DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

D 

L'ARC HITE CT'U RE 

FRANÇAISE 

DU Xl" AU XVl" sIÈCLE 

Vil 

Droits de traduction et de reproduction rOerv 



DICTIONNAIRE RAISONNE 

DE 

L'ARCHITECTURE 

FRANÇAISE 

DU XI « AU XVI « 

sIÈCLE 

E  

VIOLLET- LE-DUC 

ARCHITECTE 

TOME SEPTIÈME 

I 

PARIS 

LIBRAIRIES- IMPRIMERIES 

RÉUNIES 

MAISON 

5, RUE SAINT- BN'OIT 5 



DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

L 

'3RC HITECTURE 

FRANÇAISE 

DU xr 

AU XVI « SIÈCLE 

PALAIS, s. Iii. (]',";I la t=ais«,n l'Clv;tl,' oU suze,'«,i,c. 1,. lio off !0 suzo- 
'ain 'o,(l la jufice. Aussi «. li li,ti,gu. lavti(.uli/..,.t,. l,  
«'est la bastDque, la gt'at[lo s:ll,- lui lltllJltHl'q Oll t';il I« l:tl'l, ' lrici - 

pale. Le Palais. au 
«lans la cal,,ilalo «lu suz.,'«il, 
cie. Celenlall 1o l'«,is n«,t'vitgi,s 

rnenls (les officiers (Iii ilaliii._,, .,_,»il ll;irl)al',.,, s,il i'Ol 
ci ceux dos chefs 1 Iaiido qui, selln la couluiiio 
laielil niis avec lours gui'i'ioi's iIins la fruste «lu roi, «'osl-à-«lii.o. otis 
un eilgag0liolil spécial do vassolag ,I le fidelile. D'aulros ii«ii,;olls 
de Illoindro app;ii'elliTo élaiolil oc(,Ultt;os .par lill gralill liiliilll'O do fa- 
Inills qui exoi'ç'aiolil, liOliinios ol t'êiiiiiios, loule. s«l-lo.¢, ] lil,lioi, s... 
La pluparl de ces fainilles élaielil gatlllJisos, rit;es sur la lili,-n du 
sol que le roi s'élail adjué COliiliiO llll'l Ilo conqut,l , ou lranspor- 
xi. --- t 



[ PALAIS ] __ o_ __. 
, |Cs viol.mon! dt. quelquê villes voisinos pour coloniser 1o 
, maille royal;mai, si l'on et juge par la plysionolnie des noms pro- 
« pi'es, il y avail aussi parmi elles des G«rnain et d'autros 
,, 1o1I les pères élaiei venus Pll G«tule, comme «»uvriors tt gens 
,< >evvi«., it i;t suit,. «les i,tlllos ««,nquévantes. D'aill«ut's, «luelle 
, l'fit leur origine, »u leur ë,t'o «l'iduslriê, ces familles étaient pla- 
tCs «tri lèlo v;tg ci 16sigbos par le »lème nOnl, par celui tic lires 

,, ,.,l laligUC tul,,squ«,, et cri la,gue l«ttine par celui de fiscalins, c'est- 
« it-dit'e alt«tcllées au fisc. D's blitnents tl'expl«ilalion ;tgricole, des 
,, ittv«ts, l.s 6lail«s, les levgeries 'l los gr;ttges, les nasures des 
,, «ttltiv;tt«,uvs 't les '«tl»«ttt's Jvs s rfs du «lott«tine cotpletaielt le vil- 
,, 1;,,,, t',,3;tl qui l,ss.tltllait lvt'tit«'tiietil qui(lue sur une plus 
,, gl';ttttlv .«lt«lio, «tux villages 1. l'al«ient' {;pl'llltliip t... » Des ltaies 
_ , t,rloui'aio[ Ce{ 
vives, l«-'s v> lo liel'r's ',«i,s los 
1, Ihli,l>, ci l»r«ienl «lu«'lluofois plusioul's eweillOs, suiv«tnl 
I us;te 1«,» l»,upl, l.u Novl. l'«v«litecluv«. «les lfili,/s pal.li«ipait 
tlt,s tlivpl'St' itllu,«es >,tlS l'sluelles on les ,tv;til elpx,,s; c'blair ttn 
x ,.s «tx«'«_ utt «,rl«titi ;ri'l, peintes de «oulouvs lt'ill«tntes._ I),,s gr;tn,, 's, 
tntttev ;tx't' l,ul'S l,ulos, lrsque loul elail vile, ils > It';tlspof 
l;tt'til l;ttis uit ;tutt'ê d,ztaie. Ces palais, lfitis sur la lisi,t'e les 
gwttl,,s fi,vèts, i',l,llliss;ti,lit les cri> dos chasseurs et lu ft';t«as d'of 
giês lui s, l»roin'«ti«tlt souvell I'nd«ttit Ilusieurs j)ul'», l.,s 
 ittgi,tls «tlserV/.l'ettl eticre c,l. us;tgp 1' vivre l;tts le>l«tlais tlp C;tll- 

vi' '!1 'O11!111_111 «,l«it reilla«b' par une s('le l'éliquettê; les palais 
t.,..,..,,:titll;ti,,tt «la+«ttll;tg+, h utl,' cour: ci," l,'aux jardils les elturaienl, 
çultivb., «tre« soin: le..; 'tlçeilt's bl;tiell tlieux iiacqu,es. Tttefiis la 

gt'antlo salit,, la l»a.,.ili«itto,/'t'tttai! loujout's la partie pt.in«il«tle ¢lu do- 
nttle. Voici (fig. t) u apevcu le l'ensentle de ces palais «arlovin- 
gicles. Clal'leage avait thil enli.renênl vel»àlir le palais de Vet'l»evie, 
prb, 1," C«znpi;,gn.. Il on restait ocoro de nolnl)reux fraglnêts dans 
le l,.rllior si/.«lo, si l'on en croit le P. Cal'lier s. D'aprbs cet auteur, 

Clttlo;gno aurait 
l)l,..s d(' s(-)i 

l,àli llt tour (.lu I»r:e,lium, ("est-à-(liro le donjon do- 
{()Ul- l()lt les soul)ass,nonls (;t;tie! otCOl'e visi- 
11 aui'ait ftit construire le pri)lcipal COrl)S de logis 

 léct ,/os te,)lS mérot.i»9ien.,,. , par Au;Ztlstin Tl,iorry, rScit 1"-". 
 Lharl,'ma;tne avait :us«i «les pak, is dans les villes, celui 

p:,ssait pour très-l_,eau. 

d'Aix entre atttres, ,lUi 

' ll,t ,lu duché (le 

« Karl,:s ste t,)rna pas à. :nnl--l%,lle martir 
« N'au son l,ais [,lt'tti,,r, ,ii fil ,l," [imrbre bis. » 
iLa Ghaason des Saeo, ch. L.) 

|'Mots, par le P. Carlier, prieur d'Andrezy, 176t, t. 

I, liv 

II, p. 

lB9. 



« édifice immense ,,, ainsi que la chapelle du palais, qui, « conser'ait 
encore le nom de chapelle Charlemagne a xt  siècle._» 

I 

« Ce palais, di|r le P. Carlier, lnait a plusieurs dépendances, 
,, formaient comme autant d.ê cltàleaux larliculier.,, dont chacun 
,, avait sa destination... Le palais de Verl»eriê avait son aspect au 
,, les édifices qui le composaient s'élendaient de l'«,cci¢lent à l'orienl, 
,, sur une ligne de 210 toises. Un corps de logis très-vaste, oit se le- 
laiet les assembléê générales, les parlenênts, les conseils, elc., 
mallobertTium , têrminait il l'occident cette étendue de l,:timents, «le 
mëmè que la chapelle à l'orient. La chapelle et la salle d'assêntliée 
formaient comme deux aile.s, qui accompagnaient une longue suilê 
d'édifices de diflërentes formes et de diflërentes grandeurs. Au centre 
,, de toute cette ëtendue paraissait un magnifique corps de logis d'une 

(f 
(( 
(( 
(( 

,, hau.teur excessive, composé de deux gra.nds étages... J'ai tiré ces 
« nolces, ajoute Carlier, .de quelques reste de l'ancien palais et d'un 

' Maltobergîum, malber.qim, 
àa C, ange, 61ssutre.) 

maison 

des l,laids, lieu où l'on rendait la justice. 



« titre du règne de François I'", qui permel la démolition des diffé- 
,, renies parties de ce palais. Ces parlies de bhtiment aaient t6 in- 
« cendiées sous le .ègne inf«»l'tun6 de Charles VI, un siècle aupara- 
Ce. ne fut qu'ap'bs lê.s invasions des Sormand que ces vésidences 
se «otve'tient en fo..leresses, et consliluè'ent les p,eie's châteaux 
fi;,daux. Vcy. 
Let 'ésilet«o¢les 'oîs de F'ance, dans l'ile de la CilC h Paris, était 
«lésign»e Sots le n« du Palais pa- excelllence, tandis qu'on disait le 
«hàteau lu I.,ur«', le châloau de Vincennes. Tous les seigneut's suze- 
-ains pss6«ltiel un I,«tlais dans la capilale de lel- seigneurie. A 
Tl.«yes Cait I. lalai l's «mles le Cigare ane. à Poitiers celui des 
c¢!es do Poiliêrs, a Dijon celui des ducs «le Bourgogne. Cepenlanl, 
à later lu x" si;.cle, confo'mément aux haliludes des seigneu's du 
o3-,,c à.g, le palais «'lait ou fortili6 »u elou'6 d'une enceinte for- 
litiée ; mais géneralement il occupait une su'faee llus étendue que les 
t.ilêaux -le canl»agne, »e composait de se.vices plus vari6s, ci lais- 
sait qu,lques-ulêS de es déledances accessibles au public. Il en était 
lê ème lOUr les 'ésidenees u'baines des évèques, qui t,'onaient aussi 
le nom de palais, et qui n'étaient pas abs«lumont fevmées au publie, 
cone le chittêau tëodal. Plusieu's de n«s at«iens, palais épiscopaux 
le France conservent ainsi des se'vitudes qui datent ¢le l»lusieuvs 
siècles. Les cours, plaids, pal.lelents, le t'ilunaux cio l'«)fficialité, se 
t«,naienl lans les palais du suzrain ou de l'6v6que : il élait donc né- 
cessai', de pevmellre au public lp s'y ved'e en nainlos occasions. 
La l»a'tie essenlielle lu palai esl toujou's la grande salie, vate es- 
la«o euve't qui servait à lonir le cours llénières, ¢lans laquelle 
¢'v,»tltail Iês vassaux, on donnail dês banquels ol les foies. De lo- 
gues galorios :««cllagnai.nl Ioujouv la granle salle ; elles servaietl 
le lv«enoi.. Puis veail la clalelle, assez vaste pou' eonlenir une 
nonl»reuse asi»lac.; puis les appa'lemenls du seigneur', lps loge- 
enls les failiers, le t'éso-, le dép6t des eha-les: puis onfi les 
bàlienls pou" les homnes d'al'mes, des cuisines, des celliers, des 
ta6sins, «les pt'isons, des Cul, les, des p'éaux, et p'esque tou.i¢ut's 
un jarlin. Ue lou. l»-incipale ou donjon couronnail celle réunio 
de bfitimots, dislo»6s d'ailleurs irrégulièrement et suivant lês 
lesoins. 
La plularl de ¢.os palais n'avaient pas ét6 blis d'un seul jet, mais 
s'étaienl accrus peu à peu, en -aison de la richesse ou de l'impovlance 
des seigneur auxquel ils servaient de r6sidenee. 
Le palais des rois à Paris, dans lequel ces souvel-ains linvent leur 
cour, depuis les Capéliens jusqu'à Charles V, présentait ainsi, au con- 
mencement du x" siècle, une réunion de btiments dont les plus an- 
ciens remontaient à l'époque de saint Louis, et les de'niers dalaien du 
rbge de Philippe le Bel. Des fouilles récemment faites dans l'enceinle 
du palais le Pal'is ont mis au jour quelques resles «le const.uclions 



[ PALI,.q ] 

gallo-rotnaies, notan-rnett du c6té de larue de la Barillerie ; mais dans 
l'enspmblê des b;lin-'_ents il ne rele rien d'apparenl qui soit antérieur 
«tu t'ëgne de Loui IX. Depuis Charles V, le Palais fut exclusivement 
affecté au service de la justice, ê! les rois ne l'labitèren! plus. Ce ..«,u- 
verain y fil fair,e quelques Iravaux intérieurs, ainsi que Louis XI; 
mais Louis X, II l augmenla en conslruisant lê làlinênt destiné à la 

ctambre (les comptes, et qui se trouvai! occuper, place de la Sainte- 
Chapelle, l'emplacement afl'océ auj«ur(l'hui à l'i,;lel du préfet de po- 
lice. ous donnons ('fig. '2_) le plan du Palais [lr, Paris a rez-de-chaus- 
sée, tel qu'il êxisl«,it au commencement! du xv  i/.('ie. 

Des conslrucliots 

aujourl'hui ecorê, que 
conpri.s enlre les lieux leurs du quai 
du coin C, d»n[ I  ,ubs[l'uc[ios pa'aissotl bo all;tt'l,nir 

sainl Louis, il ,e r+,s[ail plu, al,,rs, comme 
la Sainle-Clt«tpell, t., le ««»,'i» !,, làlinent l 

à 11110 

époque plu ancienne. Le bgtlilnêtl D, affeclé aux 
 
postérîêur au règne de saint Louis Peu-èlro 1' 
portes F, qui existaient sur la rue de la Barillerie 
donnaient encore sut" un fossé, avaient-.lles 
ainsi que le d,_,njon G, dil leur dt, Monlgonery ', 
vers le milieu du dernier siècle 
Philippe le Bel fit conslruire 

cuisiner, c, osl un peu 
t«einte E, avec 
, ol_ lui, «tu x,«'- si;.,'le, 
«l<,v,os par l.cuis I'" 
ci «lui suisis[a jus.que 

gl.ande salle I, les 

lortiques K et !o logis L, ,, lres-sunpleux ci nt:gnifiqu«s ouvrages », 
dit Corrozet s, qui les a encore vus tout onliers, là[is st, us la direclion 
de « messire Enguerrand de 3larign, eont[e de Longueville ci génfi- 
,, ral des finances, ci voyez (ajoule le lnèto au[eur) qu,!ls l,onmes o, 
« ernployoi[ jadis à tels étais pluslost quo clos affamez, o[ clos lomme.., 
,, qui ne demanden! que piller l'argent «lu prince. » Enguerrand 
5larigny n'en fut pas moins pendu, comme ctacun saît, ce «lui enlève 
quelque ellipse au sens toral de la renarque du l»ot l'ari»ien Cor- 
rozê[. 
Les Ià[inel d« la clt,tnlre des comples, conmencés lar Louis XI 
et ac]tevées Iar Louis XII, é[aie! en M. Eu N, Cai! ue l;oterne avec 
[ournelles, dont nous avons encore vn les rêslês inlëressanls il y a 
quatre ans. Celle po[êrne et l'enceinte O, avec quais, dataient du 
xp," siècle. Quant à l'enceinte E', ses traces étaient ,,isilles dans des 
maisons parliculières avan! la conslruc[ion du ]timent actuel de la 
police correctionnelle, ainsi que le cons[ate un plan relevé avec le 
plus grand soin par M. Bêrly, et accompagné de renseignements bien 

 ge fitt dans cette tour que Montgomery fut qui 

à Henri 11. 
i Ainsi que le constat+rit deux 
Palais avant la construction de la 

enfermé après le tournoi 

fut si fatal. 

dessins 
façade 

fort curiux, représentant les démolitions du 
actuelle sur la cour du 31ay. Ces dessins, qui 

appartenaient " 31. Lassus, ont été litho$'raphiés pour faire partie 
Palais qui n'a pas été publiée. 
" Antiquitës de Parts 

d'une 

monographie du 



précieux . E« P Cait une chap e placée sous le vocable de saint 5Ii- 

I 

« "¢o. l'llist, topo9r, et ar«hol (le l'an¢ Paris, par IM A. Lenoir et . Be¢ty (feuille ..). 



chel, «.n I| le pont aux Citagcur,, e! en S 1«. pott aux 
Grond-Po,t. En T, le jardi, les Ireilles du t'oi, Séla," : 

[ PLAIS 1 
Meunier, ou le 
«l'ue lelilo il,  

(ile aux Vaches) par u, ll'as (le la Seine. Lb 6tait le ltitlillel des étuves. 
Do ce vas[e ensemlle de logis ci mOltUltt«Is, il resle encore aujour- 
d'hui : la Sainle-Citalello. prixde eulont.nl le so anexc V h 
61ages, servant de SaCl'islie ci cio l'6sor ds ciarles; le rez-d 
s6e de la grande s;tlle, Ici qu. le donne noire plan; ue p;l'lie 
clos parties K;la p:rlie inl6ricuv, du l»itlittonl «les cuisios et (1. 
salle B, ainsi que los qu;tll'e Iours-sur !o quai (le l'licol.loge; le lagis 
«lans toule sa ltauleur. '6llait «lans la «'OHI' X «ju'dl«til Il«tltl6 le 
Cette réulliOll ,1," Itl,llu,lio,ts, te,us d'uno I,nl,. al'cliilectu,',-.. 
lait au «eilll'e ,Io la Cil6 l'«tspoct le llus stisiss«tlt. Nou IVOll 
1"« «ln,r u' ilée «l«tns it x. «avtli/.ro (tig. 3)lris , «1,, lt 
I;t cour «lu May, qui, o otlrattl lar la p,»rlo «lo«tnl sur let rue le 
plus lilloresquo, le graduel terrot, qui d«»nail ;tu lrCti,,r ,.1«,;,. «le la 
galori , d'Etguerranl; «.lui le lt'oilt', qui totl«til sur let l.rrass' 
connunitlu«tnl it It grale salle; les l:troi !  celle-ci ,tv« ,os 
s«til tu-lossus los conlles de, let gr;td' galerie, la S«tinl '-t 
«tveç s»t Ir6sor, fi3rtaionl rt;c, llet,nl un lel ensontble, qualifier, i 
syéll'iquo. Si l'on l»u'nail it g«tu«ite vers let «lttlcllo Saitl-31iclel, 
o ddcouvrail la façt«lc dl6gale «le let Citantlro los «Onlles avec 
graçioux escalier couvorl, puis l'osctlier de let S«til«.-Clt«tpolle lhli 
lmuis XII, puis 1o gros «l.n.io rol«;gu6 au fond 1o la «aut'. Et 
let Canci»re dos conplos, on passail «lans les jarlis lt l»«tl«tis, ,1 1", 
xovait., se ldveloppor la faqado mouxotoI«o lu l,,is . lnl il rosle ,t- 
co'e aujoul'l'lui foule u  l»t'lion. A ch«ttlUe pts, «'.l«til u 
ouvoau, ue surprise, «.I let varidl6 lo loulos «-, csl'«li«-s «t- 
lt'iluail h augttonler leur dlonluo. Il y et lie lain 1. «, i«tl«tis aux 
i«ilisses gl«t«'i«tlos ci euyeusos ptr leur montloie, «tuxqu.ll«s nous 
s»lnOS ltabilu6s lepuis le grand sibcle. 
(q'e V 1' 
st dans ce palais quo Cha'los re«:ul et logo«t omprelr 
;iatt'los IV prolallelnOnl lans les b,tlimenls qui o«ctlptiet 10nll«t- 
«otel «tflbeld plus lai'il it la Chambre tle comptes... ,, Lors, lisl 
« l'Oy lever l'empereur, h foui sa chayere, et, çonlrêlllolll les legrez 

,, porter en sa chalnbre (l'empereur éiait goulleux), et aloit le roy, 

' V,-yez le gran,! plan ,1,-' Pa,'is à vol d'oiseau, par Mériaq, et lac tapisserio 
,le ville; la Topoapllie ,le la C, aul,., par Mérian; Lin're troMëme «le ht Cosmogr. uni- 
'erselle, S,_:bastion .Munster et Bolleforest, 16t;5; le plan de Gombou-t; l'euvre d'lsrai:l 
S.lvestre; la Tap,-,;traphi,. ,le l:t F,'attce, Bibi. nat ; l'«-qvre ,le Pdr,-:llc (',m ,lu pont au 
(;hanee) ; l'llist. 1,trot. ,lu Palais ,le Justice, par Sauvan et Sclmit, 1825 ; l'ltin&at»"e arch. 
de l'cris, par M. 1,' baron de Guillermv. 



[ PALAIg ] 
,, d un col, et 

---8-- 
mnoit le I'OV les llolnlnaits it sa 

sënesl.re 

lnain, et 

8 

ai,ssv le convoya en sa chambre de boi d'lrlande, qui regarde sus- 
les ja'dins et vers la ,,ainete Chapelle, qu'il avait fait richement al,- 
pal'êiller, t toutes les autres chambres derrière, laissa pour l'em- 



,, pereur et son filz; e! il fu logiés ès chamlres el alalois que son. 

« lère le roy.Jeltan fit fair.e '. » 
Il e! certain que ces palais, ces grandes résidences seigneuriales, au 
moyen fige, s'élevaiel succossivemen. Suivat une hatiude que nous 
voyons ecore »l»sorvée en Orinl, cia(lue I»rice aj»ulail aux làti- 
lnenls qu'il lrouval [lebout, un logis, une salle, suivanl les gafil ou 
l,,s lesoi» du lllOllleBl. Il n'y avait pas de prç)jet /l'ensemble suixi 
mé[hodiquomonl, exéculé par fraclions, el, loin de se conformer 
h une tliposilion unique, les seigneurs qui faisaienl ajouler quelque 
logis à la dotncure (le leurs prédécesseurs, prelendaienl donner h 
lcuvre nouvelle un caraclèro parliculier; il, arquaiel ainsi leur 

passage, laissaient! l'epl'einto (le leur 
tout neuf, suivant le goùt lu j,»ur, plul 

|»hiimenis. (5es résidence prés«:nteni 
nent [las les pariics «lui les «mposo 

leur programtne es! le nème, la nanièl'e donl il 
dans chaque province. Ici la chapelle prend un itporlancê e,nsidé- 
table, là elle se rédui! aux proportions d'un oraloiro. Dans toi palais, 
le donjon est un ouvrage (lé défense impor!anl : 
consiste qu'en une lfiliso un peu llus épaisse 
que le reste du logis. Seule la grandi salle 
.,«trface, car c'es! là une pavlio ossonliollo, c',s! 1o 

tion seigneuriale, le lieu (les gr«tn,los 
chgtteaux, elle possède u, large perron 
tés. A Troyes, p:!r exemple, le palais ,les 

lans lé autre, il no 
un l,eU plu., ,lovée 
l(ll.iours Ulle va.,_te 
signe de la ju,'ili«- 

assomtléos; COIIIIIIP dan.., les. 
e! 'élève sur lês colliers voù- 
er, mles 1,' Chalpagno, accolé 

h l'église SainI-Etienne, qui lui servait (le chapelle, n'avait, relalie- 
ment à l'édifiee ïeligioux «t u' ' 
, une clen(lue assez reCiacre : ses logo- 
ments étaient peu nombreux, mais la grand salle avai! 52 mèlres (le 

longueur sut" 20 mètres environ .de 
au liane no,'d de l'église et dépenda 
de donjon. Les pieces destinées h 
premier étage sut" rez-de-chaussée 

largeur. Une tour carrée, accolée 
nl ¢10 colle-ci, servai! d trésor et 
l'l,:ti|alion, renfermées [lans un 
votifC é/aien! platées en ontilade 

sur l'un des llancs de la grand salle et (tevanl l'église du coté ouest; 
elles donnaient sur un bras de la Seine. Un jardin du e6té du midi et 
une place du cSlé septenrional bornaient le palais; c'éait sur cette 

place que s'étendait le large .perron servant d'entrée principale à la 
grand salle =. Du reste, le palais de Troyes cessa d'ètre la demeure des 
comtes (le Champagne dès t2:20 ; ceux-ci préférbrênt élablir leur rési- 

dence à Provins. 

Le palais des comtes de Poitiers est un de .ceux qui, o.n France,.ont 
eonserv6 peut-ëtre les plus beaux restes. Bâll sur des ruines romalnes 

par les Carlovingiens, puis détruit à plusieurs reprises, il fut réédifié 

' Christine de Pisan, le Litv'e des faicts et bonnes meurs du sage roy Charles, chap. xxxvm. 
' ¥oyez le plan de eo palais dans le Voyrtg,, archëol. &»s le département de l'Aube, 
par A. F. Arnaud (18ô;i. Ge palais est entierement rasé. 



!_ PçL-,IS .I 
l»ar Guillaume 
l'eeOltslruc|ic»r 

--- i(| 
le Grand au cotonne 
il ne re,le rien. On 

,lu xx' siècle; de eott,. 
à GtlV Geofl'roy, lils de 

.t;uillaume, la consll-uclion de la grandi salle que ous x.-»vons aujour- 
«l'hni ; m:,s eêl[e salle préso»[an[ [ols ]e earac[bres «!o ('arc]tileclut'e 
«.ivilo ]e la li, lu Xlt  sibcle, ci Gu Geofl'rov élan[ ol't el 1086, il fan[ 
lui t'<,xer un autre f«»(lleul'. 1, l)«tl«tis «" Pcitiers lht I)rfile en 13i 
i;tr ].s A,glais, l»uis l'Cf;ri'W011 13115 l)«,r Je«,, «lue de Berr) et COllllO 
«le l),i[«,u. 1;. pt'i«+,, ft';.l', du r«i Cltal'l's V, Iii relàlir le lign«»n d. i:t 
-el tt), ci I. «l,.]t qui 'xis[o en«cro, quoique [r;.s-nulile, et qui sert 
«ujul'(l'lui [1o «',ur l'assises . Celle n«gnitique eonslruction se cern- 

pose «l'u gros «,,VlS 
d qlalre I«rs 
neaux .I «o!,!... 
Nous donnons (fig. 

le, gis iml'l<ng, it lrois él;,ges vc, fllés, tlanqué 
aux anl,.s et COUl'onn6 de mfielicoulis, er6- 

1' l,lan !cs l,trlios en«c,'e exislanlps lu palais 

0\ 

lan[, (',>titto l'esl, l;tr exople, 
celui du cl'le«l le I»ierrêfi,ls. 
Lp l»jon du l»altis «le Poiliel.s 

es[ h lui seul un petit chûleau, 
l«»s«'«lanI une grand salle à cha- 
que élage et. des ehaml)res dans 

ment qu'un gros 
l>ropre à la 

les tours. Il affecte une apparence 
de forlerpsse, mais il n'esl réelle- 
logis ClairWpar de larges baies et n'éait nulleme I 
defene : il sê rappr««ho do l'a'«hiloeure civile, et les tour.-_ 

C'est lA, dit )I. :h. 

trouve la tour histori,lue 

,le Cherg,_:, dans s,;n G,ide du voyageur d Poitiers, qu' se 
de Maubergeon (Malhbory, audiences en lieux couverts, 31allo- 



les mfichicoulis, ne sont lit qu'un appareil Dadal t. Sous donnons 
(fig. 5).une élévation du donjon du palais .de Poiliers, faile sui" 
de.-, pelds cétés. Aujour«l'hut les construettans des tours snt déra- 
sées au niveau N; cel)enlanl les seize slaluos Ollt éi6 çOllSel'vées sui' 
leurs culs-do-lanipo, quoique firl nlulilbos. Ces 
de l'haiil civil du comnen«omonl itt xv' siècle. 
. c qu'il 
rept'ésenler les coles du l»oit«u ? C'est 
çtuoi qu'il en soit, elles sotl d'utt l,eau travail, l:«t 
du donjon, faile sur let ligne BG lu ll«ta ([ig. 6), nt<,,tlr« ls leax s«tlles 
itf6rieuros, avec leurs v,fites rel>OSatll sur utie él,ino le lt.,,is piliers, 
ptiis le socol dltgo to t'«rnianl plus qu'une graduel salle sans piliers. 
Xu-dessus se lrouenl le ,,alelas et les clentins rie rntle 
 - 
les mgt«iticoulis. Un esc«tlier à vis COmlris tl«ttls uto tour carrée,, 
attlrefois engl«leo dans les logis lfilis entre ce «lonjon el la grand 

s«lle, periiêl arriver aux 
qtie l'inliquo le 
l:es palais des seignenrs 

slalue_s sonl rov 
L'artiste et=l-il voulu 
est «li['lî«ilo le .;avoir. 
tt.«tsv ,,'sale 

trois étages par u couloir détourné, aitsi 

suzerains ltïques t'ortietl au ili,-.u de.; 
fii. f,,'litié ,.I 

villes oi ils sont silu ;s une sorte d'oppidu-,, le lieu h la 
sacré, comn,e étail l'acrop«le dos villes grecques. 
snzorain quo sot <.oservées les reliqnes le llus i, rb«ietts,'s et les llus 
veérées p;tr le leul>le ; est là que s«,l dbl»»sés les c]t;trle, les lt'6- 
sors; c _ sl lb que se liennenl les coeurs plénibros quo siég«'tl les l>arle- 
nenls, que se passent les files h l'oc«asio du liariaoo clos primates, 
des traités. Quant aux palais los évèque, ils «nt ut 
qui mérile de fixer l'attention des arcitéologues. ilués lans le v»isi- 
nage des catlédralos (ce qui est naturel), ils sonl lweque l,»ujous 
b;ttis le long des nurailles ou sur les mrailles ntèo le la cit6, 
peuvent cotLriluer à leur défense «tu lesi,. Ce rail esl tl'olt g«'llel';tl 
four qu'il n'ail pas une ,rigio COlinune. l';t ireti.l . liera, il l»rouv .- 
-ail ceci: c'esl que les cvè«llés se s«tl cl«tblis, lriiliellOl, sui' 
quelque castellum lenanl aux lnurs los ville «tll-I'+»nt«titto ; 
lieu, que la conslruction de cs lalais h dit pl'é«éder 1« «onstruclitl 
des calltéirales et. ldterminer leur O,nllaceltteltl. En ofll. n no s'ex- 
lliquerail pas COmlneltl la llupart le ,,«s llus «tttciettes catllddrales, 

bergium), lieu où, dès l'afin.il,e, et s««,s l;llavl,.i,i;t._,ll., l't,l'Cllt tenu,'s 1,_-' att,lionees i,u- 
bliques et rendue la justice, et dont rel,.v;.rc.t ,lcl,l,,s t,_,u- les fiefs capitaux de la l',ro- 
ince..... Ce fut dans le palais de Poitiers que le daul,l,il, lils ,le France, fut proclamé 
roi sous le nom de çharles ¥I| (oct. 122); ce fut. là e,,'ore qu,. ft int;.rro,ee, par les 

« docteurs les plus habiles, Jeanne d'Arc, la Puecll,. (mars 11"9); ce fut là que s'assetu- 
, blèrent les parlements de Paris et de B,r«leaux, at m,-,ment ,»', 1; France presqu, 
 entière était anglaise ..... » Si uu monument est histori,lu,-., «"est l,iou ,_-'eli-là. 
' En cilet, les saillies des ornements entourant les fen,:tres, le staloes décorant 
c31indres des tours, auraient ,,,.èu,: beaucoup le service des màcltic,»ulis, si l'on cùt vouht 
en faire usage en cas d'attaque. 3I de 31él'in«iol a bien voulu nous-communiquer l'excel- 
lent travail qu'il a fait sttr le l,alais de Poitiers, et c'est d'après ses rclcvés trè»-exacts quz 
nos dessins ont ,3té réduits. 
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rebAties plusieurs fois, toujours sur lê mëme en-iplacement, depuis le,, 
vw et t si«cles, celles de Paris, de Meaux, de Bourges, d'Amiens, de 

,) 

I 

|J I'I I i 
 II, ',, I 
'.II l II , ' 

I 
il I -- i i 
I !,l 
! 11 

__ ! Il 

Soissons, de Beauvais,.de Laon, de Sênlis, d,e Noyon, de L.angres. 
d'Auxerre, du Mans, d'Evreux, de Narbonne, d Alby, d'Angouleme, de 

Poirier.., de Carcassonne, de Limoges, et tant d'autres, s'élèvent plut6t 
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près des anciens remparts qu'au milieu mëme dè l'enceinte dê. cilés. 
Les villes gallo-romaines possédaient, ou un calitole, ou au noins un 

tastellum, le long d'un des fronts des remparts, comme sont neore 
citadelles modernes; c' est au milieu de ce capilole gallo-romain, ou. 
dans un de ces réduits voisins des remparts, que s'implatent les pre- 

étaientmîers évëchéS.les chefsNnaturels°Ubl°ns d pas qu'à la fin dt xt'.si.ècle, « le, évèques 
es villes; qu'ils alnnstl-aient le pouple 
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dans l'intérieur de chaque cilé; qu'ils le représentaient auprès des 
tarbares ; qu'ils étaient ses magiIrats en dedans, ses proleceurs au 
dehors . » 
Le palais épiseopal tâi, la eHëdrale s'éleve à e6é ;.o .cloaque fois 
quo la ealédralo ho robfii h neuf, il os raro que le palais eplseopal ne 
sait pai roeonsruit o ëo emps. Or il nous reste quelques plns 
d'évê«lé «lu xt  si;.clo o m.no du xl". Ces plans présentent une lts- 
posilio h peu pr;.» uifi,rto : une grand salle, une chapelle, une 
four ou lonjol. des lfil,onlali«,"s llixles enlre le palais et la cathé- 
dralo, et les lo,,i qui pr(balletnont «tvaiel lOU l'iporlance, puis- 

qu'on n'ot Irottxe i«t« +!o l'«t<'es. Le sit,e 
éliscopal, i la lbi religioux ol civil l«ns les 
go, c'+st la gratté sallê, «..u'io canonique 

l.e|tl.éSelalif du pouvoir 
l,t.eltti.rs siècles du moyen 
civile, au besoin forte- 

rel,àli lat" 51;,u,'ic,-, ,1,, >tlly, osl ,,n E; la s;tll - F 

S,'l'vail de trésor' au 
«tl,' le palais et le 

c|'ur, et ,l,' saçri.tie «tu rez-,le-claussée. La graul alLe au premier 
étagê forttait un soul vaisseau voùlé. Ici la muraille vallo-romaine de 
la cilA pas>e ên .M, sous la çalltédl'alê et au dolh <le son al»side, et en 

creusatt I«,s tbndatins de La o, ou,,,eLLe sacri-tie, n¢us avons retrouvé 

une 
quê les 
«h;t'enses de la cilC 

substru<'lian <le la lnèno fil,oque en G et en P. Il semllel'ait donc 
Paris aaien.t profité d'un saillanl forné par Ios 
ci'une «»t'te dê castellum, pur 3 enfermer le palais 
épiscop«l. Le ttlr n ;ridianal de la grand salle élail nëme bti sur les 
t',-ndêmenls dê l'eceile, gallo-romaine, ol fui oncoro crénelé par Mau- 
rite de Sully. Mors, «lit 1  P. Dubreul, « l'evesque et les siens alloiént 
« ,1 la grande salle à la ¢rande église (la cathédrale) par une gallerie 

' Guizot, Hist. de ht ci«ilis, tt en France, VIII" leqon. 
' Le Thëdtre des antiT,tes ,le P«r, 1612, p..13. 
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« (l'ailo F), laquelle messieurs les Ponchers successeurs evesques (du 
« xv- siècle) ont depuis quiltée aux cltanoinês qui y mettent les reliques 

(i 

L 

i 

l 

« et les llus beaux orneinens. Deluis niessire Pierre d'Orgemoli[ (com- 
« ncelielil du xv  sii:cle), fit ]alir le second corp d'hostel qui a 
,, xeuë lani sui' le jal'diti qu' sut" le lieu dici (c'est le b','ltinlent It). 
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« Longtemps après messire Estienne de Pencher («Cmlencement lu 
« xv: iècle), cent deuxième evesque de Paris. fit aditier le bastiment 
« joignant le vieil, lequel est vis h vis de l'église, of est h présent la 
« geolle et au[t.es «lonleut.es (c'est le corps de logis doullé en K). Mes- 
« sire Franç.ois de Ponclier, son neveu et successeur, fit lastir le troi- 
« si,.me corps d'hostel, qui et derriere la chapelle (c'est le logis L). En 
« ce lieu auparavant estoient les écuries et quelques, maisonnettes oh 
« ,loneuroient les quatre chanoinos ,1o la l,asse cltapelle..... ,, La ct,a- 
lelle avait on etDt, cieux 6la.gos. comme celle de 3lpaux, et plus. tard 
celle de lteilis, l.es «onstru«tio» ft dataient seulement du XVl: sibcle, 
et en Il CI;tient los logis qui fureter cedés à l'tI6tel-Diou. Le pont aux 
Doubles S fut 610v6 plus la'l, après t«,u ces l)fitimonts. I.es évëques 
de Paris 'avaiont pas quo ces Ialai- ne renfortnant pon(lalt plusieur 
si;,cles qu'une gratdo salle, tluguos lo Bosancon, en 1326, avait son 
l,',tel rue les Alnanliel'S. 6uillauno lo Chanac, on successeur, lo- 
go;tir 
l'«-tt n.x' K 

rue loBièvre, et d.,,,,t ¢, le, gis four la fondalion lu 
.tanae ou dr. Saint-Michel. Piel'.. d'Orgemon, qui bfili! 
la gr«nl salle «lu paillis élisçc, pl, l6rila lo lh6tel des 
<|tri allÇtrl,.nait au cl,atc,.lior ;l'<'genonl, ..,on père, et 1o 

le Montagne 
.",aint-André- 
la calhé«lrale 

luc Io Borrv, l,-til il étai! le «ta,tceliel'. Gil'al'd 
IilaisoI1 FUt II¢_'S |al'llloll:.p|  t.| llflp aU|l'p l'tir' 
«le.;-Ars' l.e lng le la rivibre et lêt.,ibre l'absile le 
s'fileldaient l.s j«rlils tui tou«lai,.lt au 
vers le nor.l-esl. Ira graduel »aile r't.énêlee 

l'Orgemon! au 
à doux étag.s, 
1o fai! voil' la 

.lciiro lu «llapilre làii 
du xi  .,,ib«lo, avec S   l  

conmoncernenl lu xx  si;_,cle. 
avaient ri,rl granl air d,t c6lé 
porsoclivo (tig. 8'1 prise du 
;tljonçlions O et la ç«nsl,'u«lion «lu pont aux 

,:liS«olaux les plu. anciens, celui l'Anger., construit 
 .-ets 1,, li,l lu Xl  si;.çlo, conserve encore sa grand salle rotnane d'un 
i,eau >Ixle,. (1,,.  SLLF), et los l,:i, ond;ncos assez considérables qui 
clôt,c.,il 1« la mèl,te ép.que. Dos travaux récents, lirigés par l'archi- 
loti,. li,,'fisti. M. Joly l.êl,,r,,o, o,l fait ro],arailr,, une partie les 
logoll.lil ,'lllUl'an[ celle gra,l »aile s, qui pst ntiso en communiea- 
ti,,,l ti,'ec,e av,.« le bras «1o croix nard de la c;,,liédrale. On remarque 
èo ce'luin., l,»'lions de mur» ,le ce palais qui ont tout à Nit le 

t Sau,,al, livr. Vil. 
* Voyez la tapisserie ,le 
vol d'oiseau, de 31,;ria,J; 
de l'abbé Dolagrivo; les 
.t. Bortv a eu l',_,lli 

lois, pag,. 

,Notre-Dame, par L. a, 31,:rien, ,ti montre 
 oyez dan« le totilo 11 ,1,, l'.lrcbitecture 
01, le l,lan du palal: ,:l,isc,,i,al. 

l'llùtel ,le ville; le l'l,n de Gomboust; le grand Plan ,le Paris 
les ",ues d'Israël Sylvestre, celle de Për«.lle; 1,. l'lan de la Cité 
plans et coupes ,lépo:,:s aux .trcltives nationales, et dont 
;sean«e ,_lo n,-,us comnluni,luor des calques: tno gravure du parvts 
le «,-,ur,,nn,-'ment du bàtiment II. 
¢i'ile ci :lootesttque de 3131. Verdier et Cal- 
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caractère «l.v la structure gailo-ron«ine des bas lemp,,, e! «lui 
raient bien avoir apparlen, aisi qtte l'ol)serve M. 1o docl[;u." C«tlloi,;, 
à la demeure que l'ancien maire du palais de Ncuslrie, Raifroy, au- 

rait fait construire à Angers, sur l'emplacement (lu capil,_,le. A l'év,:«hé 
«le Meaux, il existe une chapelle à deux. elagês, de la sê«.ndo 
du x[m  sièclo, ayanl les l)lus grands_ l'appOl'lS avec c,llo de l'ancien 
Ovèché de Paris. et l'Arage intërieur de la grand sallo. Ce 'ez-doo 
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claussée, contrite celui de la gran_l alle du palai éliSeolal le Paris, 
se col»ose de ,leux nefs voûtée«. Le palai le Mêaux esl également 
bfiti à l»vaxinil6 des retnparls allo-romaîns. A oissons, 'ésëché re- 
poe sut. ue ptrlie le let turaille anlique, .m«tis des colruclions de 
l'ancien l)alai il I1" 
x" i6clc .t [ucllue 

qtt'une lourêl[e lu comleceent du 
_,ul»tructios de la .ènê époque. A Beauvais, 

I 

le lalais épiscapal j,,ignait 
I't¢'iee fortilicalio fo- 
ntaine, et une tourelle datant 
du x  siècle llanquail nëme 
le vieux mur roain '. A 
Reims, l'élage inférieur de 
la grand salle dale du con- 
necenent @ XlV  iècle, 
et la «lapêlle a leux el;tges, 
ltt nilieu du Xlt  siècle (v,,v. 
l'tît 
CIl.il'ELLE). A Auxerre, 
l,.s ligos d,' la granlo 

lu nilieu du Xl  siècle, 

,.,ttno 1,. clt,_,_'ur ,le la 
,l,',ie; ule galet'io du xt  
si,,çlo toit, se sur l'ancien 
nuv 1« la villo gallo-romaino. 
A ll,uon, an lrouve egale- 
tnel tlos l'OSles ltbsoZ COl-si- 
16'«ll's dtl Xllt e si/'«lo, ol 
olantn'ttl l'un des pignons 
1. 1« g'an! salle. A Lao, 
l'asaeblge des lâlimenls 

,le l'évëché (aujourd'l,ui pa- 
lais ,le juslic )est ,les plus 
il,.'oanl.,_ à éludier. Ce 

e..-." I )alais fu! l'(.con«l'uit après 
 l'ieon(li(' (lo 1119, ,lui dé- 

trui.,,il l'ancienne cathédrale 
effet, on rotrouvo dans l'évëché 
qui apparliennênt au :lyle de la pre- 

et les |çttitnêttt ettvit'ottzals En 
!,-' La,,t lo.; lartie.., de bàtiment- 
,,ibro ,,.,ttié lu xn  ..,ibcle. notamlnent la chapelle A (fig. 9) e| lê, 
«,rps ««. l,-,:,i B. (.juatt a la grand salle C, élovée sur un roz-de- 
«l,ausé,-. loul,le ,l'un pc, rtiquo du c,;té do la cathédr«lo..a construc- 
lion e.-t -lto à l'e'vë,luê Gal'ier (1.13). La grandi salle ,'Aclaire sut" la 
'otr t et -,tr la campa,,ne. Le portique iierieur fut relnanié à une 

 Gette t,»ur,:lle existe ente, re. ,.Voy. rArcitil, cir. et dom. de 313I. Verdier et Gattois, 
i:- 
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les appuis des fe- 

probi homines. 

conseillers qui pre- 
Alors on les appela con- 

époque ancienne dejà. Les arcs furen! reconslruils, 
nètres baissës; on a la prouve de ce re,naniennl en otservant l'ar- 
cade unique de retour E dont la curburo et l'ornenêntation prilni- 
lires sont conservées. L'aspecl de ce grand corps de logis, sur l'exté- 
tdrieur, devait ëlre for beau avant les nu/ilalions qui en «nt altéré 
«'a'act/.'. Celle faç.ade, qui lomin la muraille le la ville pssant pa- 
ral!èlenenl h quelques n/,Irps de sa I»ase, st llanquée cio ir(is leu- 
relies pot't:os sur «les contre-fo'ts, .t entre lesquelles s'ouvrent les fe- 
n)[res de la gva! salle au prelior étage. Le couronnement. 
crénelé, pouvait au besoin servir !o o«otle léfel»e par-lessus les 
remparts lo I;t cil6, dottintlt tin .sCtl'pOlllonl airUl»l. V,ici (tig. 
une xue cio cette faç'ade extérieure prise du point P. Au xv  si;elo, les 
;x«»«[ues de Laon (voy. le pla, fig. 9 61evèrent les leux corps 
logis F et G. Une porte tbrtifiée 5lait ouvovle on K. 
l.o portique occupant ule n,»ili6 de la longueur le la grand salle 
Ilu e6lé dp la cour l,.>tne à ce lalais él!isccpal une pllysin«,uie par- 
li«tilihre. C.lle galeri,,, pxpos:o au nili sur un plaloau off la tenlé- 
I.;lul'e est li;tbiluellenlenl froilo, so.vait de pl'ono,,ir, ol çoni.iiuaii 
h l'agrénei lo l'habilali,»n. Le l»alais ëpiseopal de Laol, eollnle ceux 
que nous xen«»ns de d6evire lréc6demmenl, n'en 61aîl laS liioins un 
lieu fortifié ll'bS-Iiell silu;, facile il gai'clef et a l;fell«ll'o. Nous voyons 
,lle le palais archiépiseoI,ul cio Na'lolino, ,lans le L;ilguedoç, l,ien 
1 , '«l,:li  let fil du xi  siè«l,  et. pendal le xiv', osl ,n«ore 
l'il«lile place fol.le 61êvée probablement sur l'emplaceenl ,lu eapit,le 
le la ville rouiailie. 'est après lp palais des papes, en Fr;tilce, la col- 
slruclion la plus imporlanie qui nous reie des nonbveuses r6si- 
«loneos oecupées par les princes de l'Église. 
Le palais archiépiseopal de Na'l,one est réuni h la ealliélralo ae- 
luelle, fond6e e 12, par un cloilve blli par l'arcliev6qu' Pierl'e 
!« Jugée, lans la soeonle noilié du XlV' siècle. Déjà, en l:lcl, la gl'ose 
I,ur carl':e du palais, servant le do.i,,n, avail él6 conslrtiilo par l'ar- 
«iev«:quo 6îlles. Pierre de la Jug6e bleva enlre !e cloilre et cotte lotir 
les làliliiellts ernsiléral>les qui ul>sileni encore en gl'alle parlie, 
et qui coilprenllenl plusieu.s leurs ronles, des logis, une grand 
salle el une autre leur carrée lbrmanl pendant avec le do.ion. Cepen- 
lanl, au milieu de ces eonsiruciions du xlv" si6cle, on relrouve encore 
une tour romane fort ancienne, et une belle perle du comlleneement 
du xtt" siècle. 
po lacet upe,artie 
Les arehe)èques de 'arbonne furenl, il est vrai, 
du moyen age, des segnçurs puissants, et leur palais aequll, bs le 
xC siècle, une importance en rapport avec leur fo'iune. EII 1096, l'ar- 
chevèque Dalmalius prit le litre de primat des Gaules. La ville de Sar- 
lonne avait d'ailleurs eonservé en pariie, commp beaucoup de villes 
du Midi, son adminisiraiion municipale rolnaine. 
La commune poss6l«il jusqu'au x  siècle des 
halent le litre de nobiles viri ou 
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»ul«, ou plulAt :ossouls. Cotto conntune fit en 116 un traité de 
not.eo avoe la ].épu)»Jiquo do GènPs, PI p]us larl avec Piso, Marsoillo, 
Rhodes, t.l«. Etl 1212, Al-ittall] An}a]at'i«, légat «)tt papo et archevëqua 

I 

de Nai'll,itllie, se déçlara ,lui.-., et le 'rieolrlle lui l'olidil lioniniag, Aloi's 
la ville Ale,il sous la jui'idielion de lrnis soignoul's, l'arelvëquo, 1o 
vieoiille ol l'al»bWde S;tiil-Paul ; en 1232, eos lrois per-nnnages eon- 
tii'liibi'Olil les fi'ancllisos et OOtl{.tlllles ,le l;i t'Oliiilltllle, Cpponlanl, t,,I 
('OiiSul !le Nai'buliliê invoqtienl le s,-cours des çullStliS lit' 

t23i, les 



Nimos con{.ro l'arcle que, e! en 155 les nagislrats municipaux ordon- 
n,'t que l,,s coutunes de la ville seront Iraduiles du lalin en roman, 
atin de les nteltre h la portée de lou. Lês vicomtes, moins puissants 
que les archevëquos, inclient à protéger les l, rdrogative de Narbon- 
ais, et c'est en présence de cette lutle croissante contre le pouvoir 
des seigneurs archev.ques, que Gilles Ascelin construit, en 13t8, 
l'énorme tour encor intacte aujourd'hui, et que ses successeurs font, 
le leur résidence, ut véritable cheau-fort, se reliant h la cath6dral 
trtiti6e elle-thème '. 
Ce t61ange d'archileclure nilitaire, religieuse et civile. Ktit donc- 
tiu palais archiéliscol»al le Narbçnne un 6ditice des plu¢ iutéressants 
à «onnaitro. Disons d'abor«l qu'il e faut pas chercher lb des inlluences 
1, I' , 
' arl ilalie du v  siècle; tel édifice 
l'r«,,ç'aîs ei»lonlrional que lanuedocen. Ses comlles étaien aius, 
aisi que le I,rouse,l plusieurs de pignons eislants ; la construclion 
,les oflles, le seclions des piler, le cloilre et ses détail, la forme des 
/,.blres, les dispositions, défonives, el jusqu'à l'«,[pareil, apparlion- 
,et à l'archilecture du domaine royal: el le palais arc}ipisc,pal 
N,,I lonne pst d aulanl plus curieux h 61udiêr, qu Il dut ervir de loint 
le départ pour conslrui', le palais de papes à Avignn, lont nous 

,us occuperons tou! a l'heure. 
Voici (fig. 11)le [,!«, «lu palais 

«les arcl,ovëques de Nat lonnê 
«le-ehaussee. En A, est la cathédrale, conmoncéo, come ous 1" 
lil, en 127, sur un llan franç'ais (voy. C.tTÉ,.LE, fig. 18). Une place 
tbrt ancienne , el qui, très-vraisemblallemen/, occupe l'enplacomet 
du forum et de la ville romaine, esl en B. Les fçmdalions du capitole 
anlique commandèrent les dispositions des lfitimenls,qui se contour- 
,enl en parlanl de l'anglo C jusqu'i la calhedrale. En D, 't une leur 
vç, mane, et en E, des bfilinen/s dont quelques parties apparlienncn/ 
au xt" sibcle. La grosse leur carrée, lhlio par Gilles A»celit en 1318,. 
c»l en F. Ele êst planlée sur la place, en thce de la leur du vicotle, 
I««ucr, ul llus basse; elle lominait par cons6«luel la leu," (lu soi- 
gteur la/que et le canal se roliat au port, lequel passe h 1( mëtres 
,nviron du point G. De la place B au cloitre G, le terrait s'élève de 
5 nètres environ. On etrait dans la cour H du palais, en passant sous 

tlll arc I, en prenant une rue K bordée de b'liments forlifiés, et en 
franehiss.ant le grand porche vo6té L. En O, était la salle des gardes, 
communiquant au rez-dê-ehaussée de la tour dite Saint-Martial, U, 

par un emmarchement intérieur. Toutes ces dispositions sont à peu 
près intactes. En passant de la rue K, sous une arcade P fortitiée, on 
arrive à un degré Q qui monte au cloitre, lequel communique à la ca- 
t ltédrale par une porte R. 

I Nous devont ces renseignements historiques à M. 
de Narbonne. 
' Dite aujourd'hui la place aux Herbes. 

Tournal, conservateur du llus« 
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De la cour tt, e.n descendant le degré S,, terminé par un ciel ouxert 
S', e! prenanl à gauche un ,outerrain pa«sant sous le grand_ :,l°gis V, 
on avrivail à une poterne T, lannan dans un h»ssé qui separa, 
tout 
le front ab d'un jardin, fi-,.nar, t «,vrae avance. I ran<l 
est 

A 

Il I I I 

I ..... l , , l 

à rez-de-claussée, 
salle. De la cour H, 
detruil aujourd'hui 

ment en 
Cette 

occupé pat- des cêlliers dispose sous la grand 
on montait aux appartements par un escalier X, 
. En d, d', ,:talent des portiques, et en Z un lâli- 
retraite qui réunissait la grosse tour à la tour Saint-Marlial. 
dêrttière partie, dont on ne voyait que des fragments en 184î, 

' (;et escalier fut détruit vers 1620, et remplacé pal" un bel escalier placé dans la tour Y. 
C'est de t6"20 à 1634 que furent éle,'ées de nouxelles façades dans La cour, et que furent 
arrangés les grands appartements actuellement occupés en partie par le musée de la ville, 
Nous avons retrouvé les traces des fondations de l'escalier X. 



,enclavée dans des constructions beaucoup plus rdcentes, a eté rasée 
w»ur faire place au nouveau liment de l'lt6tel de vill. Mais ayant 
t chargé de diriger celle dernière çonsiruclion, nous avons pu con- 
stater la disposition des grands con[re-forts avec mâchicoulis M, et du 
petit corps de garde N avec sa poterne n. Les btiments p, «lits de la 
Madeleine, sont les plus anciens. I1 se composenl l'un rez-de-chaus- 
s6e votif6 e d'une grade salle t, également VOîltde, ¢ous une 1*11 
chapelle disposée_ au prenier cta,,e ;_ cette salle t comuni«luait avec 
le passage lit de. l'Ancre  par deux portes VV'. Ces portes VV' levaient 
permettre au pullic d'entrer dans la salle t, qui servait ,le chapelle 
I»asse. Une cour «le comnuns était disposée en m avec un petit logis 
e t%rtifi6. L'eceite d l'archevèche allail se, joindre à celle «1 la 
«':ll.lrale par uu mur f, égalelnenl fortifié. En g, est ue grande salie 
«'alitulaire. L'«lil" de la calhédral cottiuait ls 
«'6td fpar un suile de Iourelles crdneldes rdunies par «!,s arcs su'- 
tonl6s de cr6neaux, aisi que les cur,»nnemenls 
palais prdsenlait donc un ensemlle de ddfnses formil«l»les 

par l'énorme fou," carrée F, f,,,'man! saillie. 
Examinons tainlenant le pla du premier élag,, de 
L'escalier X lel'mettaii d'arriver direclemel le la 

ce palais (fig. 
cour à la gran,l 

.lo,'esque de tous ces grands b'atiments se 
aulres, surmonlés d'un c6té par la grosse 
l'abside colossale de la cathédrale. 

salle V, possédant une vasle cletnin6o «l,:,nl on voil encore les traces 
.h l'oxlë,.iour. Celle grand salle ëtait ëclairée lar d,. lautos fênèl,.es 
locminéos de tiers-point, et couverlê au moyeu d'arcs llein cintre, 
lO,'tan! un solivage au-dessus duquel Cai! , élago lanbl'issé donnant 
su," le erénelage exlé,'ieur. De la grand .,_aile on l,ouvail arriver à lous 
les apparlements. Des esealiers i vis permellaient d« descendre au 
roz-de-ehaussée sur plusieurs points, ou de monter aux ëtags 
rieurs. On voit qu'o ne pouvail otlro," dans 1«, salle ,ctogonale lo la 
lour carrée quo par un passage délourn,;, ci le celle salle oclogonal," 
o deseendai! par une t,'appe dans la sali,, circulaire «lu rêz-«lo-claus- 
sec, laquelle servait de chartre ou tic «aclol. De larges nàcl,icoults 
s'ouvrant au seconl elago,, h la lauleur (lu cré, lage, défendaient !,. 
fronl ab. Ici on reconnai! l'ulililé des passages praliqués en I 
sur les deux arcades f,'anchissanl la rue K ; ils élablissaient une con- 
nunication enire le logis L e! celui T de la Madeleine, e! enl,'e la 
Saint.-Martia! U et la chapelle 5I. Le cloi(re, couvert en lerrasse, don- 
nai! une promenade d'oh l'on pouxail jouir «le la vue élrange,nent pil- 
découpant les uns sur les 
lour carrée, de l'aulre, par 

Ces conslruclions sont élevées en lelles pl_rrês de Sijean et de Be- 
.ziers ; elles couvrent une surface de -l,O00 mèlres environ, déduction 
faite des cours : et malgré les nolnlt.euses mutilations qu'elles ont 

' On d,;.iguait ailsi ce passage, parc,, que. 
.,comme signe des drits que les archexèue. 

s,»us l'arcad,  I, était suspendue une 
possédaictt sur le port de Narborme. 

ancre, 



su|,es, Ilen que des couverture» llates modernes e! san.s caracle.re 
;orll l.Olllplacé les anciennes loiltlrês à penles rai, idem, l,len,qu,e de. 
««[onrlions miséra|los ou l'abandon aient délruit plusieurs ae eur 
l»arios les plus in«;rossano, olles ne laissent pas d'en imposer par 
leur grandour et leur puissance.. 

Nous donn,,ns (fig. 13) une  ue cavalie'e de ce palais, prise du cSté 
oit' la grosse lour carrée (voy. g.oe, SaLL, 'I'0'1). Mais ce palais 
des arehevèquos do Narbonno os un pauvre logis, si on le compare 
au palais des papos i Avignon. Il es nécessaire, pour faire comprendre 
l'importance de eolo réidence des souverains ponifes, de donner un 
historique sommaire de leur séjour dans le eoma Yênaissin. 

Au xnl' sib_cle, le rocher d'Avignon, sur leq.uel devail s'élever le. pa- 
la¤s des papos, était par,le en pâlurages, partie eouverl d'habitations 
1' 
dominées par ancien eh'eau ou palais du podesa, non loin duquel 
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celui de l'évèque '. De ces consrucions anlérieures au séjour 

13 

des pontifes, l'église NotrelDane des Don)s, servant de cathedrale, 
existe seule aujourd'hui. 

Item civitas (,venionis) habet patuum quod est juxtà cimeterium Sancti Benedicti 
usque ad rupem castricum pertinentiis suis usque ad Rhodanum et usque ad domos que 
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Le pape Clémen  vin à Avignon en 1308, et halila le couvenl des 
Frères pvëchêurs (Dominicains). Clément V etait Bel'lrand de Grotte, 
archevëque de Bordêaux; ce prélat passait pour ëtre l'ennemi du roi 
«le France, Pl,ilippe lo Bol. Ce prince eut avec lui une enlrevue : « Arche- 
« vëque, 

iomla h 

« quo 
« VOU]êL 1110 
Irarid 1 

Jt'all XXII hatita le palais, alors 
actuel des lapes (1316). 
C'est s.rniand de Via, son 

lui dit-il, je puis te faire lape si je ,.eux, pourvu que tu pro- 
de lil'««'tl'o.x.,êl" six gl'hCês que je le demanderai. » Bertrand 
s«,s gonoux, et lui répondit:,, 3l«»nsêign.ur, «.'e,t à présent 
v,i.., «lUe vous m'aimez plus qu'l,Jn-,o qui vivo, et que vous 
rendre le lien pour le nal. Co,tandez et j'-béirai. » 13ev- 
Jlle ful Alu, êl viril s'élablir on Fl'alicê à A,,ignon. 
1' 
silué sur emplaeênient du palais 

nexeu, 6vëque d'Avignoli, 

qui, n'ayanl 
aujourd'hui 

imiter «le palais, a«heia le terrain ou fui b;tii l'al'cheëché, 
,t, ççulë far le pelit séninaire. Jean XXII, x oulanl agrandir .le palais 
qu'il llallilail, fit dënioli' la paroisse de aint-Élienne, qu'il Iran:sféra 
à la «liapelle aillle--3lalel,iiio. 
Ilenoil /II, en 1.336, lit «leiliolir «lu palais loui eo quo son prédé- 
.coeur avail fait construire, et d'après les plains de l'a'cllileele Pierre 
l llreri , Iii lfilir la parlie seplenlrionale du palais aposloliqu, qu'il 
l,riilila lai - la lotir «le Trouillas. Sous ce pontife, 1«, «hanibre aposto- 
li,luè açti,-.ia le palais qu'avail fiiil lfilir Al'liland 1, Via pour servir 
«lhabitalio aux fiv;quos d Avig»on. t'léinenl VI lit construire la façade 
méridionale lu lalais des papas ci. les eneeinles du midi qui, dans la 
suil,, serviront à clllenir l'arsenal. 
C'osl en t37 seulonent que la ville d'Avignon ci le eonitat Venaissin 
«l»inren! la i,ropriélé «les lapes. Avignoti apparleliai/ à ,Jeanne de 
Se,pies, «lui «.rail cn,tesse de l'rovênee en mëmo lelp« que reine des 
D.ux-5iciles. Cliassé. de Salles coltinée -oupç'onnée «le coniplieilé avec 
le, asassins io scn nal'i, Alilré .le llongrio, Jeanne .-,e rëfugia en Pro- 
x e/lce, et ,,ilt se joler aux pieds «le Cléiiiei! VI. Lorqu'elle quilla 
oJJo Alai! déclarée inno- 
; elle ëtait munie d'une 

Avigion pOul'retourner dans ses Etals d'ltalio, 
cente du crime dont la voix publique l'accu.ail 
dispense pour épouser son cousin Louis de Tarente, le 
{.faleur de l'assassinat d'André. Avignon 
lenaiênl au pape. 13être cession avait été 
l'ills. 

principal insti- 

et le eonlat Venaissin appar- 
slipulée au prix de 80,000 flo- 

Innocent IV acheva la partie méridionale et la grande chapelle 
upérieure. Urbai V lit tailler das le roc l'enlt»lacomen! de la cour 

,, possidentur pro 
« et us,tue ad cime 
t llibl, d" ,vignon, 
fait en 1234 par 

.d,, la préfecture de , aucluse. 
i Ou Pierre ïbrier, selon les .tmale« 
.d'A,,ignon par SI. llequten; comm. 

Hugano Bertrando et sieut protenditur usque adstare Bertrandi Hugonis 
terium eccD.io ,ate 31arie et usque ad ecclesiam beate 31arie de astro. » 
fonds Requien, cartul, des stat,its, lavent des biens de la reptbl, d'Avignon 
le I»destat Parceval de Doria.)- Communiqué par I. Achard, archiviste 

d'.l«i/no»l, t. III. -- 31anuscrit donn, au musée 
par 31. Acharl, archiviste de la préfecture. 
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principa!e du palais, et y fil creuser un pulls; il fil 

des Anges, aux stx deja battes. 

scpi/.lnO leur, dilo 

Gt.égoire XI part p.o.ur Reine en 1376, etleut't en 13"78. Aitti le palais 
d'Avignon a été le stege de la papauté de 16 à 136, pen«l«tut soixante 
ans, sous six papes. La papauté était alors franç'aise, élue prittcipalomenl 
1,archi les l)r;lats gascons et limousins. Les papes franc'ai» 
«les canditlats de leur choix au sein du sacré (.ollége, t.l tain- 
lin'etl leur l»r6dominance pendant la durée du séjour des papcsh Avi- 
«not I! no faut pas oublier ce fail, qui eut, comme ous 1«* vorrons 
foui à l'lteure, une intluence sur la conslruclion du palais des l)al,s 
d'Avignon. 
Les allipapos, Clénent YII et Benoil XIII, occupèrent le perlais d'Avi- 
gno de 1379 h I t03 (mars). 
Benoit Xlll fut assiégé dans le palais par le maréclal B)ucicaul, 
8 soplelnbre 1398; le siëge fut converti en l»locusjusqu'aptbs le déparl 
de ce ponlife, en 103. Roderic de Luna, nexeu de Benoil XIlI, fui 
nouveau assiégé, ou plulSt bloqué, par les légals du papo de 
par Charles de Poi[iers, envoyé par le roi «le France en 1409. Il 
lo palais, ainsi que le château d'Opp(,(le, par capitulalion en lalo 
22 novembt'e I Il 1. 
Le cardinal ldgat (ca.dittal doClornonl) fil latir en 1513 l'alpartoment 
appelé la Ilirar, de, 'egat'dat le ni(li, «.I la galêt'io couvo'le qui mellait 
n eOtluHicalion ces appartements avec les tours l»nant sur le 
jardin : c'dlail lb que les vico-ldgals t'p«oaient leurs  isil. 
On a tenu dans le palais d'Avigno six eoclaves : 
Celui pour l'dl-«'liot «1o Bênoil XII, et 11335: de Cldmett VI ca 13 l ; 
d'Innocent VI, ,. 1352;d'Urlai V, et 1362: lo Gr6goit' ' XI, «. 1370, 
et de Benoit XIII, en 1391. 
A la suite d'un conflit qui cul lieu on[t,o les gens du pape 
duc de Gréquy, ambassadeur de Louis XIV près le saint-siege, 
facliolns demandées à la cour de Reine paraissant insuflisanlos, le ri 
de France fit occuper Avignon par ses troupes, et menaqa le souxorain 

t)onlifê d'envoyer un régiment à Rome .(1662). Le général Bonapartc, 
par le IraitWde Tolentino, obtint la cession de Romagnes et du comlat 

d'Avignon. 
Ainsi, en soixante années, les papes firent bâtir non-seulement celle 
résidence, donl la masse formidable couvre une surface de 6-1)0 melres 
environ, mais encore loule l'enceinle de la ville, donl le développement 
esl de.1800 mètres. . 
En 13"78, un incendie détruisit presque tous les combles du palais 
des papes . En 1-113, la grand salle du Consisloire, le quarlier des 

i On oit encore aujourd'hui les traces de ce sinistre dans les parties supérieures de 
l'édifice « L'an t378, à l'heure du trépas du pape Grégoire XI -,i Rome, selon les ieux 
documents de Provence, le palais d',ignon s'embrasa par telle ri:teur, qu'tl ne fut a- 
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cuisine» et celui 
«le Marc, neveu 
ville t. 

«le la 
d u !,a pe 

-- o_8 _- 
sc, tnmellerie furenl can,_.umés niaigré la diligeee 
3ea XXIll, ci qui commandait alors dalls cette 

L's dacumenl« éleniu.- lue 31. Ac]l:trd, 

arcltivi.-,le de la préfecture 

«le Vau«lu 
«[ll{ llOtl IIC 
al.c|il«.«le lans let (c»Iruclion 
«è'lail Pierre I lrori ou Pierre Oh 
,ais ce qui 1 esl elC«»,'e mains, 
lecture ilalienn" du xt" >iec.l', 
,u lats le nOl'l !," la Pé,iule, 

ptp .;. D,'pui- la 
l'«.tetlue de ce, 
lion, l,.s |,l',,fils, 
a|lllarliellliolil à 

a lioli votllu rétiliir pour llOtlD, aVi-'C Uli Olli]lv('SSt'iiiellt 
1 «110 o, uvre colossal : Cel tlll 
rier. t)li'ri li'el uî.i'e I1 liOili ilalioli ; 
1o liinuliilil lui-inèliio. L'arêtii- 
oit lue llCiUS la lll't'iliolis tlillS i0 
iie rallllt'lle Oll l'ieli celle du palais des 
[(lUl' lo Tl'ouillal, jusqu'il colle ios ttlges, dans loule 
àliiiionl. «lu lierai au til, de l'esl h l'ouest, Ici çonslrue- 
l,.s s,.i.lion tic lile, le» v«dles, les liiios, les défenses, 
l'al'cliile«lure fraliqaise du Midi, h cette architecture 

glllliilU,", 
IIl«lll'$. L'Cil'Il 

,Il'ail,' le Niirl 

,lui e lël/arrase lit:ti«il,llieiil le cet'taille-t.rallitions ro- 
(.liit.lll«llîoli, li.è._,-,oltl'o l'aill'lil's, raPl»elle «êlle de lli el]lé- 
oil liî dali çê- l,ailies li«t u l ês. lili dal èlil Iltl çoliiliiêliçeliielil 

Ilii xii," si/''l-'. Or. lit c«itllé¢lrale ¢1,' Nail'llOliliO esl l'!l,uvre d'tlli «lrchitecte 
l'r;ilil'ais, 1,-. liitlllO poul-ëlre qui làlil ««,!1o lê I]lol'lllOlll Pli Auvel'glle, 
.l ,''11,' lo l.iili(»,,-,,_ ailii quo leul le fail'ê o]lpl)ser la plil'faile COllfOr-. 
s Il'et> l»lains. Le seul» létails ltl lialais d'Aviglion, qui sonl 
Iii' lil'lVCIlallt't ' itali,iino, eo S(illl les leinlul'es aitritluées 
SiliiOii Meliiliii OU à ses Cèves "2. N oublions pas d ailleurs 

V, qui le prelnier élal»lit le siCe' apaslalique à Avignon, 

Borleaux ; que 
h Caliors; que 
çollle de Foix: 
l'Allel.l ne pi'es 
elai! Guillaune 

Oriiil,al,l, lit' à Grisac, dallS le Gévaudan, diocèse de Mende, et quo 
Gl'ég«,iro NI, neveu lu l,al, Cleent VI, élail, comme son oncle, nL à Mauln»lil. au «lio«'so lo Linio,,os.., _. Quo es papes, qui firenl enlror 
daiis le sacré oeilCo uii grand non-ilro de prélats fl'ançais, ol pal'lieu- 
lièrenenl de Gascons ci des Limolsins, eussent rail enir des archi- 

mais au pouvoir des hommes, quel secours qui de toute part y arrivàt, d,  l'Ateindre ni 
arreter, que la l, lus gran,l,- partie de ce grand et st, perbe é, lifice ne fùt a,-se dévorée et 
mise en consommation par les ff.mimes, ainsi que j'en ai moi-mère,  encore vu les mat- 

« ques et vestiges dans cette fière et ltautaine masse de pierre » (Nostradamus, tlit, de 
Provence, p. 437.) 
 Journal d ,n h«bia»t d" lvt.qatoti, cité par Gaufridi (Hist. de P»'ot'ece). 
: Il est bon d ooserver te, quo t;iotto était mort à l'époque où s'Alevait le palais des 
papes. Les seul,-s peintures qu'on pourrait lui attribuer sont ,'elles q,fon voyait, il . a 
quelques 
les papes 

annees, sous 1,  porche de Notre-Dame des Doms. Mais quand elles furent faites, 
n'étaient pas à Avignon. 
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toc!es italiens pour I,à, ir leur perlais, ceci n'est guère vraiseml,lable ; 
nalS les eussol-ils fai! voni,', qu'il serai! impossil»lo toutofoi de ne 

i«»in, consi,léror los con,ruc,i«,ns du palais dos lapos d'Avignon cone 
aplat.,enanl à l'architecture dos p,.ovinco n6,'ilionalo de la Fra,«o. 
Nous i,tsislons sur co p«,inl, parce quo «'est u préiugb çOlllllUlléllOll[ 
é,«,l)li que le pe,lais «lo q,l,OS os, tttle IÇ ce..c,ns[l't]«li»,l, gra,,li,s,' 
«,l»l«,t.,,.n«,n, «,ux a,.l «1,. I,ali,.. A celle "l,«-«l,O. «tu xt* si/.«l,', le g,»fil 

,.elativo,on! «ians u,, ,.let! 1 p«li: l,'ofl,nle. 
Midi, «tlol's i ,'i'|,--, e,I lllOl!LlillOIll.q, ,tlll 

i, la lin (lu xv" siècle, c'osi-h-,|iro al»V/'-, les con-irt'ii 
f«tilos tlcpuis Cl6t«i V jusqu'à Grbg«iro XI, ««tt' il sot.ait tlit'li«'ilo 
,l«n,or les llralisfol'lll«llioil. des livei's sol.vices qui le «ol,tl-«..,onl, ci 
lo nonlrer, lal ' exo,,tpio, le palais l»àli l«tl  Joa,i XXII. Ce 

à l'oppoite lu Rlt«o: ci« t.lle »(,t'l' que le rez«[e-citausséo 
lar[ie voisine «1o l'eglio N«»ll'o-Daino. «lui osl 1« l,lu« 
Il'olive «,Il ive;,u lll lrel]ier élage le la pal.lie des Iâlilenls 

en lerllier lient, d!! c6lé sud, par [l'liaill "V. Si lc, nc ne,us t,.acons le 
lu rez-d«.-«husde du lalais les pape., vers sa pat.tic infi:,'ioure. 
I«nl«n o pl.in«, roe],e, on n«u «,van'ant vers 1. Cl'! (tig. Il). 
l,'enlr,:e l'i(,,t,leut' A s'nUVl'e .ul" LIIIP es]lanade ,l,ltin«,,t lou- 

ci ault'et'cis livisée on l, lu.¢ieurs bailles, av,.c 

t',»lil'lillO«, 

,.I l«»rto.._.. Coite enir,'o A est dbfetduo par deux lorses, ,!o aniaux t 
un loulle ntàc]ti«oulis. Et awtnl, «lonnanl sur l'esllana«le, l'ouvrtge 
av,,noé t'ut l.Olplacb au XVil e sib(.le par ul llllll" CiO conlro-garle erénélé. 
Sous 1o voslibulo d'entrée, h dr«ilo, osl la l,c, rlo s'«,uvra,l tlan un 
ç«,vps de garde B. voùl6. De la coeur d'lonnur (] on l,eUl so diriger sur 
tous les points du palais. Du veslilule D Oli iii(liilo 
rieurs par ii la,go ol ltol oscillier 7i deux l'alii]io, ltl ]ieli ,,il lil'e 
IlaliS la gralidO salle bass  ol son anliexo F, ou oilei'o lili4 la salle G. 
Par le passago 11, on des«elid à l'epl«irlado oriênlalo l, i»!1 l'on l17iibli'e 
dans los sallês K, Sail la llir L êl Slli iilliOXO 1. Pal" le l,,lil l)a$sao.I i 
el «Oliiliiliiiqiiiil ax lél'('liSOs Sllpt;i'iolii'ês llar tin oscaliev 
lili ]lolOl'liO lefonllo ltlil" lill liiâçliicoulis ililél'itr, liliO ]ioi'»o 
VallliltI%. Efi , est lille sOO(llllP ptilt?l'llç tlé[,'lidUe ]l{il" le liià«lii««uli« 
ol IliiP lioi'e ; en T, llii 1loTi'; qui iliolilo ati rz«le-cliau-é,, 1, la parlie 
Ilii l«l«iis làlio Sili' 1 rocliêl'h lili iiivoa/l llus levé qtle le ol de la 



cour d'l,«,nneur. La partie la plus ancienne du palais, la tout' de Trouillas, 

i 

I 

en ,, llanquant le rocher et s'Cevant au-dessous de toutes les autres 
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tours du perlais : c'es! le tlon.ion, do! nous ne voyons ici quê les 
soments. Un escalier X, desservant colle partie des bàlinents, 

soul)as- 
(lescend 

jusqu'au sol de l'esplanade I, et donne enlrëe sur le nur de défene Z 
n cimentier «le ronde. En N adossë a ce nur 
garni de ntiehieoulis et d'u , , 
et un fournil. 
Tout ce rez-de-chaussée esl vol'IlA et con.-:truit de maniere h déliev 
pli 1" H Il 

le lenps et la main des lo_tmes. I)u corps de garde B on monte 

ecalier 
escalier 

vis aux léfelisos ,upbvieures de la porte principaloA. UI autl'e 
monlo aux aipal'leonls «l»nnanl .ur l'e.,planade. 
lU'«,n peut 1 l'eCllllaill't , la disposilion du l'ez-¢lo-ehats.éï" 

est. bontie,_ cri ce que, tlê. la cour l'lonneu,', ol arrive dit.o«tontr«tt 
à fous los p»ils du palais. Obsorvons aussi quo les deux l»OlOl'nes II. , 
s»n! l.rcé('s lans dos .enlraIs, bien lcasque«.- ol ibt'en(lue, ; que les 

fi'ont. ,,nt tl;tques, ('t que les archilêctes ont l,rofité de la disposilio 
talul'elle du t'ocler pour el«tblir lêurs t)àtil .tltS. Des jardins s'éten- 
laien! «lu c;te lu sud, sur une sorte le protnontoire que fortno 

colline. D'u) c,;të (evs le ),)t.d); lê 
I{h6nê, et étail ,le l,lus defetdu pat- 

rocler (le D,)s est h pic SUI le 
un fot'[ (le fot't aint-Mat'tin). 

l'autre (Vel's le sud), il s'iml»lanlait au cenlrê de la ville, et let «,,upait 
pOUl' aisi dire e deux larls. Vers l'ouest, les bailles s'étendai,:nt 
jusqu'au pal;ris épi»copal, élaiênt at't'ètées par le rênpart d« la ville, 
qui dêscenlait jusqu'aux bords du llll,5ê et sê reliait au fort ait- 
3lat'li '. Des rtntl)eS ménagées le long (le ce fort lescen(laien! jusqu'i 

la pc,,.te (,u cl,àlelet (lonna,t enl'ée sut" le pont aaint-Bénézet, qui tt'a- 
versait le Rh6nc (voy. PONT). Vers l'est, l'esca,'p(-.lent et abrupt et 
(lomine les ruès (le la cilA. L'asi(.tte (le ce palais était (l,)nc me'vêil- 

leusement el()isie pour 
l)our suvveillel' les rives 
coude assez brusque, pour 
('eitte, et pour SOl'tir, aU l)esoi) 
Alin (le nê pas tulliplior les 

tenir la viii(, sous sit dépendance ou protection, 
du tleuvê précisbmenl au point ,-i il fOl'te un 
on eolnntlniea[ion avec le lllUl" d'('Il- 
de la file satts ètre vu. 
ti c-uros_, nous l)resentons le pl«tn (lu 

palais des papes à fez-de-chaussé« pour la partie la plus bioveê, êt au 
premier étage pour la partiê silueo au-dessus des b'atiment« enl,»urant 
la cour d'honneur. Par le fait, le niveau du rèz-lê-chausseê los l»àli- 
nenls supérieurs correspond au niveau d'un élagê entresolC dssposé 
« partiê sut' le plan de la figure 1 . 
En A (fig. 15), est l'église Notre-Dame des Dores, rétablie dans sa 
fos'e pvemiès'ê et a;'ant l'adjonclion des chapelles «lui ont altéré 
l»lan de ce bel édifice. Élevée pendant le XII e siècle, l'église Solre-I)an,- 
«les Dores, aujourd'hui êncorê cathedrale d'Avignon, fut eonsêrvéo 
les papes, et c'est dans son voisinage que les ponlifes élêvèv«nt l.s 
l)renlières constructions de leurs paltis, entre autres les lotrs B et les, 
corps de logis b. S'avançant peu à peu vers le sud et. suivan! la déclivité 
du rochw', les papes fermèrent d'abord la cour (3, entourée d'un large 

t C,e fort l'tir ,Iétruit, en 11550, par rexl,losion de la poudriëre qu'il contenait. 



[ PALAI  

t 

portique avec étage au-dessus, puis la cou]" d']}onneur b. I1 est à remar- 
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quer qu'en élevan! chaque tour or chaque corps «le logis, on les fi».ti- 
liait., lOUr mettre toujours les p»rtions terlninéos du palais à l'abri 
«l'uo aalUe. Ainsi, le bàtiment E, par exesple, «tait défendu par des 
8t«iiçoulis en e, parce qu'au oment de sa construction, i[ avait vue 
directe sur les dehors, la cour -i'lonneur D et la grande salle G ayant 
été construites en dernier lieu, ainsi quo la tour II. 
Sous Url)ai V, les apl)arteents (lu lale  tl'«)uvaielt au 
étage, autour de la cour d'loxneur. Ue gratl, 
'eent voletC, ervait 1 «l;pelle. Ces vo6Les 
belles peintu',s l«»nt il ; r,ste plu que 
ci'honneur I l;it nLrée «l;s ««,tf chapelle, 
nents dos «o.p> !o lgîs h l',ccide,at vt au lev;traf. 
vi«o l«g,' l's libcos «1 l'ailo ,t'«idestale, es lose'vi lar l',,s«ali.' K, 
;tloutit au-d«'ssus de la 

nicalion avec 
les chan]lres 
dehors. E F, 

ll'?lllil- 
salle (la salle G) eliè- 
ét«tieltl couver'tes de 
fragnents. L'.,c«lior 
ci dans les allartè- 

polernê P, et tet l'ail,, ,«','ilenlale en cotttu- 
le logis E. Un créne, lag«, avec lat'g,,s tttâc}ti«'«,tJis J,o'tlaif 
de l'aile o«cidentalo, au niveau du .prei," ctgo, su" !; 
étaîent plac6es, au p,',tnier etage, ls gt'atles çuisi.,, '. 

La salle des festins ét«tient au-dessus le la salle b, et 
rée des galeries du cloitre par une cour très-étroite ci tt'ès-longuc : - 
observera que des màclicoulis d6fendent le pied de lU«ttre 
qui entourent ce cloitre. Des Cloisons, dont nous 
cotpte d«,n:" :e flan, parce qu'elles ont ét6 clang6es llusieur« t-is 
de llace, divisaient les le»gis «lui entourett le cl«it,'e et laissaiet lês 
couloirs le service. Ge wtste palais était donc lrbs-italif«ll«', 
les pièces +;tant éclairAes au mois l'un c,)t6. On t.t.lllarquol'«t «tussi que 
das l'dpaisseur des tu's los t«»ul'S ,,lattttte,t, sonf ll'fiquds los 
couloirs cio service t des oc«tliors qui ttt,ltai,,,ti e 
les divers dfages entre eux, et pouvai.t ;u lesilt f««ilit.t' 
Une elévatiot prise sur Louto l'6lozlu-, le la t,',' ,.çi«lettale fiit 
il' l'onsentl.le lo ce najestueux palais (fig. 16)lti ,I.nine la ville 
«l'Avignon, le cours du Rh6ne et les «attlmgnes .lvit'-ztnanfos. Il 
autrefois riclement d6coré de peintur.s h l'intél'iour . Mais doux in«on- 

ont détruit la llus grande parliê des 
assez ricleml loils «lalol lu 
gratd osctlior, aujoul'd'ltui 
lè lièl't'o p»iio, sês vo61es étaiêttl 
sllonlide.-,_ et ««ntenait les 

lllOliti- 

dies, l'«tbandon et le vandalisme, 
«lécoralins. Quelques plafon¢ls 
XVl  sibcle. L'ênmarchêmênt «lu 
ci sovlide, élail fait de matière ou 
peinles. La clapêlle fail dês plus 

lUO furent lép,sé.-,_ les trolllee, Gastille, h la suite de la vicloit'e 

monts précieux: c'est (lans ce vaissoau 
envoyés au pape en .13il), par le 'oi lo 
de Tarifa. - 

t Ce sont ces cui.,i,es ,lU'On noldre comme étant ulte salle d'exdc.ution à huis clos et une 
chambre de torture. 
t 11 tac reste de ces peintur«.s q,te des traces dans la gran,le chap,:lle, et dans deux des 
salles ,te la tour dite aujour, l'hui de la Justi,:e, 3I 

a, lI- -- O 



lourelles 

-- 3 --- 
qui surll,Oll|e,l[ la pOl'[e 

l'etl'ée en forme d'co 

ehauguelles ne 

lu z'el | 

(iémoliês qu'en 1749, parce que (dit un l'aplurt 



du sieur Tl,iiaut, inzénieur, en tiare «lu °9 mars de la mëme année) 
elles enat:aien! ruine; un lableau dépos6 dans la billicll,que d'Ai- 
gnt el llusiêurs g,'avure nous en ont conservé la foc'me. Çuat aux 
««u,.on,telels dç, s tours, noiamttent ce,tx «le la tout" le Trouille,s, ils 
,,I solil dgalenenl reprdsenlbs dans le lalle;lux êl ë,'avures du 
xv' siècle. Le palais des papes possède sept fours, qui sorti 1  la 
[ur tlo Tt'ouillas .» de la Gact  3  lc SaitI-Jean l  le S;tittl-Lau- 
ve.tri, 5 lo la Cl«,«'lt+., b des Anges  7 lt. l'E[t'ap«t«le 
lcs légals lalilb'ol le palais «l'Avignon, a[rbs le 
l«ll«' Bêche, il XIII, ol y tirett[ queltlueS It'avaux, ottlt. tulr.s if » ««tlinal 
va[ le [et'ri ou l'rien[a[iot la l»lus itvoralle, suiva[ l,.s l,esoin» 
,.1 1' l,»«i[ h cltaque corps de l»gis la fi»l'me, l'apiavece qui con- 
Tus les palais épiscopaux n'avaient pas en Ft',n«e ce[ aspect de 
fi,'[.t'+.sse, l:e lalais arcli6piscopal de Roue, le pal«is épiscopal 
l'É'«ux, «olui le Beauvais, 'c]»t[is l>resluc etlièrentenl au xv + si/.clo. 
'esctllaien[ tbr[ a des h6[els lriciers s'ouvra[ sur les d,.lors par 
1o ial'ges tè[res, et ne p<,sséln[ lius le [our de ddfcne. uant 
aux rois de France, h dater de la fit du xv + sibcle, lorsqu'ils résidaient 
las les villes, ils iali[aien[ des l6[cls. A Paris, le t'oi possdlai[ plu= 
si,.u's l«[els, ci dans la l.lupal.[ les l«nnes villes ,» avait le l«,is du 
t'i, lui souven[ 'd[ait qu'une '6,il.nce [l't.s-ntoles[e. L .s «là[eaux 
fure[ lrdtë.és, t, y jouissai[ l'ue plus gratde li]et.[é. Le, lt'oul,le» 
qui retpliret[ la'capi[ale i>elat 
«;,,e[ le souverains à ne plu »e lier qu'à de bonnes urailles h dis= 
 - 
[a«e de la ville. 

L«.s «ltàlêaux <lu Louvre, de la Bas[ille, de Vinccnes, ceux dos lor«ls 
!,. !« l.,ire, dovinron[ la 'dsilonce lali[uello des rois de Franco, 
çleç,ttis les uerres de l'itlél,etdance ju,<lu'a u règne de Fratqois I +'. 

' C,-' nom lui venait de ce qu'elle servait de guette. Du haut d,  la tour ,le la C, ach,.. 
l ll l,ls voiino de la faeade de N,_,tre-Daue ;les D,ms et la plus élêx-ee, v,_,3ez sur la fa;a,le 
,1 ,l,,Ituait, à son [le trompe;" le signal du couxre-feu, on acrtissail les habitants eu cas 
,l'it,'.ndie 011 d'alarme. 

"- ¢;'est la tout" située entre la porte et la grande chapelle (voyez la 
 L'empereur Nal,oléon 111 avait donné l'ordre, lors de son passage 
de bàtir 

faça, le). 
5 Axignon, 

palais. 

en 1 
tne caserne dans la vill., afin de pouvoir debarrasser et réparer ce magnifi,ltte 
La caserne a etWbàtie, mais 1,-. palais n'en est pas moins occupé par la troupe. 



Les grands vassaux suivirent en cela lexemple du. souverain, et préD- 
raient leurs cbàloaux à leurs réidenees urbainê«, et le nom de palais 
»esla aux b'fitinenls occupes par le pa'letnents. 

d'un escalier (vv. 

PALISSADE, S. f. (palis, plas,'is, .pel, peus picois). Enceinte formée de 
l,iux ficlés e Ici're et aiguisé« à leur partie upérieure. 
B,'auc,,up d " ),u'g«,l«'s, de village., «.t ll)al)ilalions rtlralês, manoirs, 

nt,,yen àg,, fermés que de palis- 
.,sses-c,,urs, jardins, garennês, 
e l-,ali.sado avec haie vive. 

|1 
(( 
(I 

l.,'l ri Il (l'iU d," re«lmvrent ,I," plaseis 
Fu ml,Il fors li estors et durs li f,.reis'; 

Ne l'p,,.t  l'ir c,L.,_tiau., tal,t Slt ClOS de palis, 
F,,.,sés, ne murs enter, dgnans, ue l,las,,i,. . » 

Il ,:toit l'uage aus:i lo planter de palissad«.s 
,les villê..,. ,le tn«tièr, h lais..,or onll'e la nuraille 

an ],ied des relnparts 
el l'enceinle fie pieux 

!111 e.l,«t«o-,'rvatlll 1 çlJe)Jin lo ranci., de lice. ainsi qu .lors on appe- 
lait ces O,l»a«,-s. C'clair tn t,,yon d'empècher les assailianls de saper 
pied lo» 1.Oral,al.l, lorsqu'il ,'y aait de fosés, 

«l,fen:o. et lo lerine{tre aux assie7é» 
froupê involissail un clàloau ,u une 
le furieux (:'¢|lt[s livres pCtlr s'emparer de 
;tfin de pouv«}ir attaclter leb ll]ineurs aux 
galeries et leurs roula»les. 

pas de prolonger la 
le fiire des SOl'lies. Lorsqu'une 
ille fortifiée, il y avait d'abord 
palissales e! des lices, 
ou faire approcher les 

,, ,p«rtez mei cet pel dont cci chastel est clos, 
,, Cern ainz l'arez tolli, ainz sarez à repos'. » 
,, Li Dus a ttcrloin ntult bien as:eutC 
« )lomteroil a bien clos, enforchié ë fermé. 
«/3,- pêl à hérichon, de mur ë de fosse '. » 

poent pel ne ,mllF relneindre 5. » 

Ces ou:rages 
importattce ; ils 

«le boi« autour des places avaient souvent une grande 
formaient de vérilables barbaeanes, ou dëïendaient de 

' Li Boman d'.-|ltEaldre. : Comba! 
iiO. 
lbhl. : Message d Darius, p. 251. 
 Le Roman de Rou, vers 600. 
 Ibid., vers .,.,.,.,. 
 lbid., vers 735OE 

Perdicas 

et d'Akm. Eit. de Stuttgard, 18t.6, 



[ l'AN DE BOIS 

]onguos caponnieres. Les assi,.ge» faisaien! du nieux qu'ils 

Iour les conserver, cal" cps 
cendre leur conlrevallation, 
«les provisi,»ns, et. rendaient 
efficace en ce qu'elle déc«»uvrai! 
TECTUBE MILITAIRE, SIÉGE.) 

pouvaient 
palissades forçaient les assaillants à 
permettaient l'entrée des secours et 
la défense «lu itaul clos reml>arls plus 
un chatp plus eletidu. (Voy. AlCnl- 

égale, un l«tn le l«,is gara,lil llioux les llaiila 
varialions «lê la telnléralurê êxtérieure qu'un Il 

pierre. Il n'est pas le 
el plus légèrê. Aussi ompli-l-on 
de lois lans les intériours 

à la tbis llus sclile, llus dut'al,le 
encore l,al,i[uollolnenl les paris 
; seuletenl, au lieu le les laisser 

alparenls , COIIIiIIt' cela se lrali«luai[ toujours penlant le ,3-en hge, 
on les courê d'un enduit, qui n larde gt61"e h e«]ault'er les lois et à 
les pourrir; ais on shnule ainsi une <'os[ruc[io «le lierr, ou [out 
au m»ins le n,oellou eniuit. 

Ou no saurai[ «loer le om de pan de l_ois aux 

emlil;,ges It,t'iz«,n- 
laux, de. Il'elle d'arbres équarris ; telle so.le de sl.rllcltlle n'«tllarliont 
pas a l'art «lu clarpelie : on ne la voil onployée quo «lez <'orlains 
peuples, et jamais elle ne fui adliso Stlr le lorliloil,o de let France 

à dater de l'époque gall<-romaine. Les Gaulois, au dire de (]esar, 
Cevaient quelques conslruction, olammont dos ur» de léfnse, 
au moyen de ]ongrinos de lois allernées avec «!o pie,'l'e et des Ira- 
versos;mais il ne parail pas quo celle méli,olo ait élé elnplovêe, len- 
dan[ le noyen (ge, e[ elle n'a aucun rappol.[ avoc ce que nous appelons 
un pari 1o bois. 

difficile. Les 
peu de temps 

Le pan de bois, par la combinai«on des assemllages, exige en effet 
les connaissances élondues déjà «le l'art dt clarl>olier" e[ ne se ren- 
ccn[ro que clez les populations qui ont longtenps pra[iqué cet art 
Romains étaient d'habiles cllarpenliers, e savaient en 
elever des ouvrages de bois d'une grande importance. 



Lo l.oiplos (lu N,)r«l, oi particulièreneni des N«)rma«ls, oxcelle{s 
cliarlliers , OIbrel a ces iradilions antiques de nouveaux élé- 
menl, «,me Imr eXeml»lo l'emploi dos lois de randes longueurs 
et des iis courles, si fréquomnol u»ilés dlins li çlarpenlerie na- 
vale : ils ;ll¢pibl'enl cerlains «lenl»l;lg» donl les ccupos oi ue pui- 
san¢.o exlra«(linai'e, ('Oll]lllO [IOUI" r;»iste aux çlocs et aux Olranle- 
nonls auxquela sol sounis les navires, et jamais il n'eu'enl recours 
ail 1' ]llll' relier loul' OUVl'agos de lis. 
I»roligies d'une llallel'e qui !1 lilil ]as rare sur le sol l.» 
les «lt'«llilecl s l'Olllallq, lorsqu'ils Ol,vaiotll (les [)ans de lois, laisaietll 
peu 1. ll««'o ax rolli»aFe. et se servaiet vcl«lier ¢le 
sil,»l Iri«-ép;i5so, ; oi> très-larges, délilee ii«ns les Iroc 
;.n,.s. «.t ft l«r leur «»,,llago un, l«urde 
n'aya,l g6ro i'esp«ce villes olr' ,ilo que lo laiês n ;cessaires 
L'a,selllg-h i-I«is f,rlOllel «levill6 6tait un le ceux qu'on 
elloyait 1 1i uvet h «e 61«ques reçulées. Jn eonpo,ail ainsî 
le vdrilalls lattleaux rigi«les qli enl'aielll en rainure dan» les 
Iiib'es laul«s et Iasses. llarolOt, h cette eloque, plaç'aît-on des 
« - t les pans de boi «talent pris entre les 
]loatlX l'(l'iliOl'S aUX angles, o 
tèux .janlos-dlribres «le lUrs cio naç.onnerie qui formaient pîFnons 
llll'r;lool ; on un 11ol, 1o pal l« lois le face ri'une maison n'élail 
ll'un, dêvanlure rolaussée tic couleurs brillantes cernCs de larges 
Irais oi's. Bie entendu, çes consll'UClions, anlérieures au Xll  sïèc!e, 
oI depuis longlelnpS disparu, ol c'osl à peine si, ians quelques an- 
«ieo villes t'ranç;tises, on en I'ouvilil dos tlel'i il ) ci ue l'Olllliil!o 
d'ane s: eçore tlllail-il les chercler su «le» l«llli r6cenls, ou les 
ei I8:-l, l,ssier h Dreux, penlanl qu'tn la jelail, l«is, les fr«lgnels 
dune naiscn de lois qui paraissail daler du ilieu du xF iècle. 
Coite naison, exllaUS»ée au xv e siècle, no e COlposail. lriniliveienl 
qu« d'un rez-de-çlauss,o, ri'un l-remier étage en oCol'lellomell 
ci'un »«aiêlas_. L'ancien çolle, disposé avec egoul sur llt rue, n exs- 
lail llus. CI l'élage du Falelas avait élé surnonlO d'un laut pignon dë 
loi recouvert ilo lardeaux. Des fenèlres ançiennes, il ne reslail que 
les lilteaux avec enlailles iniérieures, indiquanl le passage, à ni-bois, 
des pied-dr«ils. 
Voici (fi. 1) une vue de ce curieux pan de bois, COlIpris enlre deux 

' Le cltarp,_.ntiets italien.-.-., notamment à Rom,-, ont COllStyl'¥t les traditions antiques, 

et élè,,ent al,jour, l'hui, en qt,'l,lu,-s heures, des echafauds au m,-,yon ,-I,- chevrons court« 
et d'un faible éq,tarrissagc. Il est impossible d,-, ne pas l'econnaitrc entre ces échafal,i.; 
et les charp,?ntcs ri;zutCs s,r- l,-s bas-relief ,le ilt colonne lr.«j«,te ua" l,a,'Kitc identite 



'(I !'I!] i'1 Il I 

-- 3']- [ p , os ] 
avec encorlcllemenls. Les sailières basses ci laules, 

les poleaux, étaient des l)ois de sepl pouces environ (19 centimbIres); 



t P.«:,+ D ++os ] --- lO --- 
les .iamt)ages des fe)ê!rêg, (les l)(-)i. ()e 13 --i-" 18 ce(ilb(rês. Le cintre 
de la porte +e compo.,il <.le (leux ro norcoaux (le clarl)ente assemblés 
h i-I)c)i entre eux et avec les (leu,;, 

jambagês. Le..., :-,olive des plan- 
ï'ltet's relosaiettt, conne les sa- 
i,lièrês l,asses des pans de bois, sur 
les tur I«lér«tux et sur unWpoulre 
]s6o, l«tt.ailèletetl h ces murs, 
"Foule celle clarpote élal coupée 
a,c se,in, orée de quelques 
gravures 

ci'un t«illo creux. On voyait, sou.,; 
i,«, apl,uis «les fenëlres «les galet;t., 
los l'eSle« le panneaux épais égal,,- 
t.l lec«'és pal" de gravures. I a 

<léclarg« 
,-_olive 

laléraux. 
lo, Sit 

le'au il+telltt6{liail'e et ,,ur le. lnut's 
cu.'i+.s, i+s(itl .lies s'asemllolt .-,_ou,, 
niilé< los lilvaux pvitlés tl+,s t'plèlres. 
La figure 3 fera saisir le- assottl»lagos 

élage. La vue (fig. t) fait voir co- 
taces <lu pari de lois 
les pêsanlêurs sut" lê po- 
au lnOyel de léclal'gês 
llibres et dan« les extré- 

des lol+.lels Ol'lll¢lllt jarnl,age: 

L 

I', <!onl le pied est as- 
tenon das la l, relière 
(lu planclter (lu prelnier 



-- 4| -- [ PAN DE B01S ! 
des fênëtres, e! «les décharges courbes. Nous montrons le lintêau A 
d'une de ces fenëtres à l'intérieur. Ls potelet interniéliaires B, for- 
ruant meneaux, s'a.,,,_<semblent h ni-bois dans ces linteatx, et portent, 
à leur extrémité supérieure b, un tenon «lui entre (lallS u,e tlortaise c, 

1." 

! iii' 
!1 ,, 

lnénagée 
lans 

SOU , 

sou lli ..«l,lièl'e. Ulie pelile languette e »'enibl'ève en outre 
le lintêau, ci énipèclie celui-ci «le désaflleurêr le poteau. Les lin- 
A l-)Ossbdett eUX-lllêllleS des languetles /" qui s'embrève[/t 
les sablières en g. La coupe E donne le geonétl-al de ces 

assenlllages, l'inlérieur du pan de lois étant en h. Le potelet G, 
t'ortnatl! jambage, s'assemlle de mëme à mi-bois dans l'e\trémilé 
«lu iinteau, et porto ,on tenon i tombant dans une mortaise j; mais la 
«léchargo E porto une coupe biaise l, qui l»ute le linteau, et un tenon 
m qui s'enfance, ,, dans la mortaise n. Ce tenon fi»rtne aussi" languette 
s'enbrêvant lans l'extrémit6 «lu linloau en p. 
Les assemblage de cette charpente rappellent ceux empl%és dans 
la menuiserie, et ceux aussi adoptés pour les ëonstructions navales. 
 ,,'li. --- 6 



[ PÀN DE BOIS ] 
La nain-d'oeuvre 

./. 
est conidéralle, comme dans loule struclure primi. 
tire; mais on olsorvora que les firrênenls nê oI adnis nulle pari. 
D'ailleurs le cule (le bois elilové, ost «norme. eu égard h la polite di- 
ensio de ce l»a de lois de litee ; les renplissag«s, on ttaç'onnorio 
au en to'çlis a pou irès uls. Au x  sibclo déj, an Ce, ail des l»ans 
do lis l,eaucoup plus légors, mieux col,in6s, 
d'.u.'e b«i é««nis»o, ol qui prée«ien unê parfaio solililé. 
S,uvo. h cosmo blalUO, les olives lês llanclers porol stir les paris 
d,. l,oi» le ficê ' bervo  les relipr aoe les l»ans dê bois inérieurs 
Nous raqs (fig.-) u 1o ces paris 1o bis, qui al»paHion, auan 
qu', l 'ul o J u'°re- I'af l's prolils, h la fi du Xl sie«'le '. Ici pas de 
nuvs pign, i. n«eonel'ie, ('onno 
««s'u«li os .ni'l'«'loll de ciarlolo, e les lisonnoes sonl 

!«  1,,urniss's. L' doux blages le pan lo l,i, do face sonl posés en 
encol'l,cll,nell l'ln sur I«Ull'e, ailli quo linlique 1,' prafil A. l.es po- 

leaux l«tgl,' ,.I i'axe le la 1"¢:«1o I ot! 2-2 .! l 'Olllil|Jb|l'Ob d'«quar- 
l'is',ag'; l,,u les «tul.ros, ainsi lue l;.s salli/..r«,s et ..«lives. tl'Oill que 

1"7 it l:t «enli/ti/.t/"-. l.,.s '.;olivPs 1- tl,S llal«ilel'S pOSallt SUI" les sa- 
l,li,.r,.s ll«tute asSelitl,16es ut" l;t 161' Clos l,,,leaux, sant soulag6es par 
de; g,u,.ts .t liett D t l'ltt,;'i'ul ' 't a l'oxt;riour, el p,.uvent ainsi 
t,.'«.voir a letlt' .xtr61it6 l;t stilib'o las,o le l'étago au-dessus. Ces 
s,lives «.tal -«pa«6c le lr;.s l'un lllblro, elles reç.oivenl le plus fai- 

b«,rdeaux av,« eIt'evu, ,iv' el carrelage. 

lJlailll,'ltl lar los «l+,«ltvgos E asse 
i'ass,ll«;«' l,s sal,lières a sur les palêaux 
ces l,,,l.aux, soli las les solives 

lesquolles sont posés le 
L. raulement du pan de 
z for[os, e[ de-s croix de 

Un lc[ail (lig. ô) exl)lique 
b, des gousse[,; et liens c, 
e. On voit en.r t c<nlnenl 

s',_'lttll'bv,',tl les sll,li/.rcs lasses h aux 
,'[llt'" ¢'llit«'tlliO le Ces salive on a pos 
1.,e ll.it.c lerslccl if [" lC[l'ê l'une les 
Ol'laises ; le [race perspec[if l figure le lilêau 
aSSêltllago avec le la[eau p, [o'mant, jambage. 
né[l'«l B, il explilue I assettl»l:tge avqué ci'un 

«tiou[s des solives, el (.c_mlnent 
des entre-[oises n]oulurees i. 
,olives desassenllée avec ses 
m de la porle et son 
iOuan! au Iraeé géo- 
bdans la figure 1. 

Ce pan de l»oi e,t lien tracé: les bois sont part'ailenent equarris, 

les loulues elletten[ coupée..s, 
était, bien ênlendu, apl>al-ett ; les 
lnor[ier et pelil noellot Cdui¤s. 

les asselntlages faits 
relnplissagês é[aienl 

avec soin. Il 
hourdés êll 

Nous avons signalé ailleurs : lhabilelé des charpen[iers du moye, 
àge, pl.incil)alelent_ [,endan! les XIII", XIV e P| XY e siècles. Il ne faulrait 
pas croire que les construc[ions so b,rnaiênt alors à employer les pans 

D'une tnaison ,le Chàteaudun. 
Voyez l'article (]HXRPEI'E. 



.-- 43-- 

[ PAN DE BOIS 

' L 

I I 

dz 3ois pour les ,aisons de l)ou,'geois : le pan de bois dlail, «tu 



Iraire, un geve do constl'uetiun.fiéquenmen t adopté, mëme. d.ans les 
édifices putlics, lês palai et ehaeau,. Dans beaucoup de resdene .- 
seigneuvialos, les logis avaien à l'iévieur, ou en guise do nuvs «- 
refend, des l,a de bois. Nous avons souvent constaté la présece de 

I 

,'/ O0 
, I 
, i 

ces OUVl'a,e. de clapenleHe, dell.uils l,ar (les incen]ir.s, das «les 
«h'teaux d'une certaine imporlance. On employait aussi les pans de 
lois comme moyen provisoire de clo.e de édifieês qu'on n'avail pas 
le temp d'achever, ou dont la construction demeurait suspendue. 



C'est ainsi qu'on voit, au somme! «lu mur SOl}tentri«,nal de la calhé- 
drale d'A , " 
niens un pignon en pan de bois qui dalê «lu x « .iècle 
Dans certaines conlrëes Oil le l}ois était al)rndanl o! la pierre rare, 
on btissait mème des églises tout eniiè.res (le lois. t -oit on«.,}ro 

D 

I. f , i I 

dans un des faubourgs de la -illê ,le Troyos t une cltl}ollo ,. plac,e 
sous le voeallo do saint Gillos, qui ost bàliê on pas de bois et. dale 
do la seconde moitié du xv  siècle. Cet édifiee, auluol dos adjonetions 
plus ré«enês ont enlevé une partie de son çaraelère, se composait 
(l'une seule nef, encore entière au.iourd'hui, torminéo par une al}side 
à qualre paris. Nous donnons (fig. 6) en A le plan, et «.n B la eoupo 

t Faub,t,r,, Cronceus. 



transver.-_ale de la chapelle le aint-Gilles . Tttt le ..,x.slb,e consiste 

attll-r.». La figure 5 l,»ntr, .n A le ,léltil gé,;»ttélral _!» l'asseml»lage des 
i,»l'atlX (lat.: les ,,l'ails avec le.,, liens «l,,ul,lês «lui le» soulagent, et 
e B le lracé le..peclitd'une dê lravées a l'illé'ieur, avec la 
la al,liè'e ltaule et l'ell-elnisê laule ln,»ulurees. On voit eollllt'. 
latt,, «| lunblê édifice, la çlarpenle ê.-.! lrai|ee avec soin, COllllllel 
lit déc,»rati,»l n'e...l, a loul l-,'èdre, qtle l'alparence de la s|UC|Ul'e. 
Sut' ces l,»i.:, pvin! d'êldUit ..,ur lallis ...inulalt une construction 
l,iel're: au.-si ce. cltarlenles laisséê., h l'air lil»'e sur deux faces se 
s,»tl tan et.vées llu. le qua|lè -iècles. On oh-errera que les liens C 
Il_. T) S,,l! l»iet n,»is de.linés h -oulager le enlraits des fermes 
qu'à a'l'ëlet' le d&ê's des pan de bois. Ils liennell lieu d'équerre-, 

« ?'I. Miht, t. architecte ,_li,»e.ésain d,_' Tr,.Qes, a bi,:n voulu nvus fournir les dessins de ce 
petit édifice. 
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«le gouss«.ls qui empèclent /out le .. 
»6Ié. :,oit de l'autre. 
Les bois eployés 
d' 
saut jamais un fort 

»vst:.me «le se couclor, soit d'ut 

Clairs les parts de l,,,is, h dater du xtP siècle, 
é«luavrisage; il.-, sorti sains et. cloisis parmi des 

am'lt'es «lui n'traient lins Ir,,l vieux. Ce .,,olt pre,lUe I,ujur.,, II l lois 
«le lritt, c'.st-a-diré «luarvi sut' utt ,'ul tt'onc, «l'ut assez l'«til,le 
tt&tre par «oscquel. C«'s l»t,,l's tl'alitiols s'elaiet c»tset.vées jus- 
I«is le cette élluc qui s,»t li«t laillds .1 Çtç',ltlléS tic l,is 
(;' 'si It'iciI»al'ttt'tl «l«tts les ll'ovices «1o lEsl, ,J se 
«lu lllti[t, tlu'o[t Iruv« le rel«s le «'«tslruclis « pans 
i«tt'l 1' «.ll.s titre l'c,i voyait tl«tns nos villes lu ¢l«ltaie rc, y«tl. 
C,,sla««,, il exisle l.s ««lili¢'es pul»liç, c«-,tsidcr/lles vt l,ans 
Beaucup de ces tttai»t» «!, SIl'aS]Ct£t'g, qui ltlotl <le let tit 
xtv + sibcle +t du xv , elaipnl tttunies 1+ i,t'elecltes :tux tgles: 
étaient xa+tes et lautes. Voici cotttlet sottt géndral«ntent 
,+les lig. 8) La face de 
les pa+ de boi» <le face avec l'etecles aux at+ . 
la lt'elècle fi»'ne avec la face lc la nai+o utt angle 1 + i5 + 
lrettière eIrayure A, lri+e au ivêau o). Ett B, e+l un [»Ipau 
lui oItte de tId, depui> la sal,lièt'e l»a,se S jusqtFa la +tl,lièt'. >u- 
ldrieure S'. A ce poleau comiêr esl accold !. pteau G, iliêu 
tt<'e le la bretècle. Les pleaux d'algle E tir lt lrel.cle +ott 
et veposet sur les solives bb' 1oI le p,rle h faux esl sulag,: l,av l.s 
lies e. Au lixpau de cloaque llal«lel  la bret;.cite e+t reliee h la <'o- 
slruclion principale par le solixag. (voy. la +êconde eIrayul'« I), pris. 
au tixeatt d'). Les t+tes ies lolotux cot'nie's de bretècle E r .ç'oivett 
Ios leux clapeaux lt<rizolattx h l«tts lesquels s'assetl»let les sa- 

I,libres g (voy. le plan F de 1 l«l.ibl.e en'ayur«,, pris au tiveau D" un 
l,'lil alpenlis tic ladl'ipl'S l'Ce ,UVel'ts d'al'd»ise ou «1 .ssenle_ , et l,,,s,'s. 
sur les coyaux i, garantil lu parliê infé'ieur« de la brelèclie et evl 
l',tiri. Celle sorlê de cosll'uclion dannuil leaucul l';grétetl aux 
taisons, en ce qu'elle permellait de voir h couerl das la longueur 
let rue. Les paris de bois latéraux porlaienl les poulves lraversales 
uv lesquelles relosaienl le solives des I>la«her. Celles-ci 

«isi le devet's du ian (le bois de fitce, leurs al_Jouis 
cieux sabli6res ou colombelles, come on appelait alors ces pièces liori- 
zolilales. 

l.'assenllage des poleaux C, milieux des faces des llre|ècltes conll'e 
le., grands poleaux corniers B, lnérile d'ère détaille. Le polêau corniêr 
B nonlant de f,od (tig. t) est largement chanfl'einé sur son arète for- 

' Le 7'tédlre de l'art du charpe,ter, enmchi de diverses figures 
d'ici'.lies, farci et dress par ,llathurin Jousse de la Flèche, 1627. 

l'tri l erpr(la t toîl 
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at 1 angle extetne, comme il es!. indiqué en O. UI -epos P sur cette 



 PAN IrE BOIS 

a ;to êst ménagé dans la masse, sous le chanfrein, «lui a comme lar- 
,out la largeur de l'une des ïaee. «lu pooau _1  iliou t3 do la bretèeho. 
,Sur ce repos P es! posée à cul la elade|lo ! lonl les deux languett s 

viennent s'assembler dans les deux mortaises du poteau COl'nier. 
qur cette chandelle un bloehe[ N s'assemble à lenon et mortaise, e est 
lnainonu en outre par un tenon a tombant dans la mortaise n'. Ce 
1,1oche! N reçoi, dans une mortaise e, le ênon e' du poêau C, et dans 
leux moHaises laiCaies les Ienons des entreoies S. Lo bloehe N 
,i'le en outre la petite contre-fiche formant appentis. Des prisonnier 
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dans le l+»teau B cOrllit'r el dans le poleau 13 
rendent ces cieux patêaux s«,lidaires. Tous les 
loi.., sol faciles à comprendre et u'ont 

<i a«l+l»la un .sv»lc!11+" le palls de bois 

«lui l,,ésentail une. gt'itt,tl. 
s,,,,l lisposes l.s qualr" p«t+ Iii .+ 
i.ntes 1«. la caliédt'itle «1« lleitns, 

puissance, lnais lui exigeait une main- 
,tt un lreilli de lie',s a.-êmblées 

série dê lo+,atlg '+,. C'osl ainsi que- 
loi> «lui, alrè, l'incendie des, char- 
'l 1 i81, t'urent de.-linés à porter une 

II/'r'lt+ + le chatrl»enle qtt'<» tt'+.l+.va .ialnais. Vers le +lilieu du xv£ + siecle 
 tat+'a+a des pan+ 1. l,»i+ de t-tce d'ltalilalion.- prt.ée..+, ciaprès ce 

sy>l;,. +lui ful suivi jtsqte sou+ Louis XIlI. (+ constl'uisuil alpes aussi 
le- l»allS 1 + l»,»is lil» .l &'b,s de [ougè,'e, ail+si tlUe l'ildiqu, 51allu.jll 
Jous>e +l,tt£s >«jtt wuvr. itliido lOUt la l,t'etttièr« foi> +.ri 1627. Plusieurs 
t;tio, «le l{tl'll êl l'l )l'lé;tlS otlS tolrettl «,¢'t«, les fitçitdes 
i+;tt.. «le l,,is. «tic,si +'lttlités_ , ,l iui lvése[let une +,,t'ande +olidité en 
«lu'ils :t««iuii.t.«,ttl ur++, t'igi«litë lUt'ttil< ,. Si ott les «t+ttiave h ces 
,lUUt« ` lt'(.e It'/.<-lintil,;,.. 

PANNE, s. I'. l»tb+-'o d+" < l;tt'[,etl|<:' [osé+. l«,cizotlaleent sut" les arla- 
lVlt'i,'l'> «les C,lll's, «'1 l«.',Iitit;' fi 

ltll.t" les cllêvron-,. 

La plulatrI des 
d'une .-,uile de 

«l+,t',,ts po,'ta,«t [',,e. +lé.lOUt'vus «1+. l,;,nt+îs la/' conséquent (voy. 
{IIABPENTE). Cop'«latll les «lavleli,.s tic ('elle 61»,»<iuê faisaient, dans. 
«+.vlains c'as, ts:tgo le lit,+., l'elll<_,i <les l;tes <levint fréquent 
,lès lUO 1",» dul d,'on,»nis,., l,'s l,,_»is 1,- grale longueur. 

PARPAING, ..:,. II1. Se lil ,l'ue l»iet"vê fais;tl l'élais,,eur ri'un n=ur. 
,'+,,'e,,,ent les pà,'l,ai,,+s. P,'esque tk, u+ )  çl 
+.,i+,,, u+ C«l.,.+u, +, u,. ,,-,u,i++++. L++ 7 -" P+ , 
[+'rres A (+o'. ]a fig.) +,nl +le> foi'- 
,auzç les pîerPos B, d,s bo«t}ses;le iierre 1. des parpaD#s. 
CONSTRUCTION.) 

PARVIS, s. 111. /NOUS llO «li...«ttIêrons pas les ét'«mologies. plus ou moins 
ingénieuses qui ont pu lonor naissanêe à ce mot. On appolle parvis, un 
osace enclos, souven! roi,vé au-dossus «lu sol environnant, une. sorle 
de plae-forme qui peéeè10, la faeado do quelques églises françaiss. 
Notre-Dame de Paris, N,»I!'e-Darne de Reilns, possédaienl ]eu/'s par- 
vis. Ouelques églises cobaye»lut.lies onl parfois devant leur faç:ade des 
parvis, mais ces derniers avaienl un caractère parliculier. 
Le parvis est évidêlnment une tradition de l'antiquité : les temples 



[ PARVIS 

clos ç,'ocs ë[aien[ habiluellenel précédés d'une enceinle sacrée dont 
la c161ure n'était qu'ue larrièro à hauteur ci'appui. 

Les toains suivirenl cet exeple, et nous voyons sur une médaille 

frappeo à l'occasion de l'ércclion (lu lelle d'Anlonin el Faustine, à 
!lo , la ïaç.ade du nounonl, lovanl laquello ost figurée une bar- 
ricro avoc porto. Ces en<.oilos aj»u[aionl au respect qui doil entourer 
t,,ut éditice religioux, e isolal leur olrée, en la séparant du ou- 
venenl de la voio pullique. Un «les plus remarquables larvis de 
l'époque romaine est celui lu'Adrien Ceva en avant du teml)le (lu 
Soleil, à Ba:tllok. Ce parvis élail onlou'ë de portiquos avoc oxè(l'es 
cuverls, et était l)r6«é«lé d'une avant-cour a six c¢tés, avec péristyle 

ri l«ll'ge ear«henent. 
l,.s lroièros basiliquo 
««llr 'lilouré, «!o porliques, 

possé«laicnl ;gal«nnl une 
leur faç'ade, el au iliu lê 

colin cour étaient places quel«lues ouJt'ls «onsacrés, 
pulls, fonlainos, slalues. 
Le parvis de nos callédrales n'est, qu'un vosligo «le «os traditions; 
mais la ealh6drale fraç'aise, 
fo»te ('on,me un monunot a('cossiblo, fait pour la «.ilë, u'rl à loute 
réunîon ; aussi le parvis 
clos; ce n'esl, à prolreel l«trler, qu'ue plale-foro bornée Iar 

ne pouvatt «l[lloser u olslacle 
la juridiclion éliScolalo, 

pas 
«les ouvrages à claire-voie iwu élevés 
i I foule. C'esl un espace rée'vé à 

C'était lans l'enceinte du parvis que les évbquos t'aisai«l lresser 
ces écitolles sut" lesquelles on exposait lesclercs qui, par leur conduite, 
avaient scanlalisé la cilé; c'élait aussi sur les dallês du parvis que 

faire amende honorallo. G elal encore 
les reliques à certainos »ccasions, et quf', 
,rdre intërieur pondant quo le clapitre 

corlains coup«llos devaien! 
r le parvis qu'on apportail 
Inaiel los clercs (l'un 

Gloria du haut des galeries extérieures de'la façade 

la forme de l'ancien parvis «le Nolre-Dame «le Paris 

que des données assez vaguos. Au xvl" sibclo, il ne consistai! qu 
peli mur d'appui avec trois entrées, l'une en face du porlail, donnant 
à c6té de la chapelle de Saint-Christophe; celle de gaucho s'ouvrant 

près de la façade de Saint-Jean 1¢ Rond, et la lroisième en regard, des- 
('endant à la Seine"-. Ce ur d'appui n'avait pas plus (le qualre piols 
«le haut. Le soi du parvis de la cathédrale de Paris étai au niveau (lu 
sol intérieur de l'église, si ce n'esl du c5Ié gauche, au droil de la porle 

(le la Vierge, oit il s aoatssatt de 30 à ,0 cenlimètres 3. Du 
 1)ta,'A Fusttx. Sur le revers, A'r.cxl'r.s. Autour de rimage du temple, 

« Voyez le plan de Paris 
de Mérian, la tapisserie, de 
de Vart MerIen. 

gravé sur bois, joint aux Recherches (le Belleforest; le plan 
l'lit)tel de ville, et la gravure» de la façade de botre-l)ame 

ancien sol a étA découert en 1847. 
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descendait sut' la lerge de la rivibre, avant la consiruction du ponl, 
par un degré de roizo marches. C'est ce qui a fai supposer que devant 
la façade de l'églie s'eondai un perron de treize marches. Il e à 
croire quo du e6é du Marehé-Neuf, on deseendai égalemenl plusieurs 
narelo puur arriver à la vnio pulliquo qui passai onlro l'lt6el-Di.u, 
ci la chapelle Saint-Chrisiople : mai ce degré dut ëlre supprin.e lès 
bur le 

gens à cheva! poux'aie,l! arriver 
environ 30 mètres de 

le xi "¢ i/.çle, puisque al-rs 
s,l ètte lu pavvi.,. L'ênceintê aait 
ur attlan{ lo longueur '. 

l.e l:rvis «le lu cal]té]rale lo lleims, 
celui 1«' N'»Ire-Dao Io Pal'i, lmeura enlier jusqu'au 
Louis XVI. [;'elail une (.larnan[ê «16ture donl il resl une 
l,-,ng lu «ottirefc, ri extérieur a la gauclte de la faç'ado. Des 

largo 

leaucoup moins étendu que 

S,'tC l'O 

de 
le 
o| 

clos gravure 1,. celle cl61uro exislenl once,re, ci nus permeilenl 
l roliluer. Lo l,lan lu parvis le Noire-Dame de Reim ne présenlaii 
pas n. l»«ralléigranmo, mais un trapèze, aisi quo le fai[ oir le plan, 
iigur" 1. Il n'ét«i[ [mini relevé au-dessus du ol cio la voie publique, 
c,,te l'élail ]," parvis de la calhédralo de Paris, .t le grand degré 
],,»lnl au p,»rlail élail posé h l'inlçriourle l'eneeinle, devant les con- 
lrefl'l, le l»an cc, up,, A (voy. le llat) avait élé llléllagé afin de faci- 
lilel" l',«.bs  ets l'onlréo des cloilr's, silués sur le tlanc nord de la nef. 
L'en«oiIo se eolosail de lilollos portant un appui avec pina«los 
aux Otllrbes .I aux an,,los c'osl-à-liro e B Naus donnons en O le dé- 
lail ïlo .'olle «16tur ' à l'êxldrieur, ol on D sa eaupe, Les deux pinaelos B' 
,le «ltaque c6te de l'ettl'de pricipalo Araient surmontés de supporls 
avec écu,,ons ; des fleuron  atnorlissaienl les autres pinacles. 
Le pawis do la callddrale d'Amiens esl relov6; mais sa cl6ture, si 
jamais elle a 61," faile, n'exiblo ]lus depuis langlompsZ. 
Les parvis lo 6glises conentu,.llos d,nt les faç-ades lonnaienl sur 
to l,lace pulliqu" 6taient souvent élablis en conlro-las du sol exl6- 
teur :tel dlait le larvis de l'6glise allalialo de Saint-Dents 3. L'église 
«tl,lalialo lo ainte-Radegonde, h Poitiers, a c,nsorv6 encore colle 
lisl,osition ravi ancienne, mais rdlablie vers la fin du x  siècle. La 
tiguro £ lrdento une vue h vol d'oiseau de la nlaitid de ce parvis, 
l'axe étant en A. Doux desconles sorti ouvorlos sur la face. Le lorrain 
Cin«linail vers le portail de l'6glise : doux autres ont 
. e.» sonl prali- 
qu6os lat6ral,.ment de plain-pied Des fleur.es d'anges agenouillés 
lpnant des écussons arlnaV6s, surmontent les bahuts des deux enlréos 
le face vers l'exlérieur. Des animaux, cbiens et lions, amorlissenl 
angles des entrëes latérales et le revers desbahuts des entréesde face. 

' Nous avons pu, sur plusieurs 
r,-tes romains existent sous toute la surface de la place 
:' la',é : ce qui prouve que le sol du parvis était au ni;eau 
= Ce parvis, de'enu inabordable, a été restauré. 

.Sous a,,ons trouvé 
mt nt dès une époque 

point, retrouver les fondations de cette enceinte. Des 
actuelle, immédiatement sous 
du dallaêe de l'église. 

des traces du dallage de ce par,,is, auquel on descendait évidera- 
ancienne, c'est-à-dire du temps de Suger. 
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Un ressau! avec écusson se présenle dans l'axe. Une coupe (fig. 3)faite- 
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sur l'un des dêgres de face donne le (16ail de la di.-l)ositio 

de celle 

cl61ure. De.,; l:xc,; garnisel foui le I»alLul lu 
pl,:in du l,;,'vis ,',titil ,lallé, l,:s eaux 

c6té intérieur. Le terre- 
|»ar le is,,ues LaiAraies. 

il n'est pas besoin de faire res,.ortir leffet monumenlal de ces aires 
cl6lur6es en a'ant des dglises. çtuelquefois, cotnme ,lean/ le po.rlail 
de l'église abbatiale de Cluny, une croix de pierre clail plantee au 
milieu du pal'vi ; dës tombes étaienl élevées dans l'encêinle. Ces dis- 
positions, comme la plupart de celles qui tenaient à la dignité des 
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églisos cathe[ralês ou abbalialos, furett bouloversé«s par les allés ci 
lês «lapilrs-l»endant le dernier sibele.Co elplacements furent livrés, 
à les marchands, les jours de foire, puis 
moennanl uno redevance, 
binl6t se eouvrirenl d'6chopp% 
1 clêrgb des call6drales et les atlayes ali«.nait ainsi 
d« l'bgliso; le prênier il l»orlail le marteau str Joui 
spirer le rospocl pour les touonis sacrés. 

permanentes. Pour quelques renies, 
les d6pn«lancos 
ce qui «lev;til 

PATIENCE, s. f. (miséricorde). l'olit sit;go en 
placb sous la ta|lollo tt|ilo dos sl«dl .s, ci st.vv«nl 
l,r.«lU« celle-ci osl rel.vb.. (Voy. 

PAVAGE, S. m. Le pavage, 
«les palais, os! u Iravail qu'« ne vil enlrelrondro 
civilisé. Les Roumains allorltienl. «,e c|acun 

pl«tcos, dos cours 
qUO d/tlIS lll| ÉI.al 
sail, une gr«tndo 

allenli,t aux p«tvages los l'UOS dos villes, et parl«ul oi ils ont sb.iourt ; 
n .el.auvo do eos gra(Ios pierr« duros, gr«nil, grès, lave, basalto, 
poséos irrégulièroo! au «»3en (l'uo s;tlorollo, et formal, sur 
uno «.uçho do Iéton, une SUl'f«o 

lai. C,s pavagos, elahlis,lc 
en effet jusque pondanl 
n'Cabel [)«t l'en(uvelés i 
romblayés, afin de bouclier les ornibres les 
furent s,,us ue 6paisse couche de boue ou 
voies clos villes gallo-ronaines, pond«nl la 
eonsorvè'onl lalll bien lUO nal ls parages 
s'obslruaionl, les parés s',crasaieul, 
que des cloaquos imnondes. Copondanl, 
déjà au x" sic.oie, on pavail «erlaines 
places ou dos roi s 
Nous avons retrouvb lmrtbis 
¢le ces parages, faits halituollemenl 
petits cuhes de gros ou (1« pierre resi- 

tante' (lig. 1). 
Philipp-Augusle passe pour avoir lai! 

lani/,ro à durer plusieurs si«cles, sorvi,'ot 
prPnio,'s Ionl»S clôt osên fi,-., l»ou h pot, 

paver les rues de Paris au noyon (le 
grandes pierres :. Guillaune le Brelon 
prétend que ce pavage était fait de pierres 
earrées el assez grosses. Il 'êxislê pas 
trace de cè pavé. Lorsque, il y a quelques 
dations du pelit Châtelel pour' rel,'alir le Pelit-P,,nl, ot 
assez grande quantité dt' pavés de grès posés i 1 elre en 

années, on lécouvri! les f,n- 
enlova une 
cotlre-bas 

' Dans la cité, à Paris; à Vézelay, à Senlis, à t'rovins, 
' Guillaume de Nangis, Chronicon, I ISL édit. de la 
I, p. 78. 

à Go,ev-le-Clàteau. 
S,)ciété dt. l'histoire 

tic 

France, 
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SOI acluol. Ces pavés avaient environ 0 m, l0 carrés et 0",20 d'epais- 
seuv. Tr;'-us6s sur leur face externe, ils avaient dî servir pendant 
a,.,oz long |enps, O| daaiênt probablement de, l'époque de la çonsru '- 
i.» lu t31àele (fin du x" siècle). Pendant les xv  e xv: siècles on 

«npl,»)ait fi'éluennent les cailloux pour paver les voies publiques, les. 

caurs et 1 
«insi que 

os placos, lles cailloux étaient damés sur un fond de sable, 
cela se lvalifluo encore dans quelques villes du midi de 1« 

Francë, l-t«tllllllPtll if Taul,usê. A Paris, la l'OP do la Juiverie avail Ce 
rol)«tvéc [1 alrbs ce syslt,lllO el Collllllt » essai, pendant la Ligue. 
uand les peuples :laiont roides, on pavail les voies au noyen d 
licl-res lurps p(eos de chanp. Nous avons (lécouvert des pavés 1 

crltsprval.iort, aux aletours 

du château 

'f' gPll l.'P, 
l»ièrrcfo[ls. 
l.'s elage it'érieurs des labila[ions étaient souvent parés, et 
,.,,)ait êncol'e dos aisons (lu moye «'tgê, il y a peu d'années, dont 
!. sol a rêz-le-ctaussée était c«uvêr! de i»elits cul,es (le pierl'e de(w;lO 
céte ênvil'al, l,,)._,és j,«intifs sui" une aire de m«rtiel' ou de ciinenl. 

PEINTURE, s, 
re««»nnait qu'il 

l»elt!uro. Te,us 
d'Et- ceux 
e! en dêl,rs. 

f. Plus on 
exislai! 
les editices 
lè la C, rèce, 
L'al'civil 

l'elllOrle vers les tenps antiques, plus 
alliance infiltre entre l'architecture et la 
de l'Illde, ceux de l'Asie .'.Mineure, ceux. 
étaient «,-uv«.rts ,le peintures en dedans 
êclure des Doriens, celles de l'Y.ttique, le la 

ç.rande-Grece 't de l'Etrurie étaient leintes. Les tan-ains pal-ais-et. 
avait éle les prêltiers qui aient elevé, sous l'empire,des lnonumenls de 
marbre blanc «»u dë piel've sans aucune eoloration; quant à leurs enduits 
cio stuc, ils élaienl «,,l,_l'éS à l'êxlérieur comme à l'intérieur. Les popu- 
laliots l««'tarcs «le l'EurolO septêntriolale et occidentale peignaient 
l«.urs ntaisos el leurs lênples de bois, pl les Scandinaves prodiguaient 
l's «,,uleu's lt'illatles et /es dorures dans leurs habitalions. 
Nous devons seulêtten! ici conslaler ces faits bien connus aujour- 
d'hui des arc.té«»loguës, ci ne nous occuper que de la peinlure appli- 
quée à l'arct,itecture française du moyen àgê. Alors, comme pendant 
la bonne anliquité, la peinture ne parait pas avoir élé jamais séparée 
de l'archileclure. Ces deux arts se prèlaient nuluêllement secours, et 
ce que nous appelons 1Wlalleau n'existait pas, ou du moins n'avait 
qu'ue imporlance Il'èS-Secondaire. Grégoire de Tours signale, à ptu- 

reprises, les peintures qui décoraient les édifices religieux et 
ais de son lênps. « Es-lu (disent, à Gondovald, les soldats qui 
siCent la ville de Gomminges), es-tu ce peintre qui, au temps du 
i Clotaire, lal'louillait ë Ireillis les murailles et les voùtês des 

sieurs 
les pal 

and ce prélat 
« peindre et 

aS 
,»ratoives ? ,, Ou 
Tours, il les ri! 

répara les basiliques de Saint-Perpétue, 
décorer par les ouvriers du pays avec 

Tune es pitor ille, qui, tempore Chlothacharii regis, per oratoria parietes at,tu,.; 
cameras caraxabas » tGreg Turon., Htt Franc., lib. VII, cap. xxx.) 



PEINTURE 

tout l'éclat qu'elles avaient anciennement  ,,. Cet usa-e de peindre 
les .diticos fut continue pendant toute la pêriode carlovingiene, et 
Frodoarl nous apprend «lUtî, l'évèque ttincn-,.ar, re«ontruial la catlé- 
¢lrale de Reims, « orna laxoOte de peintures, eclaira le tell»iê par des 
fonèlros vilrees, et le lit paver de marbre -,,. Les reclorctes faites sur 
l'archilecture'dile romane con|atent que la peinlure clair eoidéréê 
comme l'aclèvemenl necps»aire de leur édifice civil el religieux, et 
alors s'appliquait-elle le preférence à la sculpture d'ornenpit ou à la 
statuaicê, aux moulures et profils, comme pour en faire ressortir l'im- 
portancê et la valeur. Toutetbis, des que, celte arcliitêclure p'ênd un 
caractère original qu'.llê sê d,..-,-» dos traditions gallo-romain,s 
c'est-à-dire v,,rs la lin ,lu x" siècle, la peinture 'y appliquê suivant 

uo nç".llode particulière, 
porlins .l les foc'mes..No 
quel principe, la peinlure couvrait les 
Ocçident, et nous n'avons guère, pour 

como pour en faire ieux »aisir les pro- 
us ne savons pas lrop coet, suivant 
'-,iens 
nonunènts carlovin 
nous guider dans ces recher- 

chês, que certaines églises dItalie, cotonne Saint-Vital de Ravpnne 
, par 
exemple, quelques mosaiques existant encorê dans dos basiliques de 
Reine ou de Vênise; et dans ces restes l'ofl'ê.l dês colorali«)ns oble-- 
nues au moyen de ces millions de pelits cul»es de verre ou de piêrre 
dure juxlaposés, n'es! pas toujours d'accord avec les foresde l'archi-. 
loclure. D'ailleurs ce nodê de coloralion donnê aux parois, aux vottos, 
un aspecl nétallique qui ne s'harmonise ni avec le narbl'e, ni, à plus 
Ibvte raison, a',ee la pierre ou le stuc dês colonnos, des pilièrs, des 
landeaux, sc, ubassêm,nts, etc. La mosa/que dite t»yzanline a loujours 
quelque, chose de l»arbarê ; on est surpris, préoccupé; cês tons l'une 

intensilé extrardinaire, 
qui lélruisent les lignes, 
lesquelles l'archilecturê, 
conbinaisons dê lignes. 
cepen(lant regardaient la 

ces retlets Cranges qui modilient lês formes, 
ne peuvent convenir a dos l»opulatios p»ur 
avant tout, os! un art de l, ropon.ti,-,ns et de 
Il ost corlain que les Grec» de l'ali«luité , «lui 
eoloraion ('ondine néeossairo a l'areilo«uro, 

étaient trop 
fine dans 

comme une couverte unie, mate, fine, laissant 
les accenluant mème, exprimant les détails les 

amants de la form, pour avoir admis la mosalque dite t»yzan- 
leurs monuments. Ils ne connaissaient la poituv le 

La peinture appl 

aux lignes leur pureté, 
plus délicals. 

lllanleres : 

slructure ; 
parois, les 

iquée à l'architecture ne peut procéder quê de deux 
ou elle est soumise aux lignes, aux fornês, au dês.,in de la 
ou elle n'en tient compte, et 'étend indépendaatê sur les 
voùtes, les pilos et les profils. 

Dans le premier cas, elle fait essentiellement partie de l'archiec- 
turc;dans le second, elle devient une décoration mobili"  
ee, si l'on 

t « tlasilicas sancti Perpetui adusta« incendie reperi, quas in iii,) nitore vol pingi, vel 
,, exornari, ut prius fueratat, artificum nostrorum opere, imperavi. » (Lib. X, cap. xxM,, 
, .) 
 Fro,loarl, llisl, de l'église de Reims. chap. v. 



peut ainsi s'exprimer, qui a se.s lais particulibres et dét,.uit souxent 
l'effet architectonique pour lu subsliluer un cffe! apparienant seulo- 
mont à l'art du peiro. Ouo les poinrês eonai«lèrent ce dernier genro 
de décoraio pieturalo comme lo seul lon, cela n'a tion qui doive 
surprendre; ais que l'art Y e..*,..,-.""'':', c'esl une queslion qui mérile dis- 
«ussion. La peinlu,'o no s'est séparéê de l'arcllile«lu,'e qu'à une épo- 
quo Ir;,s-reconlo, c'osl-h-diro au moment «1o la renaissance. Du jour, 
«,il le tallêau, la p,,inluro isolée, faile dans l'atelier «lu peilre, s osl 
substiluéo à la poinlure appliquéo sur 1o mur «lui dol! la çonservor, 
la décoralion arelilec'anique peinle a ciA porlue. L'arclilecle e! le 
loinlro ,,n! traaillé chacun de leur ««.;lé, cr«usanl chaque jour davat- 

tage l'al,ie qui les séparait, et 
reutir sur un lori'aih connlUn, 
naietl llu.',, o! lUe v«ulattl agir 

quand p 
il s',-'si 

af hasard ils on! essayé de s,, 
tl.aUVb qu'ils ê se comp,v- 

CI'l, il n'oxitatil plus de lie 

qui les |»ht feutrer. Le p ;i,lv' atccusail l'«l.eltitecte 1, ,o lui avoir pas 
111é!11"é «les llaços convoalles, ol l'ar«iile«lo se crovail en droil de 
déclarer quo le peinlre no lonail atuçun c,-mplo cio ses lisposilions 
ar«hile«l«litlu.b.C.llo sétarali«n de leux arls «tull'oR_,is frères est sen- 
sible, «lUt.i  j,elle les )'ux sur les essais qui 
jours pour le- aC«al'lot'. Il «si clair quo l:ns ces essais l'arehilecle t a 
pas çoç'u, n'a pas u l'efl?t quê dovail protlllir-, la leinluro appliquée 
sur les surthcos qu'il prcl,arail, et quo 1 peinlr," tic cnsidérail ces 
surfaces que COllllllO une Irdle len(luo dan, un alelie n,,is commole 
quo le SiPll, no s'inquiétant guère «l'ail[eurs ,le ce qu'il y aurait autour 
. . " on COmlr,-ait la peilUl'ê d6co- 
d," on/alleau Ce n ,.si pas ainsi que 1'_ 
ralive pendant le mayen ge, ni mème pendant la renaissance, 
51ictel-An«e en peignant la VOflle d, la «ltapvlle Sixlie ne s'isolait 
l»as, ci atil l»ien la ce,science du lieu, de lt l»lace «»fi il lravaillail, de 
1"olt},1 tl'«.nSelll  qu'il voulail produire. De ce «lu'an peinl sur un mur 
au lieu de peinlre stt une loile, il ne s'ensuit pas que l''uvre soil 
une peinture monunenlale, e! presque loules les peintures murales 
lr,,,luiles de noire lelnl, e sorti loujours, lalg;é la diflërence du 
pt'««éte, qu d *s laileaux; aussi voyons-nou lUe ces pe.inlures cher- 
cient u ecadremet, qu'elles se grouponl e scène ayanl chacune 
un point de vue, ue pers.pctive particulière, ou qu'«,lles se d6velop- 
pont en processioas enlre dux lignes lorizonlales. Ce n'esl pas ainsi 
non plus qu'onl procédé les anciens maitres mosaïstes, ni les peinlres 
occidenlaux du t,,yen âge. Ouant à la peinture l'ornement, le hasard, 
l'instinct, l'inilation, servent seuls aujourd'hui de guides, et neuf fois 
sur dix il serail bien ditcil de dire pourquoi Ici ornement prend 
cette forme plut6t que telle cuire, pourqu,,i il est rouge et non pas 
bleu. On a ce qu'on appelle du .qoat, et cela sui'fit, croit-on, pour déco- 
rer d'enluminures l'intérieur d'un vaisseau; ou bien on recueille par- 
tout des fraenls de peintures, et on les applique indiflëremmen/, 
çelui-ci qui était sur une colonne, h une surface plane, cet aure qu'on 
oyait sur un tympan, h un soubasseten/. Le public, eflhrouclte par 



ces bariolages, ne lrouo pas cela d'un bon effel, mais on lui démonlrê 
qua les dêcoraleurs du moyen àge ont Cé scrupuleusemênl consullés, 
et ce ntëme public en cnnclu/que lies décoralêurs du moyên fige étaient 
dês barbares, ce que d'ailleurs on lui accorde bien volonliers. 
Dans la décoration dê l'arcltilêclure, il faut convenir, il est vrai, qua 
la pêinluro est la parliê la plus «lit'fi«iiê pout-ètro ci cêlle qui demandê 
If, plus «le calculs ci l'lexpérioncê_ . Alors qu'on pêienait tos les inlé- 
rieurs «les éiiticos, les plus riches com,lê le plus pauvres, on aai! 
nécessairomont «les donn6os, des r;.gios qu'on suivait par tradition; 
les artisle les plus ordinaires e pou',aient ainsi s'égarer. Mais aujour- 

l'hi «ês. traliti<ns son! 
loi itconnuo ; il ne tut 
tonte.,, n'ont pr[luil que 
I  x  siècle alleinl l'apogée (le 
pendant le moyen àge en Franco: les 
s«rils ol les fragmonls de poinluros n 
un arl saanl, lrès-aançé, uo sigu 
tons, la ««incidoneo 1o celle harnon 

absolument perduo,, chacun cherche uni-' 
donc pas s'étonner si la plupart des essais 
dos resullals peu satisfaisants. 
l'art de la pointure archiloctonique 
vitraux, les vignettes los tttanu- 
urales «le colle époque accuserai 
libre entonle d l'harmonie clos 
le avoe les femmes 

lute. Il n'est 

pas al,tU|lOI.IX qtlt* l'PI arl s'ëlait dëvêlopp,, dans les cl,ilrês 
de l'art grec iyzanlin. Al's lês 6loti'o,; les plus !oll ,s, les 
(le nt«tnusç'ils 

procédait 
r, ulles, les usle_nsilr, s c,»l,rés, un grand nomtre 
nèno, rapprlds tl'Orionl., élaionl rent>rmés lans les Ir;,,rs el les 
Iiblilhb«lUeS des «ouvenls, ol servaiol de II-lOlleleS aux IllOillOS adon- 
llés aux Iravanx ci'art. Plus lard, vors la fill du NII e si6cle, lorsque l'ar- 
chitecture sorlil les monaslbros ol fut pratiquée pal" l'docile laïque, il 

se lit une ll'eVOltlliOtl «lans l'art de la peilure, qui, sans è[t.o aussi 
radicale que cêile opérée dans l'a'ciileclure, nolilia protbnlémenl 
cependanl le pricipes poses pat" l'école noacale. 
Sans parler ionguonot cio qu«lluO, fl'agments de lpeinlure h poino 

-isibles, de iinéalOnls inf,)t'nes qui aplaraissenl sur cerlains 
onls avant le Xl" siècle, nou.,_ c,-stalerons souleon! qc dbs l'6po- 
quo gallo-romaino, e'est-h-diro vers le tv" sièclo, lous los motun ,nts 
paraissent avoir Ale peints en dolans or en dehors. Celle pointure clair 
alpliquée , sail sur la piorl-'e tèmo, soit sur un enduit couvrant des 
murs le maç«nnerîe, e! elle ne. eonsi,lail, p,»ur les parlies élevées au- 
dessus «lu s«l, qu'en une s«rlo de ladigeon Ilanc, ou llane jaunfilre, 

dessins irès-délids en noir ou en oçro 
ont clos t«»ns soutenus, brun rouge, 
tilets jaunes, verdàtres ou [lancs. 

sur loquol étaiont lracés dês 
rouge. Prbs «lu sol apparaiss 
mème noirs, rolovés do quelques 

Les sculptures ellos-mèos étaient c:ouvertes de ce badigeon l'une 
faible épaissour, les ornemenls se (lélacitanl sur (les fonds rouges o! 
souvon! rehaussés de lraiis nirs ê! de loueitos jaunes '. Ce «ente de 
-  

I NOtlS aOllS Vil beaucoup de 
monuments ga]lo-romatns dos 
promptement au contact de rait 

traces ;le ces sortes ,le peintures str ,.les fragments de 
bas temps; malheureusement ces traces di:paraissent 
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décoralion peinle parait avoir été longtemps pratiqué dans les Gau!e 

or juqqu'au moment où Charlemagne lit x»nir des artistes d'Italie et 
d'Orient. Cette dernière intluence éranTèro ne fut pas la seule cepen- 
dant qui dut conduire à l'art de la poinure monumentale, Ici quê nous 
le voycns se développer au Xl « siècle. Les Saxons, les Norman«ls, cou- 
vraient d'ornements peints leurs maisons, leurs ustensiles, leurs urmes 
ci leurs barquês; et. il êxislê dans la l.ibliollbque du Musée Brilan- 
nique des vignettes de manuscrits saxons du x' sièclequi sont, commê 

dessi, «one tinosse oxeculion el comme enlenle 
lies tons, d'une l)eaulé ul'p.renanle t. Cet art venait 

de l'larmonio 
évidemment de 

l'I[tle Sel)tetlriotale, d" co lel'ceau commun h tous les peuples qui 
ont su ha'oni»er le» couleurs. La facililé avec laquelle les Nort»ands, 
à peine 6tablis ur le sol de la Gaule, oxercbrent et d6velopl)brent 
ëte l'art de l'arclitecture, la façon de vivre d6jà raflin6e h laquelle 
les Saxos 61aient arrivés en Anglotorre au momenl de l'invasion de 
GuiIlau,e le Bttard, idiluent assez quo ces peuples avaienlr e, eUX 
autre ch,,so que des ins/itets de l,illar,ts, et qu'ils provenaient de 
familles p,,e,lant depuis loglonps certaines oli,n d'art. Mais 
il est 6«essai'e 1o l,ie s'chien,Ire sur ce qu'êst l'art de la peinture 
apl,liqu6 à l'.trchilecture. De olrê lemp on a mi une si grande 
c,»nfusi,,n e l,ules ces quesliod'art, qu'il est lon de poser d'abord 
les l,rin('ips. Ce qu',,a enten«l lar ut peuple de coloristos (pc, ur me 
sevir d'ute expression casac.r6e i auv«fi»e qu'elle soli), c'est-à- 

par exol)le , ne sont pas (lu tout colo-. 
lu Til,el, des ttindous, les Clinois, 
e ([es Égyltiêns lc ['anliquilé'. Oble- 

«lire les Vénitiens, les Flamand.q 
,'istes à la façbn (les papulations 
,1 s Japo,ais, les Per»ans et ne- 

nir ut cil'et saisissan! dans un tal,leau, l,ar lè nt,,yen (le sacrifices habi- 
leme,l fait, l'une exagérati,n de ce'lains lonsl,,n»6s par la nalure, 
«l'une oltet.le trbs-delieal, des lemi-leintes, conme peuvenl le faire, 
,»u Tilie, ou Ronbl'andl, ou Melzu, ci faire un châle du Tilel, ce sont 
deux pél'alions lrès-dilincles de l'esprll. Il n'y a qu'un Tilien, il n'y 
a qtl't//l Renlr, tntt et qu'un 3le/au, et tous les liserands (le l'I,de 
arrivent h faire tle écharpes de laine qui, sans exceplion aucune, don- 
tont des assenblage laarnoniques de couleurs. Pour qu'un Titien ou 
qu'un Reml,randt se développe, il faut un ilieu social OXll'èmetnent 
civilisé de tous points; mais le Tiielain le plus ignorant, vivant dans 
une cabate de bois, au nilieu d'u , 
ne famille mis6rable comme lui 
lissera un c]âlo lonl le riche assenl»lago de couleurs charmera nos 
yeux et ne pourra être qu'inparfailement imité par nos fabriques les 
mieux «lirigées. L'état plus ou moins tarbare d'un peuple,, à notre 
point de vue, n'esl donc pas un obstacle au d6veloppementd une cer- 
taine partie de l'art de la peinture applicable à la décoration monu- 
nenlale; nais il ne faut pas conclure cependant de ce qu'un peuple- 
est très-civilisé, qu'il ne puisse arriver ou revenir à cet art monumen- 

1 Vo3.ez ' entre autres, I,- manuscr, de la bibliotl,. Cott. F, ero, I). II,, É,,ang. lat. sax. 
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tl: témoin les Maures d Espagne, gens très-civilisés, qui ont produit 
.n rail dt. peinure appliquée à l'archileclure d'excellents modèles; et 
[I,, ce que l'art du peintre, comme on l'entend depuis le xv" siècle, 
«,''ive à un degré Iri.s-élevé de perfection, on ne puisse en mème lemps 
lossder une peinlure arclileclonique : témoin les Vé.niiens des xv ¢ 

('[ XVI  siècles. Une seule canclusion est h lirer des olset.valios pré- 
céde.nles: c'est que l'ar du peinlre de lal)loaux el l'arl du peinlre 
appliqu6 h l'archileclure pracedent diltë['enntenl ; que vouloir racler 
ces deux arls, e'esl lenler l'impossible. Quelques lignes sufti'aal pour 
kire rossiez'Iii" ('plie inimssilililé. Qu'êsl-«e qu'un lal,lê;u ? 
scèt, qu'«, fitit voir au spectateur h travers un cadre. 
ouverl«, l'tit6 de point de vue, util« de direclio de la lui;,re, unité 
l'eltl. l.»«ur Iie voir u lal)leau, il n'est qu'u ' 
n poinl, un s«.l, llaec 
sur la Iterp .ndiculaire dlevee du painl de l'itorizo qu'on tt«tlle loinl 
visuel, l»»ut  t«»ul wil lélical, regarder ut tableau en lellors ! celle 
(',ndilion unique est unp souffrance, ««-ttlte c'pst utle [(r[ttre 
lrauver levanl une déç«»rali«n de liéàl', au-lpssus cu at-(lossous 
1; ligne le l'horizon. Beauçup «le gens sulisse[l ee[Ip l,rluro sans 
s en l«uier, naus l'a(lnettans ; nais tê n  sl_ l)as ur la .«r(«si/,rel6 des 
» "s duplus grand nombre que nous pouvons élablir les rbgles !,, l'arl. 
Parlant donc de celle con(lilion rig,»ureuse imposde au lal»leatt., 
ne çOnl)renons pas un lableau, «'esl-à-lire ue s'è-, repr6s,.nl6,, 
suiv:tat l,'s_ r.«les le la persl,e«[ive , de .la lunière el le l'efl 
1,. lell« tiç'on que le spectateur se trauve à-I ,»u 5 tèlres «tu-(lessous 
,le son lorizon, et bien loin du point de vue h [l'aile «u à g;tuclo. Les 
,"p,,qucs l)l'illanles de l.'arl n',,nl pots admis cês énarnilés : ou lien 
teinll'eS (certaine penlanl le noyen àge)n'onl lenu (',,lle, (l.;ts l's 
;ujels leits h loutes Itauleu's stir les urs, ni [l'u. l,l'iZon, 
lieu réel, ni de l'etDl l,erspt.clif, ni (l'une luttibt'e unique; ,,u bi . ces 
peinlres (cnto ceux du xv" el «lu XVl ¢ si/.«le)[nl l'éS,-lfinen[ al)o'(l,. 
lt [lifticullë 'n lraçal les scènes qu'ils vaulaie[ relitAse.nier sur les 
l«tris ou saus le l)lafl»l d'une allo, (l.'apr/. une perspêcliv. ique, 
supposanl que fous les personnages «,u oljols qu« 1",» ,,l'ait au 
,leClaleur se Irouvaie.nl disposds réelletttenl ait at les figrail, 
présenlaiel par cotséquenl sous u aspect «ldlel.ntiné par «'el[e plat,. 
mème. Ainsi rail-an. ,lans des plafonds de celle éloque , des person- 
a,,es par la l)lanle des pie«ls, ce'laines fi _ 
 - cres donl les genoux cachent 
lu poilrine. Nalurellenenl cell-, faç.an de Iromper l'u'il cul un gra,! 
succès. Il esl clair cependanl «lue si, dans celle mani;,ve de décralion 
onumenlale, l'hrizon esl supposé placé à  mètres du sol, à la hauleu' 
'éelle de l'mil du spectateur, il ne peut y avoir sur loule celle surfaçe 
lorizon/ale supposde à  mètres du pavé, qu'un seul poinl d,-vue. Or, 
,lu momenl qu'on sorl de ce point unique, le lraeé perspeclif de loule 
la (léeoralion devient faux, toutes les lignes paraissent danser p[ doll- 
rient le mal (le mer aux gens qui anl pris l'labilude de vauloir se 
rendre COml)le de ce que leurs yeux leur font percevoir. Quand l'art 
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en vient à lomler dan 
lui est. assi«ne, il cesse 

 (»-) ._ 
ce, erreurs, à vouloir sortir lu domaine qui 
bient6t d'exister: c'est le saut périlleux qui 

remplace 1 eloquence, le jongleur qui prend la place de l'oralur..Mais 
encore les artistes qui ont adoplé ce genre de peinture «lécorative ont 
pu adn,eltre un point, un seul disons-n,us, (l'«,it le speclalêur pouvait, 
l,ensaient-ils, eprouver ute satisfacti,n complète; c'était peu, sur 
loul la surfac,-, d une salle, de donner un seul point d'où l'on pot en 
saisir parfaitement la décoration, mais enfin c'était quelque chose. Les 
s«bnès reprr.,enl.ees se trouxaicnt l'aillours encadrées au milieu 
' d' 
,1 une ,-t't,ltentation qui elle-mëte affeclait la réalité de reliefs, 
lres et «le lumièrês -e.i,»uant sur d,s c[:,rps saillants. C'était un sys- 
tèlnê dcc,,ratif posé,lant s,»n unité êt -a raison, tandis qu'on ne sau- 
rail lr-»tlxer la rai,,n [1é ce parti de pointure, par exemple, qui, à 
«1«, »cèncs.ttt'ctatt la t-éalit,» (les ,tt-*ts, des ont,t'es êt des lumières, de 
la t,êr-l,,_ctive, place l,-.s ortenents plais cop,_,sé. dr, tons juxtapo- 
ses. Al,,r- I,.., cene» qui atln.tt.nt l'elt'et réel produit par le relief et 
les difl'dr t«es de plans sont en diss,»nance ce, replète axe(' cete orne- 
,tentati,: l,lat,. C,-' ':lait donc pas sans raison que les peintres du 
,,.xe âze vo.xaiênt lans la peintul'e, soit qu'elle figurât des scènes, 
«oit qu'elle t. e COllal»»sâl tlU ' d',»rnements, une surface qi devait 
I«»ujour» l}al'aitrê l}lane, s«,lide. «lui était d«.stinée non à produire une 
illusi,n. a unê hartt,nie. Nou. almellons qu'on préfère la pein- 
lUl.e en It.»ltl}e-l'a.il de la x«»6lê lês Grands Jésuites à Rome à celle de 
la vohl«  de in[-3avin, pr,.s 1«  P,-,itiers; mais ce que nous ne saurions 
ttlmellt' -, c'ês! qu'}n prétende cocilier ce- deux principes opposée. 
Il faut «)l_»ter l}»ur l'un des doux. 
Si la l»ointur,- ,-t l'arcititccture sont unies dans une onlènte intime 
1, l'art l»en(lat le n(xt,n, a,,e¢ , a plus forte raison la peinture de figures 
et çell,:' d'orelonts ne, f,»nt-êll«'s qu'une seule et mëme couverte déco- 
rati e. Le n,:ll, esprit concevait la comp,sition de la scène et celle (te 
l'ornet :/[alion,la tttC'o main lessinait «.t c«,loriait l'une et l'autre,et 
le, peilltures Ill,nuntales ne pouvaient av,»ir l'apparence de tableaux 
encadl'é- ,_le 1-)al)iet" peint, comme cela n'arrive que trop souvent aujour- 
[l'l/ui, lorsqu'on fait ce qu'on ,,'eut appeler des peintures murales, les- 
quelles nê »ont. à vrai dire, que des tableaux collés sur un mur, enlou- 
rés dun cadre qui, au lieu de les isoler comme le fait le cadre banal 
te bois doré, leur nuit, les éteint, les réduit à l'etat de ache obscure 
ou claire lé'ange l'efl'e! occupe trop le regard et ,,,ne le spectateur 
Quand la pein/urê des scènes, sur les murs d'un édifice, n'est pas 
traitée c,»mmê l'(_,rnenentation elle-mëme, elle est forcément ruée par 
celle-ci: il faut, ou que l'ornêmentation soit traitee en tr(,mpê-l'a.il, si 
le sujet ê.nlr, [lans le domaine de la realité, ou que le sujet soit traité 
comme un desin enluminé, si 'ornementation est plaie. 
Ces principes posés, nous nous occuperons d'abord de la peinture 
monumentale des sujets. Nous avons dit que l'art grec avait élé la pre- 
mière école de nos peintres occidenlaux au point de vue de l'icono- 
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graphie et au point de vue de ['exécution. Cependant,'dbs 1 xt  siècle 
en France (et il ne nou.,s reste pas de peintut'e tnonumentale «le sujets 
antérieurs à cette époque), on reconnait, dans la ntanière dont est 
iraitA le dessin, un" itÏépen[lance, une ,briié d'expressian dans le 
goslo qu'on n'aperçoit point dans l,'s peintures ditês l»vzalines de la 
,ème époque. Pour retrouver cette indépondance dns la peinture 
grecque, il faut feuilleter le ltauscrits bvzantins des X'llff et 

«'les; plus tard cet at'! grec 
étroite dont il ne sort ilu-. 

s'itiniolilisé, el lomle dan.,, une .uline 
Non-seulenott tos arti.,tvs du x  sibcle 

prennent leurs o(l;_.,I«s d«,ts les .peinlures du slyle grec, tais ils 
l,arent ène «les . 
Pli ll'OU OllS 

5 Plll-- 
prcédés malériels adI»lês par les Bvzatlins ; nous 
la preuve évidente dans le f'aile du noine Theophilo qui 
vtvait aU Xii e ièele. L'ébauche des peintu.es d l'église de, Saint-Sa in"-- 
;t ;le. faite au pinceau; elle cotsiste en des traits lt'un rouge. « 
« couleurs ont etA appliquées par larges rejettes plales, sans marquer 
,, les onlres, au poit qu'il esl inpossil,l« de déle'niner le quel c6té 
,, rien! la lunibre. Cependant, en cénéral, les «aillies -«_t inliqué 
,, e» clair êl lès çonlours accusés l»ar les leitles fox,cées : nais il eln- 
,, |le que, l'al'liste n'ail ou en vue quo d'ot,lonir ainsi ue espèce de 

,, nodi.lo de convenliott, 
,, poinlure d" " 
ar,,l»esque.. 
,, par (les 

à pêu pres tel quo celui qu'on voit lan., tolt'e 
Dans les 

,, l'Coti'e. 

,, fondus 

draperies, l,»us les plis sont narqués 
trails sabt'e (brun rouge), quelle quo soit la couleur 
Les «aillies sont accu«ées par d'autres trails llancs assez 
avec la teinle générale. ,, (Ces traits ne sont pas fondus, mai.,, 

i«liqués en hachure, plus ou ttoin large p,-,in/es »ur le lori de 
I,,tre.) « Il n'v a nulle fart d'ombres projetéê.,,, et, quatt h la 

lire aérienne, ou-ntëto à la perspective lin«aire, il est évi«lont 
les artistes de Sainl-S;tvin ne s'en »ot ullement préoccupes. ,, 
Par le fait, dans ces peintures de sujets, cloaque figure présent,, 

perspoc- 
quê 

Ulle 

' La Bibli,_,thèque nationale en possède quelques-uns ,l'une rare beauté. 
-" çes peintures datent de la seconde moitié du xJ" siècle en grande partie. 
:' ,oyez la Notice sur les peintures de lëglise de S, it, t-Sat'in. --- M. M,:rimé,", auquel 
nous empruntons ce passage, ajo,te un peu plus loin ces observations, que nous devons 
si.....nal,_.r. « ...... Presque touj,,urs les figures se détaclwnt sur une couleur claire et tran- 
,, chante, mais 1 est difficile de deviner ce que le peintre a voulu representer. Sotvcnt 
,, tne suite de lignes parallèles de teintes différentes ollte l'apparence d'un tapis; mais 
,, cela n'est, je pense qu'une espèce d'ornementatio, capricieuse, sans aucune preten- 
,, tion à la vérité, et le seul but de l arttste semble a,,oir été de faire ressortir les per- 
et les accessoires essentiels à son sujet. A vrai dire, ces accessoires ne sont 
espèces d'hiëroglyphes ou des images purement conventionnelles. Ainsi les 

., ,uages, les arbres, les rocl,ers, les bàtiments, ne dënotent pas la moindre idée d'imi- 
,, ratio,a; ce sont plut6t, en quelque sorte, des explications graphiques ajoutëes aux 
,, groupes de figures pour rintelligence des compositions. 
,, Blasés aujourd'hui par la reclterche de la ,.érité dans les petits détails que l'art me- 
,, derne a poussée si loin, not,s avons peine à comprendre que les artistes d'autrefois aient 
« trou,,é un public qui adtnit de si grossières con,,entions. Rien cependant de plus facile 
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-silhouele se détachant en vigueur sur un fond clair, ou en clair sur 
un fond sombre, et rehaussée seulement de lrails qui indiquenl les 
formes, les plis des draperies, les linéamens intérieurs. Le modelé 
n'es! obtenu que par ces trais plus ou moins accentués, tous du mène 
ton brun, et la couleur n'esl autre chose qu'une enluminure. Les pein- 
luves «les asesdils étvu«ques, celles qu'on a déçouverles dans les 
lonleaux d Corneto, proeèden! absolument de la nëme manière. 
Alors les accessoires sont raités comme des hiérogiyphes, la figure 
tunaino seule se devêloppo d'après sa forme réelle. Un plais esl rên¢lu 
par leux «i«nnos et un froll|»ll, un arl_re par une fige surmonlée le 
.quelques feuilles, un llouvê par un Irai! sorponlant, elc. Pout-on, lor- 
qu'il s'ai! de p,inture monuontaIe, produire sur le speelateur autant 
d'eflel par +'es n«,yens prililifà que par l'emploi des lrompe-l'«,il? 

ou, l,,ur parler plus vrai, (les lommes n 
elez laquelle on s'est labilub h eslinor 
»u noins cio réalilé nalfi'iollo «,ltonu, 
-des suj,'s traites cotonnée le s«,n ceux des tamboaux 
do eatla«amlos, ou ceux de l'Close de >ainl-Savin ? 
quesli,», qui n'ot autl'o qu'un, queslion d'éduealion. 

és au milieu d'une civilisalion 
la pointure en raison (lu plus 
peu el-il.¢, s'élnouv(ir devant 
«1o Corneo, ceux 
C'esl là foule la 

n entht est toul aulanl cllal'lllë sinon plu , devan! un lrail enlu- 
nié que «levant un [al.leau de Rul,en.«. Il 'est pas «lit lue ce Irai! 
soit larbatre, sans valeur comme alt. Folles au eanlraive que ce Irait 
no rop,',luise quo de tellos formes, qu'il sait ptlr le slylo ol que l'en- 
lulninure SI[ harnonieuse: si le spoçlaleur e.«t emu devanl celle 

interpr,:llalin ,I. la nature, n'es{-ce pas un bon, mage qu'il rend à 
arl ol 1 a'l no prouve-l-il pas ainsi qu'il est une puissance ? Quo pour 
la peiluro de «levalol on én soil arrivé peu à ]Otl {t Ul/e iitalion fine 

e! ç,)pl,,to le la nature «'l»iio, h 
ext'ële l«li«a[esse, h çoneenll'er 

proluire dos efl>ts de lulni.l-e l'une 
pour ainsi [ire l'altenlion du spec- 
sebno rænlue à l'ai¢le d'une observation scrupuleuse, 
le lislineion. çorles nous ne nau. en plaindrons pas, 
ce pr,,grès que ous dev»ns les clet's-d'oeuvvê qui ça,'- 

a à t,r,-.tuire quo l'illusion, m;.mo avec cette naïveté ,te moyens qui semblent l'éloign,'r. 
« ,s.,._ren».nt un mur de scène de marbre, avec sa décoration immobile, n'empëchait 
« i,:s 1,; #;rees ,, s'int,é_'resser à une action qui devait se passer dans une forët ou parmi 
,, les roch,.rs du Cauease; et le part,.rre de Shakspeare, en voyant deux lances croisées 
,, au f,,n,l de la ,-, ,-, , 
,:,_ran,e qui servait de théàtre, comprenait quune bataille a,,-ait lieu. 
« la péripéie l'agitait, et chacun frémissait aux cris de R'ictard offrant tout son royaume 
«, pour un cheval. " 

,, A c5t,_: d,-. cette indifférence pour les détails accessoires, ou, si l'on veut, de cette 
,, ignorance primilio, on remar, lue parfois une imitation très-juste et un sentiment 
,, ,i'ubservalion très-ff, dans les attitudes et /es gestes des personnes. Les tëtes, l:,ie, 
,, que dépourvues d'expression, se distinguent souvent par une noblesse singulière et une 
,, régularité ,te traits qui rappelle, de bien loin, il est rai, les types que nous admirons 
« dans l'art antique ..... . » 
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nissent nos galeries, et qui aont une des gloirês de la civilisation occi- 
lontale depuis le x,'' siècle..Mai l'art qui convient à la toile eneadrée, 
au tableau, quelle que soit sa dimension, n'a point de rapports avec 
-celui qui est destiné à couvrir les mur et les retires d'une salle. Dans 
lo lableau, nous ne voyons qu'une expreson isolée d'un seul arl, nous 
nous iolon» pour 1o règardor ; e'est, encore une fois, une fenbll'O qu'o 
nous ouvre sur une scène propre à nnus charmer ou nous émouvoir. En 
-est-il de mèmo dans une salle que l'on couro de peintures? N'y a t-il 
pas là le melango «les arts ? Doivent-ils alors procé¢ler iolémonl, ou pro- 
duire un efl'et l'en,,emtlo ? La réponse ne saurai! èlro douteuse. 
Si nous .xamions les e-ais qui ont élé renies pour concilier les 
deux principes opposés de la peinture prise isolénent et de la peinture 
purotont monulen/ale, n'apercevons-nous pas/,-,ut le suite l'écueil 
co,lt'e lequel les plus -rands lalents ont écloué ? Et la voùle de la 
clic,pelle Sixline elle-mèmo, malgré le génie prodigieux de l'artiste «lui 
l'a conçue et exécutée, n t-olle pas u hors-d'ueuvt'o qui epouwtnte 
plul,;t qu'il ne charme ? Cependanl Miclol-Ange, arehileele el peilre, 
a su, autant que le programno qu'il s'était inposé le lui permettait, 
_-,i bien souder ses sujols et ses fleures h l'ornemen/alion, à la place 
«,coupC, que l'unilé de la voftto es/eomplèlo. Mais que devient la sali ? 
Que devient mème, au point de vue dëeoratif, sous cette écrasante 
coneeption, la peinlure du Jugement dernier? 
Dans la chapelle Sixtine, il faut s'isoler pour regarder la ,oftte, s'iso- 
ler pour regarder le Jugement dernie,', oublier la salle. 0 se souvient 
de la voùte, on se souviendrait très-in,parfaitement de la pa_,-,e d u j u g 
mont, si on ne la connai,sait par dos gravures: quant à la salle, 
ne sait I,a, si elle exislo. Or, les arts ne sont pas fat|-, pour s'entre- 
détruire, mais pour s'aider, se faire valoir; c'e,l du n,»i ainsi qu'ils 
ont Cé ce, repris pondant les belles époquos. On parlonne lto h un 
génie cent,ne Michel-Ange (l'ét,,ufl'or ce qui l'entoure et ,_1o .-,o nuil'e au 
besoin à lui-mèmo, d'effacer quelques-unes de ses propr,:,., pages pour 
en faire resplendi,' une _eulo : cette fantaisie d'un géant 'es/que ridi- 
cule chez des hommes de taille ordinaire; elle a cependant lourné la 
tète de tous les peintres depuis le x.«t  siècle, tant il et vrai que l'exem- 
ple des item,nos de génie mè,ne es/ funes[e quand il ai»and,.,nne,t 
les principes vrais, et qu'il no fati/jamais se !ai«ser guider quo pal" les 
principes. De Michel-Ange aux Carraches il n y a qu'un pas; et que sont 
les successeurs des Carraches: 

Le.s peuples, artistes n'ont x u dans la pointure monumentale 
.dessin enluminé et t,'ès-légèrement modelé. Que le dessin soit 

qu un 

l'enluminure harmonieuse, la peinture monumen/alê dit leu! ce qu'elle 
 peut., dire; la difficultë et certes assez ,-rande., le ré,,ult'!._ ,. «»l»!onu con- 
sdérable, car c'est seuleme.nt à l'aide de ces moyens si si,nples en 
apparence qu'on peut produire ces grands effels de déeoralion coloriée 
-dont l'impression reste profondément gravée dans l'esprit. _ 
,Vous aven» dit que les peintres grecs avaient étWles premiers maî- 
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citant ut passa,,e_ d'tic, race : « Diversce historD tare 
] estame;.ti pro voluntate pictorum depinguntur: nain 

occilenlaux; mais en Grèce (IIOUb parlons de la 
l»eilurê a conservé une forme liératique dont chez 
afl'ranclti l.apilemenl. Au Xtl" siècle iéja Guillaume Du- 
de 3lende. ,:crivail dans s«n Rtionale divinorum o[ficio- 
Novi quam 

« ...... I, ictoribus at, lue poetis, 
,, lui,llil,et au,lendi smper fuit oequa peton-tas. 

Col l,,mta,'e .o[du à llt libet't;_" qui d,,il ;.Ire lais»ée h l'arlile fait 
1 611"ate contr«tsle «tx-ec la rigueur les tralition, de l'école l»vza-. 
c,,n»e'véê- l,r,'qt, inta,'/e jusqu'h tto- jout' "2. Dans le slyle 

line, 
aus.-i I,i,'n lU, - lt- 1o f«lire et le» l)roc6dés 
1  , 
o,seiëCnl,nt 1o Doni : l';tuteur ,,re(" (IL 

ltl 

l'P| I'« Il.IX Ollq 
(Iti lllOil]P 
«lu l'ilr« ' 
si le.-, a.ti.to, 

:i/,cle, .t nèllle ell('Ol' das l'ouvrage 

qui ivail au xtv' siccle; mais 
c,»n-êrv,'ren! lon-têlnp- les lrocédés 

' ! iv. 1 ç ¢hap. [tt. 
- X,,yez h ce ,ujet le .Il, in,ci l'tconogrw,hie chrétionlïe, traduit «lu manuscrit byzantin,. 
i," C, tH:l; de 1,« l;ei»hre, p'r !,  loctcur Pa,i Iuran,l, a,,ec une i»lroduclion et des notes 
d, M. Di,lr,_,n. L'aut,.ur d,  ce gui,I,., D,',i, vivait au xF si,-cle. 
,l e canon suivant ,,, ,lit )I. Di,lr, m dan-: ut»  de ses n,.des .Intro,tuction. p. %'III), 
« du sc'«:on,I concile 1, , Nie,:,-., comparé au l,assage d, - l'év;.que de 3l,-,mle, exprime à 
, ,_-','ellê la c,-,nditi,-,n d,. ,l,:peltdmce ,-,h vivai,:nt les artiste.- grecs .... «, Non est imagi- 
« »um .-tructura l,i,:t,»ru,,a invettio, se,! Ecclesice calholicoE l,rob, ta le9tsl,lio et t,'aditio. 
, Nain quod ",etustate ,-:xeellit veneran,lum est, ut inquit ,iivu Basilius. T,-.statur hec 
« il,.a rerum anliquita ,.t 1-,atrum n,-,,trorum, «lui Si,irîtu sancto f,runtur, doctrina. 
«, Eeat,n, cure has in sa«'i, t,.mplis consl,iccr,:nt, psi quoque anime propenso vcneranda 
< ferai,la exstruentes, in ci.- quid,,m ,._.ratas orationes sri3. ¢, et incruenta sacrificia Deo oto- 
,, nium rerum ,lomino otDrunt..tt,tui co,a.-_-ilium et tra,litio ista non est pictoris (ejus enim 
,., sola ars est,, verum ««',linatio et di.-.positio patrum nostrorum, qu,'e ,'-edificaveru»t. » 
t--". £gacil l'hil. Labbo, t. Vil. Syn,):l..Viccena 11, actio v, ¢ol. 831 et 839..) i»e fait, le con- 
cile de Nicde n'avait pas tott à fait tort, et l:'s plus blles peintures byzantines connues 
sont incomparablmcnt les l,lus anciennes. 
 Dirersarum artium Sche, lula, publ. par )I. 1 comte dz l'Escalopier, 18-1,3. 
 Voyez rdition de cet ouvrage donnée à Reine, en 1821, par le chevalier C, uiseppe 
îe.n:broni. 
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ntodelé. Nos a.tisles en France, en ce qui louche au dessin, à l'obser- 
vali«)n jusle du geste, de la composilion, de l'expressio racine, s'éman- 
cipbrenl avanl les mailres le l'Ilalie; les peintures el les vignelles des 
nanuscrits qui nous reslnl du xl  siècle en s»nl la preuve, êl cin- 
quante ans avant ioilo ne»us pt)ssédions en France les l»einlures 
«lui avaient «16jà fitii faire à l'art les progrès qu'»n ailriluo h l'61ève 
Cinaiue . De la lin ¢lu x  au x ' siècl 1 ¢lsin sê nodifie. D'abord 
rivd aux traditions b3zatiues , li«ni6i il rejêllo cÇs dannées conven- 
lionollos l'école, il chercle dês principes d6rivanl CI'une observation 
«le la nature, sans toutefois abadonner le style; l'étude du geste 
aiieiat Ii,lSt tlllt, ddlicaiesse rare, puis vient la recltorclte de ce qu'on 
aplello l'«xp'essi«t. Le m«del6, soins at/eind'e à ledit s';l)llique à 
Jt:tl'qUOt' les llatJs. On t'ec«)nn;til des oflbr[s (le cottp(sifiott retnarqua- 
ll's «l;.s la s««»}le nioilié «lu xt' si/.«lê. L'idde drat}atique est adnise, 
les s«bnes [trentten[ i)at.fi>is un nouvouon[ (l'tttte dne'gie luissanle. 
Ve's le niliett du XlV + siècle, de fin, de délic«[, le dessin pe<'le déjà 
vers la tibre; les tyleS admis se per<lent pour )lre reni»lacds par 
l'iti[ali« n (le la a[ure individuelle: l'oxagératio de ce par[i est sert- 

sille au comnet('oent du xv" si/.cle, h ce point que le laid s'in['oduit 
das l'at.[ (le la poinluro, et arrive trop souve/h s'en,pat'er (le toute 
fol'e. En ttëe teps on reconnait que l'halilolé le la ain es[ 

exlrèc, quo les artistes possbden! (les procédCs excellenls, o[ qtt'ils 
pousso[ à lexcbs la recherche du dé[ail, la ninu[ie dans l'exécu[ion, 
dans l'éudo dos aeeossoires. 
La coloration subi[ lcs lransfornaiions nois ral)iles : l'laronie 
de la peinture nonumen[alo est t«njours sounise h u lricipe esseu- 
liellement décol'alif; celle haï.infinie change de tona]i[6, il es[ vrai, 
nais c'est toujours une larmonio al»pli«al»lo aux suj ,ls «oe au 
»rnenons. Ainsi, par exenplo, au x  siè«lo, eêe larnoie esl abso- 
lumon cello des peintures groeques, I»tl.s l'èS-Cl«i'«s das les fonds. 
Pçur les l"eures eonme pour les romens, lori local, qui osl la cou- 
leur o renilaeo ce que nous appolons a lemi-têile: rêtauls clairs, 
lrosquo llacs, sur loupes les saillies; modelé brun ég«l pour loupes 
les nuancês : finessos soi en clair ur les grandes parlies soml»res, soit 
eu b'uu sur les granlês arties clairos, afin d'évier, dans l'ensemble, 
les aeles. Couleurs rompuos, jamais absolues  au moins dans les 
grande parties; quelquetis emploi du noir comme rehaus. L'or 
almis comme broderio, «ommo points brillants, nimhes; jams, ou 
res-raremen, comme fond. Couleurs dominantes, l'ocre jaune, le brun 
rouge clair, le vorl de nuances diverses; eouiêurs socondaires, le rose 
pourpre, le vi«lel pourpre elair, le lleu clair. oujours un rai brun 

i Il a manqué 
cela diminue-t-il 
laissés ? 
' Cela provient 

à nos artistes un V asari, un apologiste exclusif. L'est un malheur; mai» 
leur merite? et est-ce à nous de leur reprocher l'oubli où nous les a-oa,t 

des procëdds employés, ainsi que nous l'indiquerons tout à lheure. 
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entre ctaque couleur juxtaposée. Il est 
moie des peintures du Xlff siecle, qu'on 
valeur égale poséos l'uno h c6te 
une couleur d une valeur infé,'ie 

l'are, d'ailleurs, dans l'har- 
trouve deux couleurs d'une 

de l'attire, sans qu'il y ait entre elles 
tire. A.insi, par exenple, el[l'e tin i,rtln 

rougeet ut vorl le ,+alou,. egale, il vaura un jaune ou un bleu très-clair: 
:,))It'e un bleu .t un vel't (le valeùr (.gle, il y aur u)) '()-e pourpr. 
clair. A»I)ocl général loux, sans heuvl, clair, avec lo t>t'plés Irès- 
vives oll,uos par 1. {t'ail lrutt ou le l'el}laU[ blanc. Vers Io tiliou du 
XIII e sieclo, c'tic lalilé clange. Les coulour 

part ic uliè l'e nt. n i 
d ' ll'ansiti»n ; ! s 

s (lominent, 
1. l,leu et le rougê..Le VeI't ne sert plus qu+-, le nioyeti 
fotls deviênenl sonlres, brun l'OUgp, llou inlense, 

ol surlotll l' l»lane gris, 1o t,l«tne vpr, làlro, couvrenl los dvaperies.Gel- 
les-ci parfois s,nt p,,ly«h'otes, llanehos, p«Ir oxetl, le , avec des bandes 
transvecal  rougo lrodees de llanc, ou de noir, ,-,u l'or. Les elairs 
onl lre,quo llanctos. Au XlY" sicele, les lons gris, gri vert, vert clair, 
l'«-,e clair, loninenl ; le lleu esl loujours odifié : ,'il apparaît pur, 
"esl eulen,, l«ns de fonds, o il es enu clair. L'or es rare; le 
fi,ls oirs ou trun rouge, u «çro jaune, pol'sisen: 1o dssin brun 
obt ïol'lplllelll acCUSé et le m««lolé l'ès-passé. Le» rehauls blancs 
n'exislel plus, ai les relmuls noirs ou b'u» sorti fi'équenls; les 
ehairs son 'bs-«laires. L'âspoe génér! es fi'oid. L. dessin l'enpo.ro 
sur la eolraion, o il emlle quo le peinre ai erain d'en diminuer 
la valeur par l'(pposilion de os brillants. Vers la seconde moitié 
lu xv  sieelo, le finds se elargen do eoulours variéo, eanne uno mo- 
saïque, ou présenen des damasquinages ons ur un. Les draperies 
et les clairs roson claires;le noir dispara dês fonls, il ne ser plus 
que pour redêssiner les formes ; l'or se mële aux musaïques des fonds', 
les aceesoirês son clairs, en grisaillês rehausséo le ons légers ou 
d ornements d'or. L'aspêe général es dou, b'illanl : le couleurs sont 
Irès-divisées, andis qu'au conmeneenen du x  ièele elles apparais- 
sent par laques, chaudes, in,crises. Alors le modelé es rès-passé, 
ien que la direelion une de la lumière ne soi pas encore déterminee 
nete.mnt. Les parties saillantes sont les plus claires, e cela ient au 
proçede employé dans la enture déeorative. Mais dans les fond, les 

jau 

or, nais l;ts ce cas toujours gaufré. Le 
quo <'orange lilels, rehauts dblicals; l'ocre 
l+.,,uv «le,; acce,,soire+; le odelé se fond 

loi!s sorti toujour, 
L'or" apparail 
c,u g+tttfi-é, au aecompagé 
A,,pê«l gétéral cl!latld, I»t'illatt, 
s'il 'était réveillé par 1"1". Vêts 

,éParés par un 
e+ ittasse sut" 
t'eltaul> lruns. 
égalemênt 
la fi du 

Xlll + sic.cio, la t,nalile deie! llus lourlée; les fol., n»irs apparais- 
SelIlt >++uxet, <u tleu très-inlense, ,u lrun rouge, lellatUgSéS le 
xëtelents, ,n 'evacho, i, vetol les toits clairs, t'ose, Vpl.I 
ne rond, llou trè+-clair ; l'on+pl,,i d,, l'or est n+oin, fr6quenl ; le 

noir; 
clair, 
blanc 



l»àtiments, elc., son! dëjà lraiés d'une 

accessoiros, arbres, palais, 
lanière plus réelle:la perspective linéaire est quelquefois cherch6e ; 
«luant à la perspective aérienne, on n'y songe point encore. Les étotfes 
sont rendues avec alresse, les chairs très-delicatement modelées ; l'or 
se mêle un peu pavtr»ut, aux v6tements, aux ('h veux, aux d6lails des 
accessoires, et l'c, tt ne voil pa de ces sacrifices considérés cotonne 
n6cessaires, aveç raison, dans la peinture de tableaux. L'accessoire le 
plus insignifiant pst peint axec autant de soins, et tout autant dans 
la lumière que le porsonnage principal. C'est là une des conditions de 
la peinture noumonlale. Sur les parois d'une s«llp vues lolUOUr 
obliquemen, ce qu« l'ril demande, c'est une hat.tttoti« générale sou- 
tenue, une surface égalenet solide, égalenenl riche, n«,n point des 
percées el les llans dérobés par des tons sa«rifiés qui «lévagel les 
proporlions el les parlies de l'archileclure. Ces données genévai«s 
Cai»lies, ous passons  l'élude des slyles de la peinlure de suj«Is el h 

celle des procélés employés. 

cepen«lan une certaine 
une élude vraie du geste, une tendance rira- 
i,lus dans la peinture grecque du xt'- siècle, 
invaviables. Dans los fresques de Saint-Savin, 
représenté évidemment suivanl une lradilion 

Nous l'avons _li! plus haut, les peittut'os les l,lus att«.ionnos q. nous 
possédions en Frace, présentant un OlSOllltip p;tssallomont copl.l, 
sont celles de l'église de Sainl-Savin, près de l'oiliêrs. Dans cês lei- 
turcs, ainsi que ous l'avons encore avancé, bie qu'on rel'ouve les 
lradilions de l'ée«le bs'zanine, on observe 
liberl6 de composition, 
maiiquo, qui tFexistett 
rivée alors h des types 
à c616 d'un personnage 
hi6ratique, I a liste a donne à des groupes de figures des atlilutles 6tu- 
diées sur la nature. Quelques scèes ont mëne un mouvement dra- 
matique tr6s-énergiquement vendu, malgré l'imperfection et la gvos- 
sièrete du dessin. Nous citerons, etre autres, les sçènes de l'Apocalypse 
peintes sous le porche; dans l'église, sous la voùte, l'ofl'rande de Caïn 
et d'Abel, la fuite en Égyple, la construction le la tour de Babel, 

l'ivresse de Noé, les fun.érailles d'Abraham (fig. 1); OSOlh vendu par 
ses frères; Joseph accuse par la femme de PuipharDans ces eompo- 

sitions on remarque de la grandeur, un sentiment vrai, puissant, des 
hardiesses nème, qui f_nnt assez voir que eello école du Poiou no 
se bornai pas à la reproduction sèche des peintures byzanines. Plus 

tard cependant, au xt" siècle, nous retrouvons des peintures fran- 
çaises so soumêltanl sçrupuleusemen! aux tràditions grecques : telles 
son! celles de la chapelle du Lige!  dont le dessin, les ypes, les eom- 
posilions, le modelé, se rapproehen exaeemen de l'éeole de Byzance "-, 

au point qu'on les pourrait attribuer à un artiste de cette école. 
Bans les peintures de la chapelle du Liget, si fart est soumis à une 

Département d'[ndre-et-Loire. 
¢oyez les copies de ces peintures, faites avec un soin scrupuleux par 3I. Savinien Petit 
Ar¢hives des monuments historiques). 
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sorle d'archaïsme, on sont la rechercle (lu beau, on aperçoit les der- 
nières luours do l'anliquilé, si brillanles encore dans les calacombes 
de la omo chrétienne. La figure , qui donne l'un des personnages 
peints sur les parois de la elaelle du Ligel, suffi pur faire ressortir 
les rapports oxisan en,re cet ar du x ' siècle et celui des époques 
pritnitivos cio la poinluro byzantine. Les lons de cs peintures sont 

, / 

doux, 1,. lessin lare et fet.iie. Les couleurs so : le jaune clair pour 
la «hasulle, aec crnemetis lruns le vert p,ur le capuclon rlaltu, 
I, llane pour la robe ; le brun ruge clair pour le manipule et le nimbe, 
ainsi qup pur le f,,l. Lo lessin est soutenu par un irait brun. 
Pen¢lal la l6vi.le lu oen fige ccmprise elre le x ¢ siècle el la 
fin du xt', il . avait lonc, laîs l'art le la peinlure plus encore que 
lans l'architecture en France, diversild d'écoles, tàtonnemen{s : ici 
ttt, soumission enlibt.'e aux ]tailt'ps t»yzanlins, là lenlalives d'émanci- 
pation, observation de la nature, 61ude du geste, rechercle de l'effet 
dramatique. En Auvergne, par exemple, au Xll' siècle, il exislait une 
puissante dcole I, pêinure, serrde dans son exéculion, belle par son 
style, autant que des fragments, rares aujourd'hui, nous permettent 
de l'apprécier. Mais alors (à la fin du x' sibcle), l'alrlention des popu- 
lations au nord le la Loire semblait se concentrer sur les d6veloppe- 
nen/s d'une architecture nouvelle, fn abandonnait les sujets peints 
,ur I,-s murailles pour se livrer h l'exdcution de ia peiniure translucide 
des vitraux. D'ailleurs l'architeclure nouvellement înaugur6e n'offrait 
plus aux artistes de ces randes surfaces nues propres h la peinture. 
I. peinure se bornait h la coloration de la sculplure et aux ddcora- 
tions obtenue par des combinaisons ornemente Mais dans les 
carions de leurs vitraux, les peintres avaient l'occasion de ddvelopper 
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largement leur talent, et l'art ne, re, slait pas 

stationnaire,, 

fièvre d'arcitecture qui s'empara des populalions du domaine royal 
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rai tre sur 
1,,, pas iutnelses qu'elle aait 
1Wtic,Jure, {l;tl| la rocler«ie lu leau 
le .eeonnaill'e I,»ulef,is, elle «trait lerlu 1 
la nai;,re, l'exag6raliç)n l  l'expres>io 
le tesi s'élail bpuré, nai- la randeur 
l'u»e «e'laine grince (lbjh çoquetle. 
Villars de H«)nneec url. qui vivit «dors (le 

123 fitt un pu ealmee, on vil la peinlure de suiets repa- 
lê suv['a«,.s inlérieure des élifices, ci l'on pu[ reconnai[rê 

dans l:c, bservation attentive de 
et dan» 1 êxéculion. Il "faul bion 
e;tucoup au i«»int de vue lu 
l,.is; èlle l>èclait déjà ver 
: le ,,es[e é[ail Ioujours vrai 
faiai[ ldac à la rec]terche- 

1230h 1270), nous a laissé, 
son ternir:, <le=, l'ensoigloments pré- 
cieux '. L,  igne[les «le ce manu- 
.,ci'it repr,,duiles e [,tc-simile dans 

les llaneles XXXIV, XXXV, XXXYI O| 

xxxvl, nou.-_ l,nnel ('orlains pr(,- 
«Ct'- pl'atiques lour ol»lenir 
allilules ci le sles des figures, 
au n,von de ebinaisons de Il- 
-nos droi{es ,u ,l'arcs (le cêt'cl 
ci lê figures geon6lriques; nous- 
ne, us borneron à pre,eler ieî un 
s'ul les exe»l>l»s turni, afin de- 
tktire aiir les mé[hodes sur les- 
qu,.llC Vill«trs s'appuie. 
V<,i«i t[i/. 3) deux lulteurs que le- 
tlesinaleui' parait voul,ir montrer 

cotonne ("[tll| le tr('e ,'al,.--'. Le procede 1" Iract' 
Se, il tt lt'ia,,l' «.luilatcr«tl ABC, «loi la base AB, dix 
lio +'galet, 1' leux aulres trianles ;quilalérau 

e..,t celui-ci (fig. ). 
i,.e en deux par- 
x .econdaires. La 

li,...,n,, l'«xe DG;lal prolong-;e, sur ce prol)ngenel en E ous prenons 
u t>oil, cen[re d.e, arcs 1+, cercle, FG, tll. Sur l'arc FG, avant marqué 
deux lOils O, O, ces poinl., .,.o! .le centres des arcs KL. Ainsi les c6és 

du grand [riangle equila[éral et les c6lés 
¢l,=>et 1, lir 'clio les janie. des lul! 

(les deux petits triangles nous 
ours;les deux arcs FO, HI, le 

touvenen/des genoux e! «les lot'ses ; le.,, arcs KL, la li,-,no des dos dos 
cieux figures. D'off s'en,ui! la stabilité des personaages et la relalion 
de lêur attilude. Viil«trs, qui n'est pas un l>eintre, mais un archi.tecte, ne 
don»e qu'un certain honni»re de ces ligures obtenues au moyen de lracés. 
géOllélriquês, et principalement de trianglês; mais il nous fait suffi- 
sammont connailre ainsi quelles étaient les méllodês pratiques em- 
ployées par lês inagiers; méthodes qui obligetient les artistes les 
plus médiocrês à se renfermer dans l'observation de certaines lois très.- 

t Voyez r lbum de I'illars de llonnecourt, ms. publ. en [ac-simile, a,ee 
et commentaires pat" A. Darc,-l. Paris, 1858, chez I)elion. 
 Cette figure est copiée en fac-simile. 

notes par Lassus, 



-- 73 -- 

PEINTURE ] 

simples, d'uno application facile, h l'aide desquellos ils restaient dans 
desdonnéesjustes du noins, s'ils n'avaient un mérite assez élevd pour 
produire des chefs-d'oeuvre. 

O 

Dans les peinlures françaises du xt  si;cle qui nous restettt, l'art 
archaïque, encore conservë pendan! la période du xt  siècles, est al»an- 
donné; les artistes cherchent non-seulement la xérié dtns 1 
mais une souplesse dans les poses, «léjà éloignée de la rigidité du desi 
lyzantin. Le faire devient plus libre, l'obset'vation de la nature plus 
licate'. L'exemple que nous donnons ici (fig. ô), copié sur un fragtct! 
d'une peinlure de la fin du x  siècle ', explique en quoi «onsisle ce 
changement ou plut6t ce progrbs dans l'art. Ici le trois-quat.ts (le la 
de la Vierge est finêmcnt Iracé. La pose ne manqu, pas le souplesse, 
les draperies sont dessinées avec une liberté et ttttt , lalgeur remarqua- 
bles au moyen d'un Irai| l)run rouge . On voit que le peintre a dù opërer 
sur un décalque ne donnant qu'une masse générale, une silhoêtle et 
quelques linéaments principaux, et que les délails ont été rendus au 

bout de pinceau. Certains repentirs mème ont été la!ssés apparents, dans 
le bas du manteau du c6Ié gauche.Souvent ces peintures murales son! 

'I)u tombeau d'un abbé de Sifint-Philibert de Tournus. Vo)'ez les copies faites par 
1I i)enuelle sur l'ensemble «le cette peinture remarquable, représentant un couronnement 
de la Vierge (,lrchires des mort, ments histor,qt«es}. 
' La coloration de cette peinture a presque entièrement disparu 

vu. -- 10 
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de véritables ilnprovisations; ces artistês ne faisaient des cartons que 
pour do s.u.jots étudiés avec un soin excoptionnel.Or, pour tracer comme 
un eroqu., uno figure do grandeur naturelle, il faut pr»sséder de rué- 

lltodp: sùres, t;'eg-arrëfees. 

± 

-I 

./ 

1, 

11 . 

. L'ZLçJ JT. 

Les peintres b)'zantins ne faisaient pas, et encore aujourd'lui n e lont 
lCa. de cartons;ils poigneni immédiatement sur le mur Pendant le 
moyen fige, en Occident, on procédai de la mëme manière : e'es ce qui 
.oxpliquo l'uilié absolue de ces recettes données dans lê Ç, uide de la 
l,,int«re eië plus haul, dans l'Essai du moine Théophile e dans le traité 
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de Cennino Cenni,i. D'ailleurs cornmenl des arlisles qui couvraient en 
peu de temps des suvt'aces lrbs-élenduês au.aietl-ils eu le lemps de faire 
des cartons; leu! au llu.¢, pouvaiottl-il pvéparer des m«tquotto à une 
échelle réduile.Pendal l.s xii" et xtlt ¢ si/.cles, les Iraits gvaxés dans l'en- 
duit fi'ais ne se xoiet qu'êxceptionnelleneni, et ces traits indiquent 

toujours le décalque ci'un carton; on ap«rçoil 
Iraits légers faits au iiceau, couverls le let 
quelle le Irail d6titilif, qui est une faç'-»n de 

souvent au conlrairo des 
couche colorante sur la- 
modelé, vient s'apposer. 

Ce Il'ait d6tinitifcorvi_r , , , 
ce reclifie l'esquisse lrillilive la inOdifio 
parfois conplétenonl, et nous ne connaissons gubro de peintue 
x , xV et xt  sibclês sans reletb's. 
Les peinlves du xt si/.ele etl»loyaienl llusi.urs sorles de loitlures : 
la peiture h fresque, la peilut'e h la colle, à l'.uf, el la pêinluro 
h l'ltuile. Celle dernière, fitule «l'un siecalif, n'élail lcutefois omplo6e 
que pour (le pelils ouvvagcs, des lalleaux sui" i»anno«tx qu'on pouai[ 
facilement exposer au oleil. Poul' l'elnploi de la loitlure h fl'eS[lUe, 
«'est-à-(liro sur enduit de morliel, t'vais, l'avlisle cottenç'ait, ainsi quo 
nou venons «le le dire, par.lracer avec de l'oct'e rouge d61ayéo dans 
de l eau pur. les masses de ses personnages, puis il lasail le Io local 
qui faisait la demi-teinte, l)ar coucles successives, ¢.lal (le la chaux 
au ton; il mo«lolail les pat'lies saillanles, ajoul«tnt une plus gvanlc 
parlie de chaux à mesure qu'il attirail aux d,i'nières couches; luis, 
avec du brun rouge mèld de noir, il redessinail les «onlouvs, les plis, 
les creux, les lindanenls intdrieurs des nus ou des dvapevios. 
Cette op6rati,n «levait êlre faile vapidomenl,afin de ne pas laisser 
sdcher coinpldlenenl l'en(luil ci les prontibves coucles. Celle faç't,n 
«le peindre dans la paie donne une douceur ol un éclal parliculiovs ît ce 
genre (le Iravail, el un model6 qui, d'un l)ieu inlense, arrivant, 
exemple sur les parlies saillantes «u claires, au blanc presque pur, n'esl 
ni sec, ni criard; chaque lon SUl«vps6 s'eml)uvani dans le lori infdriour 
et y parlicilant. L'hal)iloié du pralicien consisle à connaîlre exaclomeni 
le degrd (le siccild qu'il faul laisser pvon(lve ît chaque couche avant d'on 
apposer une nouvelle. Si colle couclto est lrop laumide, le ton appos6 la 
d6trempe de nouveau ci rail avec elle une loue lacltde, sale : si elle 
lrop sèche, le ton opposé ne lient pas, ne s'onloil pas, el forne 
cerné sombre sur son contour. Le trait noir l»run, si ndcessaire, et [lti 
accuse les silhouolles et les formes inldvioures, les ombres, le plis,etc., 
61ait souvenl plac6 lorsque le modelé par coucltes successives dlai/soc, 
atin d'obtenir plus de vivaciid el de neiiold. Alors on le collail avec 
l'eufou de la colle de peau. Aussi voit-on souvc/, dans ces anciennes 
fresques, ce irait brun se ddiacler par 6cailles et ne pas faire cO.lS 
avec l'enduii. 
L'emploi de la chaux comme assiette et même comme alpoint lutai- 
neux dans chaque lon, ne permetlaii au peinlre que l'usage (le certaines 
couleurs, telles quo les terres, le cobalt bleu ou verl. Celle obligation 
de n'en,ployer que les terres et un lrès-pelil nombre de couleurs min6- 
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raies, c¢,ntriluait 
pour ainsi {lir 
pàlê en l'êgavd 

à lonnêr et c,,,_ l»etlures une harmonie lrès-douce et 
xel«»ulee. Au x" siècle, cettê Iarmonie paraissait trop 
ls x itraux c«loré.;, qui donnent des tons d'une intensité 

prc(ligi,,ue ; ,,n tlut ren«-,nc,-r à la peinlure h fl'esque,afin de pouvoir 
emplt,yor les oxylos ci,, l,l«»tl), les x»rts de cuivre et mème dos laques, 
D'ailleut'» l'a.«.hite«lure adoplée ne pevlnettanl pas les enduite, il fallait 
tiott It.olX». u prc«''(l,  l pinlure qui facilitâl l'apposilion (iirecte- 
, és. Les plu 
tt, tl sur la pierre. En oltêl, div,.r, pt'ocCdés furent elnplo 
('«,nttttut» .cttl : la poinluv  h l'euf, so'le rie lélrempe légere et solide, 
let l,,iluvo h let «.»11o 1o ltu c,u à let colle 1'o, également très-durable 
l,,rqu',.ll,, n'esl l»«ts soutise h l'ttuttililc. La llus solide est la peinture 
à la r «io li.cu/e das u alcool:mais c  procéd6, assez dispendieux, 
n ;li[ oplox-6 lUe puv lê Ir«tv,tux lélicats. Quelquefois aussi on se 
«,zttl,.l«il l'ùn lait de cltaux al, pli,lub comme assietle, et sur lequel 
t,n l,oig:it a l'eau axa[ «_lUe cettê cc, ucle le chaux, mise h la brosse, 
t'fil ,/.c]o. La ieiluvo h l'huilê, lrb.-clairemenl d6crite par le moine 
Tltd,,l,lil', et «,l,l, t6, «v«tt lui, fui.qu'il no s'on dottne pas comme l'in- 
v,.t[.ut.', no ',lll«y;til, :insi quo ne, u» le tlisic, n plus laul, que sur des 
l,«,.tttx, h «au»ê du Ittl qu'il fall«it l;lisr à cloaque eouele pour 
itt ,.11. l,fil >b«lêr au s,,leil,lo» siccalifs n'6ant p:s oneore en usage . 
I. l,'tIttv' h la g,,tte, enlloyéo au Xl" sibçle, parait avoir élé fré- 
tltOtt«,l pl'ali«lu6O par les loinl.os du Xlll e IOHI' tlo nenus oljels tels 
[e l''[«tllo, loisovies, cte. ,, Si x-.u voulez aeeélérer voire lravail, dit 
,, TIt,:,,I,lilo . l,rOnêz «lê la colle qui d6c,»ule du covisier ou du prunier, 
,, ,.I 1« «,upanl on polilo p:tv«olles, placez-la lans un vaso de terre; 
,, versez ,le l'o«u al»onl;nmettl, puis exposez au s«leil,ou bien,en hiver, 
,, sur un l.t l«ux. jus[u'à ce [uo la gomme se liquéfie. Mbloz soigneu- 
,, ,.nenl au noyon d'une l,aguêlo, passoz h lravers un linge ; broyez 
,. I,-.- «,ttlours (.tve«)ci al»pliqu,.z-les. Tules les cculoul-s el leurs é- 
,, lango« feux enl blre ll'»)é ol l»sé» h l'aide de celle gomme, exeepl6 
,, !o titiun, la ce.u»o et 1o carmin, qui doivent se broyor et s'appli- 
,, quev avec «lu Ilanc t «.uf..,, Ces peinluros à la gomme, ou mëme 
t l'huile. élaiott taliluellemenl reeouverles d'un vernis composé de 
.,,tne «valiquo di»,,ulo a chaud dans l'huile de lin a; elles avaient 
ainsi un 6cla[ ex[raol'liaivo. 
Les al'listes du XIII e sibele, en poignanl des sujets dans des salles gar- 
nies de vitraux colorés, lonaient à leur donner un brillant ci une solidité 
de ton supérieurs à la peinture d'ornement et qui fussent lutter avec 

'« On peut, dit Tl,,:,,l, hile, broyer les couleurs de toute espèce avec la mème sorte 
, d'huile (l'huile de lin), et les pos,-r sur un ou,,Tage de bois, mais seulement pour les 
,, objets qui peuvent Otre séchés au soleil; car, chaque fois qu'une couleur est appliquée, 
,, vous ne pouvez en af, poser une aut, e, si la première n'est séchée : ce qui, dans les images 
o et autres peintures, est long et très-ennuyeux. » (Liv. I , chap. xxvtt.) 
' Liv. I «', cliap, xxvn. 
» Théoph, ehap. xx, De 9lutine vernttion. 



l'or, trè-fréquemmen t eployé alors. Pot" obleir ce{ écla{, il» tlex aieit 
faire usage des glacis, et en effet la coloralion des tigures, lorstu'elles 
sont peintes avec quelque soin, est obte.ue principalenent par des 
appositionsde couleurs transparentes sur une préparation en cauaieux 
lrès-modelés. Ces artistes, soit par tt'alili,, soli d'instinct, avairt le 
sentiment de l'harmonie (leurs vitraux et sont une preuve 
pour tout. le monde). Du jour que l'or ett.ait lans lt lécoralion l,our 
une forte part, il fallait n6cessairentet ttt«,dili«, l'itarttotir douce 

claire admise par les peintres «lu Xii e 
ute couleur, et sa présence e larges 
le p,intrê h changer toute 

surfaces lan: lt peinture force 
tic ses forts. L'or ca lrs vêllet.,, 

clairs très-vifs, ll'bS-éçlaIall|S, des leni-tcinles 't lcs ozbres d'une 
intensité el l'une clalour auprès lrsquellos loulê c«ul-.zr deviczt 
grise, si elle est claire, [ls«u''e el lourde, si flic rst soztzl)rr 
pouvoir lulteravec ces clairs si lrillanls el ces d 'zti-l.'izIrs si 
de l'or, il fallail clos tons Irbs-colon;s, ntai.,, qui, lOUz ' te laS laraîlz'e 
noirs, devaiet conserver la transparence «l'tto aqu,relle. C'esl at,si 
que les petils sujets décoranl l'arcalure tl.e lt sainle Cital),llo ttaule 
du Palais à Paris étaienl Irailés. Ces sujets, «lui se (lélacltenl allernati- 
vendent sut" un fi)nd de verre damasquiné (le loruro« ou l'or gaufré, 
avaiênl Cé peinls très-clairs, puis rêilau.,,sds ptr ue coloration t';ts- 
parente très-vive et (les Iraits bruns. Cêl-.ndant, avec l'or, tou, 
lons n'Catent pas Irailés «le la ngme maniè'c ; lps bleus, lps verls clait's 
('evts turquoise) son emp'tés, el, ainsi p,»sés, pvennenl une valêur 
lrès-coloranle ; landis que les rouges, les v«.ls s,»ctl.os, les l)OUrl)res, 
les jaunes, ont besoin, l)ur conserver un «('ltl i)ouv:nl lultrr avec les 
dcni-leinles de l'or, [l'èlre apposés en gl«tcis. (;,'s glacis sollent avoir 
élé «ollés au moyen d'un glulên ré.,,ineux, pcul-,lre seulelCl h l'aide 
de ce vernis composé d'huile (le lift êl «le goc a'al»ique. Quatt h la 
peinlurê (les dessous ou ep';tlée, elle esl fine, cl esl p¢»;ée sut' une 
assiette de chaux lrbs-nincê ; ce n'esl «epeudat pas de la fi'esque, c:r 
celle peinlure s'ëcaillo e! forme 
Il arrivait tène souenl aux at'lislos peign;t! (les sujets ou les or'ne- 

' Nous avons des exemples (le l'effet que produit l'or à c,)té, de tons à la fresq,te, à la 
cire ou mème à l'huile empàt,_:e. Des vèteme,ats blancs star tan fon,I d'or paraissent sales, 
gris et ternes, les chairs sont lourdes. Les seuls tons qui se s,)ut,.tan,nt star des fonds d',.,r, 
sont les tons transparents qu'on peut obtenir par des glacis. Et encore faut-il faire sur 
l'or, soit un travail de gaufrurc, soit un treillis puissa,t, une mosaïque. Les voùtes «les 
Slatz.e,, peintes par Rapl,aël, au Vatican, nous fourntssent «les observations i'un grand 
int¢:rt à cet ëgard, particulièrement celle de la .-:aile lc la Dispute du saint sacrement. 
Les fo,ds d'or sont craquelés comme des mosai'ques, et les suj,:ts à fresque sont d'une 
 "igueur de coloration qui n'a pu ètre obten«e qùe par des retouches, soit à l'oeuf, soit 
de toute autre manière, apposées en glacis. La mème observation peut titre faite dans la 
Librairie de la catl,édrale de Sienne, et en examinant la bùtc abs.idale de l'Cglise Santa- 
Maria del Popolo, à Rome, attribuëe à Pinturicchio. 
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sur fi»nl d'or, de lorer le- deb,ous de ornements ou draperies 
 
h ètro çolarés on rou-e en pourpre o,» en jaune nordore. 
coloraion n'éai! qu'un glacis lrès-lraspare! posé sur le 
os .bs-inlenses o évilai! le, |ourdeurs. Ces tons 
f,,n,! et con.,el'vaienl quoique ¢'l,»se de son éclat 

nltï('tx a l,in, 
oirs, brun 
lo]s ou (le 
nae trè-,-vigouveuse. (IIi llO 
Sl»ective, ai 

lês sutittl laV ! 's f,Itds très-violents, 
e, «'ltal'gé souvent do dessins tons sur 
('oulott's variées, nttis ll'6sentat une 
ogetil guère :lors aux folls de per- 
[ à t_I»IIPF aUX aECeSSoil'S, connle le 

.,,iége», 1,..; nt_,ul,los, u,' apparenco réélle. Peu h leu le cltamp de 
l'itilalio '«lendil ; ;tltl'bS avoir peint seulenel les ol»jels louchant 
i,xnéliatenenl ;ux iiu'ês suivanl lêur forme et leur dinnpnsic»n vraie, 
»v ll;tç«t uti 6lifi«e, un,' lrlo, tin tl'ltllp, SUI" UII plan secodail'e ; puis 
'tlin les f,,ls lo ««tv«,nli«n or lU'etext décor«ttif <lisl«tl'urelt, pour 
tkLin'e llace h ute inl«rlr'lalic» l'dolle ltz lieu oit la scène se lmssait. 
'l'out¢,t,is il faut t-ozl»l;tloz' quo si les l»ei»tros, avachi 1 xw" siècle, cher- 
chaiextl à lo,?r un," VelVésontation réello du lieu, ils tre songeaienl, 
«.,nltè nous l'.tvon iil ,léja, ni à la leL'peclive a6riee, ni h l'afin, t, 
«'esl-h-lire h la rél,«tvlili»n de la lultti/.'e sur un poinl pritcipal, ni h lro - 
«luire l'illusion, êl lUO l'ur loitlttl'e ¢.onservaiexl I«ujours l'aspect 
l'tno sun'f;t«e l»l«t, lê«réo, ce qui est, croyon-nou,, une des conli- 
Nous ne p,-,rrits t,u étendre davantage, sans ,ovlir lu cadre de 
cet article, ttl' let lèintttt'e de- s.iotsdans les editice. D'ailleurs nous 
avons l'occasio 1, 'evonir sur quelques points /oucltant la peinture, 
ltn» les artiçle Sxvcc 't VTa.Uc. Nou lasserons nainlenant à la pein- 
ture d'ornolnenl, h let lçç«ralion peiule proprenent dite. Il y a lieu de 
cr,ite quê sur ratio l:tt.lie importanlo de l'art, les arlisles du moyen 
âge n'avaienl que «1, Iradilions. une exp6rience journalière, nais peu 
ou point de théories. Les lrailés de peinlure ne s'occupent que de 
m.yen matériels, et n'êntrent pas dans des consid6rations sur l'art, 
sur les méliodes ît enpl«,yer dans tel ou tel cas. Pour nous, qui avons 



alsoluntent perdu ces traditions, êl qui ne possédons qu'une expé- 
l.ionce Irès-bornée de l'effet décoralif de la leintuv», nous levons 
«essairenent nous appuyer sur l'ol»servatio des exellles passés pour 
reconstituer certaines théories z'ésullant 1  celle exl)6rience el de ces 
lraditiots. Il serait assez inulile h nos lecleu.rs de savoir quo tel orne- 
tnent est jaune ou bleu, si us 'expliqtons pas pourquoi il esl jaune 
i<'i et Ileu lit, et cotntnent il produil utt col'tain effet dans l'un ou l'aulre 
cas. La l»oijlure déçorative est avanl loul une qustion d'hal'tonio, el 
il 'y a l»aS de systl, tne lavnoiquo qtti ne pisse èlre expliqué. 
,tri lp l'tr- 
La pentul'o décoralive e+l <l'aillettl+S une des pat'lies de 1" 
«.litocture «lifficile h apI,iiquer, pr6eiséel l»ar«e que les lois sont 
+,ssenliellomol varîables on r;tiso du lieu et le l'ol»jel. La peinlur+- 
<l,;co'ative grtntlil «eu vapotisse u dliti«e, le rend clair ou s<ll+p, 
«,llèr' les pr«porlions ou les fiti/w, loir ; 61oige ou rapprocle, 
' ,,ue divise ou rassemble, dissinul,-, les 
1 no nanière agr6able ou furie , 
«lefauts ou les exagère. 'osl une fde qui prodigue le lie «tt le mal, 
ais qui ne leeul» jatais idiflërenle. A son gr6, elle gr,+s+il 
aincit les culonnes, elle allonge ou raecout'cit des piliers, élève 
vo6tes ou les rapprocle <le l'mil, élel tl,s surfaces ou les antoi+lvil : 
ciarme ou offense, concentre la pende ot u« intpression «tt <lislrail 
et préoccupe sans cause. D'uu coup de pinceau elle 16tvuil ue 
savamtent coç.ue, ais aussi, d'un ltnlle é<liliçe, elle fitil ue 
pleio d'allrails, d'ue salle froide et nue tt lieu llaisal oit 1'o 
t rt:ver et dont on arde un souvenir iueffaç.able. 
I+ui fallait-il, au noye itge, lour Olél'Or ces prodiges, des maitres 
«xçollenls, le cesartislos I'llllllP citaquo sibclp e foti'it un ou leux? 
Nott certes; elle ne dentandait que quelques ouvvievs leitves agissant 
«l'«tlrbs <les principes dérivés d'une longue ol»spl'v;tli« <les olt?ls qu- 
lettvel produire l'assemblage des Çoulotll+S pi l'6cttêlle des 
Alors la llus pauvre église le villag + I»a¢ligocttn6e t la clt;tttx, «txec tittei- 
titres l++tcies de peiture, 61ail ue ruvre d'art, lottt ct+ + la sainl,, 
<;lal«lle , et l'on e x oyail pas, au illîliotl de la n+:+e civilis;tli«, dos 
,,uvrag+s d'art d'une gl'andp valeur ou au noin» l'ute ri¢'ltosse 
lrenante, et  quelques pas de lb de ces désolanlos lointul.eS 
lires qui délmnorent les nurailles qu'elles couvrent et fot .r+ugir les 
gens de goùl qui les regarderai. 
Il n'y a, comme chacun sali, que lrois c,,uleurs, le jaune, le rottge 
le bleu, le blanc et le noir étant deux négalions : le llanc la 
on colorée, et le noir l'absence +le lu+i;.ro. De ces trois couleurs 

Ileu produisent les verls, le rouge et le lfleu les pourpres, ci le 
ci le jaune les orangés. Au ntilieu de ces couleurs et de lotlrs 
mélanges la présence du blanc et du noir ajoulo à la lumière «u 

 - - infin s. e e 
ciCivent tous les lons, c est-il-dire <les nél;tne i Le j;tu I I," 
divers 
uo. Précis61nenl parce que !e blanc et le noir sont deux n6galions 
et sont étrangers aux couleurs, ils sont destinés, dans la déçorali«t, 
 en fiim'e l'eSsaie'lit la valeur. Le blanç rayonne, 1« noir fail ressorlir io 
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rayonnement et 1 limite. Les l)eintr's.décoateurs du. moyel age, soit 
par instinct, soit bien plut6t par tradition, n ont jamais coloré sans un 
appoint blanc ou noir, souvent avec lous les deux. Partan! lu simple 
au eomposé, nous allons expliquer leurs méhodes. Nous ne parlons 
que de la peinture dês in,érieurs, do eello éelairée par unê lumière. 
diffuso ; nous nous oecuporons on dernier liêu do la pointure exérieure, 
e'et-à-dire éelairée par la lumière directe. Pendan la période du 
moyen âge, off la peinture monumentale jouo un r61o inpol'tanl, nous 
observons quo l'arlislo adopte d'aborl une tonaliié dont il ne s"écarte 
pas dan un ème lieu. Or, «os tonaliés on peu nombrouses, ellos 
so réduisênt h roi- : la onalié olenuo par le jauno e! le rougo avec 
le jaune, le rouge et le bleu, «lui ontraine forcénon! los tons intermé- 
«liaires,c'ot-à-dire le' velt, le pourl,r et l'orangé, tou.i,,u,'s avec appoint 

llanc ci noir, cu noir seul;la lonalilé obtenue à l'aile de tous les 
lon, dc, nnés par l-s Iroi- couleurs, nais avec appoin! l'or et l'élément 
«,b.CUl'. le oir, les retlel- lunieux de l',»r relnpl«tçant dans ce cas 
blanc. 

En supposant que le jaunê vaille t., le rouge 2, le l)lou 3: mëlanl le 
jaune e! le v«,ugo, nous oblenons lorangé,valeur 3 ; 1o jauno e! le bleu, 
1 ver, valeur  ; 1o raugo et 1o l.lou, lê pourpre, valeur ô. Si nous me- 

tons des couleurs sur une suvfaco, pour quo l'effort laarmonieux ne soit 

l,as dépassé, [)osant soulement du jaunr, ou du rougo, il faudra que la 
surface occupéê parle jaune ,oit le double au moins de la surface occu- 
p,_',e par le rc)ugê. 3lais ci nous ajouton, du i)ieu, à l'instant l'harmonie 
devient l-)lus c«,npliquce; la présence sêulo du bleu nécessite, ou 
augm,.ntati«)n relativê considéral)lo les SUl'facês jaune ¢,t rouge, ou 
l'«,l,l,,,int dês los verts el pourpres, lêsquel, comme le. vert, no devrotlt 
l, as ëtrê au-dessous du quart e! le [«,urpre «lu cinquième de la surface 
l,,lale. Ce sont là des regle élémenaivos «te l'larmoniê de la peinlurê 
«i6«orative des artisles du mo,,en âge. Aussi ont-ils rarement admis 
toulos les coulour, et les lon lui dérivent «:le leur mélange, à cause 
do difficultbs innombl'allos «lui résultent de leur juxtaposition et de 
l'itnportance rclativê que doit prendre chacun de ces tons, comme sur- 
face. Dans le ca de l'adoption des lrois couleurs êt de leurs dérivés, 
l'or dévient, un appoint indispensable ; c'est lui qui est ctargé de com- 
pléter ou xn,»no cio rétablir l'ltarmoni. Rvenant aux principes les 
plus simples, on peut obtenir une harmonie parfaite avec le jaune et le 
rouge (ocre rouge), surtout à l'aide de l'appoint blanc; il est impos- 
sible d'obtenir une harmonie avec le jaune el le bleu, ni mème avec 
rouge et le bleu, sans l'appoint de tons intermédiaires. Voudriez-vous 
décorer une salle toute blanche comme fond, avec des ornements rou- 
ges et blêus ou jaunes et bleus, mëmê clair-semés, que l'harmonie 
sorai! impossible; le rouge (ocre rouge)et le jaune (ocre jaune)étant 
ls deux seules couleurs qui puissent, sans l'appoint d'autres tons, 
oe ;rouver onsemble. 
L'observation d'autres principes aussi élémentaires nëtait pas moins 
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"familière à ces arIislês. I1 axaienI 

exemple, 

[ PEI]TURE I 

]1.1 llllP llit'lllP 

forme d ornement l,lanc ou d'un lon clair sut" u fond noir, ou n)ir 
sur un fond clair, clangeait de limenion. Pour nous faire iien eotl-. 
prendre, soient {,fig. 6), en A, des billettes brun rouge sur fond blanc, 

B 

-ou B, blancles sur fond brun rouge : les billetIes 1)runes pat'ail.ot, 
plus on s'éloignera de la surf, tce pointê, plus pe/iiês quo les t,ille/!es 
blanches, êl la face occupée par le fond blanc parai/ra plus élonduê que 

celle occ.upée pal" le fond brun Soien! leux p.ilastres de mème largeur 
et de meme hauleur : si l'un les deux, colu G, est lécoré de lignes 



vêrticale, il paraira, à dilance, llus long el plus élroil que celui 
orné de bade» lorizonlale». EI pour en revenir aux observalions pr- 
celen[ês uv la valeur- larmoiquo lês coulêul', le rouge é[ant sup- 
pôt.W2 ri le bleu 3, 1o refuge de,an[ alors occuper unê surface plus 
gcanlo que le llou pour ol[ênir une ha-nonie en[eeces deux rouleurs, 
si (fig. ç;) les lillelles A sont lleues sur un fond rouge, il sera possible 
d'a c»i. une surfco har»onique; mais si au contraire e'esl lê t)»nd qui 
osl i,lou e[ les l,illolles [ui sonl vougos, l'oeil sora lellemenl 
quil no l»,Ul'ra s'attacler un istant sur celle surface : l'semblage des 
lottx «uleut's, «l;ttis«ollp lovibre condition, fera acller les contours 
:tu l,[,inl (le causer le verlig.. Ch;tcun lcul thire çelle expérience en 
,.tl,l,,y«tt le vo.tll,,t iur p,ut" le rouge et un bleu d'ouit'emer pour 
i,. i,l,.u. So-sêule,t,,,l les ««uleuvs nl une relieur ats«lue, mais aussi 
iu'olle «ouvvoil; de llu ello moditienl, o raison de la forme de 
l',rnomel q'.llos eoi,renl, l'élênlue réelle lo surfaces. Dans la lo- 
nalil,; ]t llus siplo, celle. , i,' jaune (,cro) o[ le rouge (ocre) sont 
«n,loy6s, il esl clair qu' l'une des deux couleurs, l'oc'o rouge, a plus 
1 inlensil6 que le juno; «is »i à ce, cieux couleurs nous ajoutons le 
lleu. 1 faul que la vale. «lu '«»lge et lu lleu soit lillëronle, que 
le rouge 1  « .le au Il,.u, ,,u. çe «1 esl llus nalurel, que le l»lêu le cède 
au v,uge. Alors 'Ol 1. lvu rOtlge qu'il faut almellre ri le lleu clair; 
si c, ug a.j»ulons (presqu. fo'cém'nt d'ailleurs) dos tons alCirés à res 
l'ois ««,ul«u's. colae le ve.l ell 1« urpre, il thudra également Ca- 
Illis. t.o l,a pi ces «oul«.uts uival ue valeur diflërenle, c'est-à-dive 
',,,ir .i::is ,leux I,,s le valeur Agale. Il ne s'agit plus ici de surface 
,««Ul;ê. ai l'ileil;; »r celle inlensil6 esl facultalive. Si, quand 
«,us n'.nll,l3-«, qtl' l?s Irois «»uleu-», le roug doil èlre ]run rouge 
«I l,reir« l.t 1,1u 'it]. inle[silé, enplo3al avec ces trois couleurs 
I«a leviv6-, le .«,uge loil r.vonir f'ac, c'est-a-dire vornillon, parce que 
la l,'un rr, ug,. « pourruil s'l«'onisee niavec le v,rt ni avec le pour- 
lVO; l'alj,-»ncli«,n los lns d6rives exige que les çouleu's soient lures 
si o les onpl,,i,.. Tout»fois il e»l bo que la pronière valeur soit lais- 
6e à ue coulêur l»lul.61 qt'à un I»n; ç,lle première valeur ne pouvant 
être l,,nn6e au jaue, ce era 1«. Ion rouge (vermillon) ou le bleu qui 
la prescrira (laliluellol,.tl le llou). Supposons que ce soit le bleu in- 
lene qui soit la l,remière valeur: les poinlres du moyen âge se sorti 
gardës le donner la seçonde valeur à une autre couleur', c'est-à-dire 
au rouge; ils l'c, nl accordé, à un ton, le plus souvent au vert, parfois 
au pourpre. Vienl alors la lroisième valeur, qui sera le rouge (vermil- 
lon); puis entre cette coulêur ri le jaune, un aulre ton, habilùellement 

le t,ourpve, parf,-,is le verl. Aprbs le jaune, viennent les valeurs infé- 
riêures, les pourpres tt'ès-claivs (roses), les bleus clairs, les verts lur- 
quoise, les jaune-paille, blanc laieux e gris. Car u-dessous de la 
dèrnire valêur-eouleur, qui est foreëment le jaune ocre, il faut des 
ons, jamais la gammo dos valeurs ne finissan par une couleur,comme 
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rarement elle ne commence par un lori '. Ces principes connus, il resle 
encore une. tlualilé de rbgles d'un ordre secondaire que ces artistes 
du moyen age ont scrupuleusement observées. Nous en cilerons quel- 
quos-unes. Le lleu iense 6ant dur et froid, les pein{res l'ont souven[ 
un feu verdi, et l'ont relevé par (les senis d'or; puis ils y onl presque 
loujouvs aeeolé un rouge vif (vermillon), puis après le rouge un 
clair ou mèmo un blanc ileui ou verdi, des Iraits noirs sbparanl l'ail- 
leurs c]taque ton e[ cloaque couleur. Le bleu o contact direcl avec le 
jaune pv«,(lui/un effet loucle, le rouge ou le l)ourpre a Cé interpose. 
Le l)lu gris ar,loise peut seul se eoucler sur une surface jaune. Le vert 
osl sovenl ni e colacl direcl avêc le ]leu, et c'esl une di»sonance 
donl on a lit.Wparti avec une'adresse rare, mais alors le x o' inclito 
au jaune u au l,leu, il n'esl l)a fi'anclenot vert:; si le ve'l et en 
¢.«)a«[ avec le jaune, cette devnibve c«uleuv os[ orangée et le ve't est 
clair, «»u le jaune esl linpile et le vert est sçnl)re. Les pouvpves qui, 
««»e surf¢eo, ont 1« xaleurS, ci qui par conséquent [loivet occuper 
l,, oi)[lre elan, p dans la léeoration pointe, ne 'appvoclen 
du violet: ce Ion faux filant abs«lument oxelu, il icline vers l'ol'angé 
ou la garance. Nous avons souvenir olservé tout, bien la ature ei ing6- 
nieuse dans la comlinaison hal'motique dos lons de ilales : ainsi sur 
dix géraniums ou dix roses rénièros qui auront dos fleurs de rouges 
et de pourpres dilIërenls, nous vorrons dix lons vevls (liflërenls pur 
les feuilles, I«ns verls combinés clacun pour le rouge OU le pourpre 
qu'ils entourenl. Les poinlres [lu moyen âge avaienl-i]s éludié les e- 
c'els le l'harmonie des lons sur la nature ? Nous ne savon ; ais cern- 
menl se fait-il que ces secrels soient perdus, ou que les femnes seules 
s agit de leurs ioileIlcs? Jue s'il faut. 
les possètlenI encore lorsqu'i[ "' 
peindre une salle, nos arlisles soml»lcnl appliquer au hasard des 
leurs, des tons, produisant dans l'ensemble une laronie i)vesque 
loujours fausse ? est-ce défaut de principes, de lralilions, lo praliquo ? 
I[ est cevlain que dans l'art difficile de la décoration pei[Ic, l'inslinct 
e suftil pas, comme plusieurs le pensenl, et que dans celle i)arlie im- 
lorlanle [le l'arciiIeclure, le 'aisonnenent et le calcul inlerviennent 
conme dans lou[es les aulres, h (léfaul d'une longue suilc de Ivadilions. 
La peinlure décoralive la plus siml)le, celle qui demande le moins 
cio combinaisons, est celle qu'on ol»lienl avec l'«)çre jaune,l'ocre_ rou«e 

ou lrtn rouge, le noir, 1o llanc et le composé des deux, le gris. Celle 
peinture n'esl, pour ainsi dire, qu'un dessin, une grisaille chaude de 
lon, cependan! elle peulproduire des effels très-variés déjà. L'ocre 
jaune et l'ocre rouge sont deux couleurs de la mëme famille, p«»ur a;_nsi 

 La sainte Chapelle dt palais présente Le plus curieux exomple de cette échelle chro, 
matique. Malgré de nombreuses et larges traces des tous a:tcicns, lors de la restauratior 
«les peintures, les diffieultés ont été nombreuses; il est «les tons qu'il a fallu refaire biea 
des fois, et faute d'une expérinee consommëe. En couchant tin ton dont la trace éta: 
certaine, il a fallu souvent changer la valeur des to[is supérieurs ou inférie,,rs. 



dirê, qui s'harmonisenl tujours sans diflicullés. Que vous peigniez un 
ornement jaune sut. brun r,uge, ou brun l'/l[lgg sui" ffllld jaune, quelle 
quo se,if la fir«, u la dimension de l'ornettont, celui-ci no firajamais 
la«he : ais si v»us l'ohaussez l'ornemonl jaune ou Irun rouge de filots 
t,ivs «»tt ll;ttcs, vous otipoz alors dos effels «l'u exirème finesse et 
.i«les t]p IOll. C,.lle ol»se.vnlio peul èl'e f;ile lans les salles du don- 
.jt lt «ltSle,tu ci,, Coucy. Lt d-çc«ralil l«'il' le la salle du rez-de- 
¢'lt;Hsst;P llo «»nsisle gu;''e «lU'en un :tppareil I';tcé cil llanc avec fiiols 
bt'un refuge sur llll t'»nd l'ocre .j;ttne. J.es fi)çIIlfl'PlS IP la IOIIP 
p,-,snl (voyez leur secli,n elt A, fig. 7) d'u 'el¢ur «l'6quevve avec I 
d«,x et B, B', B", l.«î .... éclanlillon «1 ces 
les «l.ux ft«e e 'elou' l'6qerre. Celui B e»t i,'u .uge sur fol 
,cv,.. avec larges filêls irs sur les 'ives d«.s fi«illes, 
ute ,:g;le «list,ttt«o ltt t,t'tl, it ct«val sur lp til«t ,ir. Celui B' est jaute 
fi,nc,; (tçre .i:ue ,:1 ç l',c'p r«,lge) sur f,tl 
filels l'un rtt«e It';'s-stlre el l' Ir;ils Il«tn«s 
l»lan«s s»t 1' l»lts ;rl: sr le fi»l jau' : «,lti B" ê»l lrtil rouge 
redêssiné ¢1 u filel i,le sut'fi! j;tune avec li«es grisarloise. L'efl-t 
«le cett, ornenentali)t êl les l»ius Iriilanls.Ilvasans lire que le mème 
ornenenl e relr,ux. à clmtque t'rterel su' les leux faces oh, bc, ci se 
d«»ulle. Qulqes I,-x-.vls s. v,ienl str les «hal»iteaux de celle salle 
.I des IOllS ve'ill) sur les IIpt'vlll'es t]p voùles, tnais il 
dt, lleu, 1 gl'i l'«,ll«'anl lal'fois «'«,lle «ulpu'. Le ve.l I le gris ar- 
d,ise eirel, sans difli.culles lans celle iartonie signifie, el il semlle 
lUe les ,t'lisl ' lu xii" si/.«le el dt çlte«emet lt xiaient l'e«ul6 
«leval l'elnl.li du lleu, qui, ««tttte ous le dsicns foui à l'heure, 
exige itnté«lit«tenl 1'" ." 
r,uge »tt ! llett .t le .laUe I! «,xisle i«tns lelitiçe ««nnu h Poiliers 
stl le ,» de lentlle le S;tinl-,le;tt, «les leinlure lu xt ¢ siècle qui 
pr6sentenl les eonlinaisos les plts ricles de l'la'n¢iê simple. 
I "une les ttces te la salle, p.incipale p'6sete nvêc les figures çolo- 
vées «.n jaune, on lt'u 'uge clair, e ve.l, et gris vevl et gris ardoise, 
les lilres lnt nous donnons (fig. 8)cieux éclanlillos. Celle Af orme 
la fi.ise sup6rieure s¢us la charpenle, celle B lient lieu d'appui relevé 
sous les feël'es. L; ]il'e A esl composée tl'ttt méalre oblique, coloré 
en t»vun r,ugê, en oc.e .aune ci en verl str f_nl llan« laileux. Un filet 
llan« forme la 'ive anléripul,e lu mdanlre. Cloaque t»n ltl méandre est 
n«,del6 au _,yen d, ltaelul'eS laralli.les l'un lori llus somlre, et d'au- 
tanl plus larges qu'elles s'al»pcoehenl iu !o.1 posldrieur de chaque 
face ol,lique. Les toits onl tnarqués ainsi: le brun rouge par la leltt'e R, 
le jaune J, le verl V, le gris ardoise BG. Les oiseaux sonl brun rouge 
et jaune. Les poinls blancs sont piqu6s réulièremnl sur les bandes 
hovizontales sup6rieul'e el inférieure. A cette époque, au xn  siècle, les 
points blancs (perlés) sont Ivbs-fréquemment employés sur les tons 



absolus leur crudité. Il est bon d'observer que les bruns rouges sont 
d'un éclat remarquable, lransparenis et vifs, sans avoir la dureié du 
rouge(vermillon). La seconde lire que nous donnons en B est sur fond 



[ PZITURE  
gl.is ardoise clair; 
avec milieu brun 
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les paltnes sonl jaunes, les fleurons brun rouge clair 
rouge foncé ; ces ornements jaune et rouge sont bor- 

d6s d'un filet blanc harmonie des tons de cette litre est 
ir,'.ne finesse et en mëme tenps très-solide. On peignail à celle époque. 
c',t-h-dire pendanl le xtt siècle et le commencement du xttt", la plu- 
p«tt.l des 6litices non-seulement à l'intérieur, mais à l'exlériour, et le 
système larmonique ,le ces peinlures repose toujours, suï cio Iion 
rare exceptions, sur celle d,»née simple. Cependant on falriqtait 

8 

J 
 \.1  iN.r,' j 

alors une quanlilé de vitraux qui acquëraient d'autant plus de richesse 
comme couleur que les fenëlres devenaient plus grandes (voy. VITL). 
Si avec des fenë/.es d'une petite dimension, garnies de vitraux blancs 
ou très-clairs, sou, une lumière diffuse et peu élenduê, il élait nalurel 

et nécessaire mème de donner à la peinture décorative un aspect l)ril- 
lant et doux à la fois, lorsqu'on prit l'habitudé de placer des verrières 

très-colorées devant les baies destinées à éclairer les intérieurs, cette 
peinture claire, d'un ton Iransparent, était complétement éteinte par 
l'intensité des tons des nouveaux vitraux. Le bleu, le rouge, entran". 

po.ur une forte pai't dans la coloration translucide des vi!raux, d.on- 
naxent aux tons ocreux un aspec louche, les verts devenaient grs et 



ternes, les blancs disparaissaient ou s'irisaient. Avec les vilraux 
tés il fallait, nécessairement des tons bri!lanls sur les murs, e.t.encore 
ces lons, pour prendre leur valeur, devaient ëtre accontpagnes et cer- 
nés de noirs comme les erres colorés eux-mëmos. Aussi voyons-nous 
l'harmonie de la peinlure décorative (tes 
que pendant le x' si,cle, . 
intérieurs se modifie. Si par les raisons d'écononio on conserve 
cote de grandes surfaces claires, occupees souloont par des filêls, 
tes lilres, les nervures clos voùlcs, leurs lvmpan,;, se col»renl.vi,.enent, 
I)rllanle, qu elle s'éloigne de l',.ril 

le 
ve 
xV siècle. Coite eglise, 
Sainl-Doinique, 

et cette coloration es! d'aulan! plus 
Nous avons un exemple rentarqual 
larmonique de la peinture alCorail 
bins d'Agen, i)âtie vers 1o milieu.du 
ment à l'usage 6tabli par l'ordre de 

de celle l.a[tsilion du syslbme 
dansl'a»«iono église «.les Jaco- 
eol fortl¢- 

se compose de 

B 

deux nefs sëparées par une épine de piliers.Peine àvec simplicité,on 
voit cependant que l'arlisle a voulu soutenir l'effel éclatant des ver- 
rières qui autrefois garnissaient les tnëtres. Chacune des (raxéês de 
 cette salle (fig. 9) se compose d'une tapisserie bornée par les piliers 
engagés e! par le formeret (le la voùle. Une fenêtre, relalivement 
étroite, s'ouvre au milieu de la tapisserie. En A est couché un on uni 
sombre, avec filets;au-dessus est tracé un appareil bruQ rouge sur 
fond blanc, de B en C. Une litre est peinte en D: le i)'mpan au-dessus 
de cette litre est occupé par un fond blanc avec deux écussons ar- 
moyés: cette peinture est donc d'une extrème simplicitë. Les vertes 
sont plus riches;non-seulement les nervures sont celerAes ainsi que 



i.s clefs, mai.-, sous les inlrados dos Iriat.,_les «le renplissages,, de 1 
fief centval, a celle des fornprpls, de large» lande A (fig. t0) sont- 
couvêrtes d'Ol'nelitents potnts d'un beau 
O " - " /essin. Quant aux lrianles B, il ne sat,t 
,  _ B oceupé que par un appareil trace en brun . 
r«,ug" »ur fonl l,lanc. O1" i! est nécessaire 
i'olservev «lue let couleur Ileue n'aPlarait 
le- bCi 11'1}103-6. T«»ules les lapisserios ne 
   _ _ :'«,ç:oivent 1 atllres [lllS que le jaune ocre, 
1. l»t'u roug,', le oir el lp l»lae laileux. 

Ait,si (|ig. 11) les litres itidiqu.e, 
col,»'ées «tu 1110"211 «le deu\ t,»ns, 

en lOd«tns la travée, figure 9, s,nt 
,,,.,.,, j;,to et l,,-u, rougê avec par- 

les blancles et. l'olds loil's. 
atiement jaunes et rugos, 

feuilles 
feuilles 
dedans, 

Le tigês de 
ainsi que les 

jaun,s sont, 
roug-:s sont 
ro 11 gP,¢,_ Pli 

l'enroulement sont airer- 
feuilles et les grappes. Les 
cel'nées de rouge et de. n«,îr sur fond llanc, 
coucitees à plat. Deux larges filets, jaunes eu 
delal'S, arrë|êll| le fi»nd noir. (;es litres varient 

comme dessin a cloaque lravée, roui en conservant la mëme harmo- 
nie. Les nervures dos voflles, donl la seclion esl donnée en S (fig. 
sont couverles chacune d'ornemenls variés donl nous donnons en 
e! en H deux échantillons. Ces ornonlents ne tiennent compte qu'it 

demi du profil, c'esl-à-dire que, pour le de,sin G, le miliAu a de 
la nervure étant en a' l'arête b tombe en b' e l'arête c en c' Pour la 



nervure 6, lps rosettes son! pourpre.s, lorl,os ti'u filet blanc 
rieur o! d'un file! noir exldripur; l'r.il es! jaup, !o rdé de noir;le 
esl bl-.t iI¢'nse (indigo). Pour la nervure H, les anandes sont jaunes, 
b,,,.db,,s l'u,, tile! l,lan« i l'ilérieur, noir 5 l'f,x|érieur; les rosett'.. 

I 

i 

son! blanches, avec ¢eil jaune l;ordé d'ut Iii,et t«ir ; les iids s,nl aller- 
nalivemenl bleu inlense ci, rouges; le vert apparall dans d'aulres ner- 
vures. Quant aux bandes des clefs de lriangles, nous en donneras ut 
éçhantillon dans la figure 13. Toutes ces bandes sol variées, nais 
foules détachent le dessin sur fond noir : les méandves sont brun rouge, 
bleu clair et blanc, avec filet blane sur la rive antérieure. Les palmelles 
sonl idanehes avec quelq6ols parlies bleu lrès-clair, odelées au moyen 
de iaehures brun rouge. Le syslème harmonique de «oloralion de 
celle a[lO,- car colleéglise n'est à propremenl parler qu'une salle 
w. -- l 
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est celui-ci: pour les parlies verticales, les murs, les 

I 

/3 

I! 

I 

lapisseries, ltarmouie la plus si,plê, celle qui est donnée par les tons 



jaune et rouge sut" fenil blanc avec rehaus noirs ; mais pour les voùtes, 
p!us éloignëes de l'oeil et qu'on ne voit qu'à travers l'atmosphère c,,lo- 
cee par la lumière passant h travers des vetrières brillantes de ton, 
harmonie dans laquelle le bleu clair et Io lleu inletse 
et par sqite le pourpre et le vert, le tout reluss6 par des f,nds 
filets noirs : fonds noirs pour les bandes des tt'iatigles des veilles, lilets 
noirs seulement pour redessier les orneme»s des et'vures. En 
le redessin6 noir devient n6cessaire dès qu'on passe h un, hat'noie 
compos6e de trois couleurs, jaune, rouge et lleu avec leurs ddrivés; 
car s'il y a une si gl'ande diflërence de valeurenlr«' loj«uo_ «,t le rou,,e 
brun, qu'il t'st pas né«essai'e de sdparer le lrun rouge tlt].]auno ocre 
par un trait noir, il n'» est pas aitsi quand on juxlapos, doux cou- 
leurs donl les valeurs sorti peu diflërenles, cmn !- pourpre et 
bleu, le bleu et le fou,,,, le bleu clair et le jaune le vet't et le pou'- 
pre, etc. ; le lilet noir devient alors absolumett nécessaire, pour éviter 
la bavure d un ton sur l'" ' 
' ,luire, et par suil.o la décomposilio {lo l ut 
deux. Ainsi, si vous coucltez lUn to t}leu imédialemonl h «,3t6 d'un 
lon pourpre, vous rendrez le pourpt'' gris ci louclte si 1«, l,lou est 
lense, ou le bleu clair azur e, lilas me.me, si le pourpre esl x-if. Plus 
s'cloignora de l'ol}jel peinl, plus cllo déeontl}osition de l'ut les 
lons, et quelquefois des deux, sera contplele. Mais si, enl'e tê l»leu et 
ce pourpre vous interposez, comtno das l'xptnple G (fig. 12), un lil«l 
noir et un filel l}lanc tbnte doublatl le noir, vous isoliez «iacul des 
ons, s'eus leur rendez leur valeur, ils intluent l'un su" l'ault'e sans se 
confondre el se nuire par conséquent ; ils conlribuonl h ue hartonie, 
' 'i 
précisCchi parc qu'ils gardent chacun leur qualil« l}r«»pre êl qu ls 
agissenl (qu'on nous l}tsse le mot) dans let pléniludo d. cello «lualité. 
En nusique, pou. qu'il y ait accord, il htut qu,«iacune les nols 
nées, devanl con«,urir à l'accord, soil juslo ; tais si une seule le ces 
noies est fausse, l'accord ne saurait exister. Elt l}ien  il en e, de 
dans la peinlure dé«oralive : pour qu'il y ait accord, ill ful quo cha{lue 
ton conserve, à pari lui, toute sa purelé ; pour qu'il la conserve, il 
faut pas que sa coloralion ou sa valeur soli tktussée par 1o nielange d'u 
Ion oisi, mélange qui se fait surloul h lislance, si l'on n'a pas pris 
zoin de circonscrire chaque ton par du noir, qui n'est pas un ton. Le 
blanc seul serait insuflisanl à produire cel. effel, parce que le I»lanc se 
colore et sui}il le rayonnement des lons voisins. Le noir esl al}solu, il 
peut seul circonscrire chaque tion. Il faul donc élablir enl'o les tons 
l'une peinture décoralive celle éclelle lamonique de valeurs dont 
nous avons parié plus haut, mais il faut aussi tenir compte du -ayon- 
nement plus ou moins prononcé de ces tons ; rayonnement qui aug- 
mente en raison de la dislance à laquelle l'oeil esl placé. Ainsi, par 
exemple, le bleu rayonne plus qu ucune autre couleur. Une louche 

bleue sur un fond jaune, près de l'oeil, n'altère presque pas le jaune; 
à distance, eelte meme louche bleuo rendra le jaune vert sale et le 

bleu paraitra gris. Si la touche bleue est cernée d'un trait noir, le jaune 
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sera moins altéré; si e;ifre la 
un trail nair ,-I un Irail lrun 

loucle lleue el le j«tune VOUS inlerpoez 
rouge, .Iê_ l'envi jaunie cc»nservera a valeur 
réell', le brun rouge cil'con,crira en{ièl'ellenl le lleu, qui detneUrel'a 

Les l».ill'eS dé«o,'aleurs 
l»O,sille cetle «onlaissance 

(lu moyen âge ont poussé aussi loin que 
«le la valeur des fous, le leur influence et 

ce._-, lêinl.es qu'il faul s'e» l».edt.ê, mais 
cotnll;'lo en ces ,alibres. Le syslème 
p«rli s v.rlicale plus lrès de l'oeil, eom- 

l,-Sé dé.ii , . 
.l;«al,i,-l'Ag,'t. ,;t:llil ut' Ii.:tn_-ilio le» plus 
xer. l.e- d.«.oraleurs le celle sll  ct 61é av,tl'e 
,,, l'ê,i[l{yat,tt qti'h Ires-I»elile> sut'fitce, il, o;ll 
1o l,,,ur!,l'e, le xe,'l ol les lil,.ls ;,oil.. I1 'at,l 

i,léressan!es à obse,.- 
,lo I1 "u, el eependal, 
it,édialee! admis 
ali que deux lons 
 ,»i azuré), ol le Iletl lin- 
au lourpre, il es[ lrillanl, 
,_' un glacis lo laque garace 
asielle lo ine-ol'ange posée 

celui -iu'o foui'rail ,llei" 
ê lin!-. ;le ll,.u llin,.t'al ,,ur u,e 

p,ur les v,,fil,' e,plox " _latns 1« lécoralin de l'ég!ise des 

«lir'. l.es I,_Jucles VOl'leS, ll't"S-l'ares l'atill,'urs, .-l,! vives el len(let 
«ttt .I«tUt'. Les lt.uns rouge» sl éçl«[an[s, il anl 1« val-'tll" du verlnillan 
ao,-llu> le [r,tsia',.t«e. l.,'s j«ltlll,'s SCll[ du llus lel ocre nélangé 
lrI,i» ci'tilde loinle ie «ini.+.. I)'" il 'en es[ p:ts Une parcelle; c'est 
ci{t« l'«,t" os{ <'«ttttaltlé pal" ilt lt',;«ttce «lu lleu en gcan«le surface. Nous 
l'tx-,t ,Iii I,,ut h li.ure, le lleu ol -te couleur lui rayonne plus 
qi'«ilieliliO ;ilili'o, c'osl-h-,lii'e Cille sit l'6sellce allèi'e jusqu'à Uli eel'laiii 
ll«iiil Icus les ailill'f's l.llis : aivt-'e lê llou,-lê l'OUïe t'haloie> 1o jalile ver- 
«iii, 1' I«liS iiiloriiit;iiiiil't, l'iSllilielil lu soil çriai'ds. L'or seul, llar 
s'- retlols liiél«illiques, loiil l'élallil' l'liariiiilie cuire les long,quand le 
ll,li all«r«it Cil grande sui't'al«o, l:'l' a celle qualilé singulièrê, bien 
qu'il dliilie llllO 71111ilile 1o llli .illUlieS, de ne pas ;ire vel'di par le 
]lieu ci le I10 liais allérer srl é«lal. Il preild, dans es ombres, des loiis 
cliiliils qiii lieliielil lieu du lruli l'lllle que liOUS inlerposioliS ci«les- 
SlI> oii'o le .iauno ocre et 1o l»leu; riions les d ,ini-leinles, il acquiert 
des retlêls verdAli'es qui rlil lllO vlllenr puissanle ol qui aznrelil le bleu; 
l',lli> le <'lilirs, il sçililille el lJi'elill un é«lal qui ne peul ëll'e allél'é par 
allCli lon,-si llrillalil qu'il sali. L'ar devinl ainsi COlllille nll lhèllle 
l,iilinaiil ls accords, lhbine assez puissanl pour lnainlenir l'liarmonie 
elre des lons si helirlés qu'ils soieill, Il einpëclie le rayonnenienl du 

lleu, e! l'azul'p lellelnenl, qu'il fitul le 
vi«lei: il éclaircil le rouge (verl,iillon) 

Vpl'lir pour qu'il lle paraisse pas 
pa,' la ctaleur exlraordinail"e de 
.e. onbres; il donne aux verts |111 éclat qu'ils ne pourraienl avoir à 
c61é de surfaces lleues; il ré«laufl'e le pau,'pre par ses demi-leinles 
verdfitl'es. Ce c'esl donc pas u, dbsir assêz vulgaire de donner de la ri- 
chesse à titio léçoralion i»oitl,, qui a lai! ênipioyer l'or en si grande 
quantité pendan! le Xlt* siècle. ç'es! un besoin d'harmonie imposé par 

(1,. leur lial'lllç)llio; o! si les es_-«i. qtl'()li ai lenlés (le no jours n'ont 
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l'ad«»plion lu bleu , gvanlo su,'faee, 
suvfacê ê.st «¢tntnattdée par lês vitraux 
d'ëlre exaninée. Au x[" siècle, aisi 
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l'adoplion du lleu e gl.;tdp 
celerAs. Cette tlueslio nérite 
que n¢-us l'avons vu, on avait 

adoplC ue iavmonie déeovaiive siml)le ci claire, composée de blanc, 
de lons jaunes, brun rr, uge, vei,làlros, gris, gris ardoise, gris ne.if. 
Lo squ'on et vint h poser (lês vet'ri;.t','s 1..;,s-viventent 
la lumibrp, 6clairanl les inl6vieurs, fut ,Ib«oposbe par l'ilerposili. 
de ces vilvaux, o  aperç'ul bienl61 que «'s lons clairs s alourdissaiet 
ci prenaient ut aspe¢l loucle. On nullilii«t les lt.«tilsnoivs pourfendre 
de l'6cl;t h ces peintures; ais le oiv lui-ë,e, sous le rayone- 
lt,t[ des vot't'i;.res c,,lorées, gt.isnait. , it los toucles i»leucs ; 
is il élail lifficile de les lal'oniser avec les .iautes ocres, el en pe- 
Iii(' sut'fa('p ces lleus faisai«nl la¢'ltos. Al(t's on prit un larli fl'«nc, on 
,st (.u«lev (les v«fites etibremenl en Ileu, tt(,n pas en l)lpu ple 
l)UV,  if, 6clalanl. Il ne fallul qu'un essai (le ce genre 
que celle hardiesse (levait faire modifier foui le syslbe larmoniqu  
[le la peinture déeo'alive. D'abor[l les veilles lleues éclair5es par 
luière décomposée des vitraux pvivetl un aspect tellen,.nt azur6, 
q'elles paraissaient presque vîoleltes, d'un lon lou'(I lue rien ne lOU- 
rail soutenir. Sur ces oUtes l)leues on essaya, comique c_rrec/if 
p,_»ur rendre au bleu sa valeur réelle, de poser lies t[»u«les rouges, mais 
le «ltaloienent du rouge sur le lleu no faisail qu'azuver davanlag 
eel/e couleur. 0n essaya des Coiles i)lancles, itais les etoilos ilanchps 
paraissaienl grises. Puis enfin on appliqu,t «les dtoiles d'or. Ité[li«t- 
lement le l)leu pt'it sa vMeuv, et au lieu de pavaitve écraser le vaisseau, 
il s'dlea et acquit de la lvausparence. Soli que ces l«3ucles l'or pris- 
scout la lumière, soit qu'elles reslassent dans l'ol)re, l;ts le premier 
cas, leur éclat jaune, brillant, m6lallique, a[loucissail le Io I,lpu, dans 
Ip second leur valeur d'un iaune lrun Irès-elaul le lleuisait. Alors 
«t. pul modifier ce ton bleu sans iconv6nient, on le vel'dit un peu 
pour lui enlever tout aspect violel. Mais ce point [le déiarl si inlense, 
si lvillanl, si puissant, devail faire elanger toute la ganme des lons 
a[lnis j usqu'alors. Pour sou tenir des voù les lleues t'e hassdes de poin ts 
d'or, aucune couleur t'élail lrop l,rillanle ni IVOl» ill:es«: il fallut 

alnellve le verillon, et mène le vermillc, n gl;t-'é 1o laque, les verts 
lt'illaIs, les pourprPs transparents, et au nilieu ¢le tou! cela jeter l'or 
«onmp élément harmonique, saillant, domian! le toul. 0 alla mëme 
jusqu'à plaquer des fonds d'émail ou de xerre coloré et dote simulant 
un émail, (les gaufi'ures dotées, des applicalions de velTOlOliOs. C'est 
ainsi que fui comprise la e¢,loralion de la sainlo Chapelle du palais. Au- 
cun genre de décoration n'èsl plus entrainant que la peinl.uro. Si vous 
nontez un lon, il faul monlor lous lès autres pour conserver l'accord: 
la première eoucle de couleur que vous posez sur une pavlio est une 
srlo d'engagenon! quo vous vous imposez, qu'il fau! rigourouson,nt 
lenir jusqu'au i»oul, sous peine de ne produire qu'un barbouillage re- 



poussant. Depuis longlemps on se tire d'affaire avoe de l'or; quand 
l'harnonie ne peu se souonir, qu'ello n'a pas éé calculC, o pro- 
diguo l'nf. Mais l'af (qu'an nous permeo l'expression) es une épiee, 
ce n'est pas un mets:en jeter l,arl,,ul, loujours et ît leur prap,s, peut- 
ëlro n'osl-ço qu'un aou d'impuissance. Il est do pêiluro, d'un aspect 
ri.-riclo ns quo l'«r y on,fo pour la plus ïaiblo pareollo. L'or est 
l'alpoint presque «lligé du bleu;mais an peut produire un effet Irès- 
i)rillatt a, l)lou, et par ca)séquont sans or. Les peinturo du donjon 
do Cau«. ,i il '.Iro I " uno parcelle do blou ni d'af. »ont vives, 
gaio., lan-:ieuo». «t«ulo or ri«les. Cellesdu .e%eai'o «le ta eom- 
manlerie lu Telle, h M'z . sr d'un écla merveilleux, el l'or ni le 
l,leu ne '¥ rauve,. Cee loiur lao 1o la prenière moilié du 
x  sièclÇ: lle lé«,ro unob«ll," .on,»ée do leux rieN, avec une 
épino do..olan  l,'an u plaf«l en çtarpone (fig. 14, voy. le 
lla A). Sur-los c«l«nnos os l«see uno poulro mairosse qui reçoit un 

s«,livago, l:,t p,>u 
remenl 
nur.tille ,lonl le fanal 

les saliv's 'I 
pein!uro. En B, 
se 
(,tre). Enlro 

r,ugo «lai,', avec 
f'lllllê. /lll lais 

p:trai.., lo la nuraille .ant entiè- 
aus inli«luos la pêinture les 
comme lessin, à chaque lravée. 
quo lê llane pour les fonds, le 
chaque solive a est un lessin re- 

,'haque l:tis 
]. Sotll«ts.elllel 
inlêrvalle, 
lrail  noirs. 
l,sé d'un onlé 
I.es solives i 

l¢,s .l. llilll_-IIIX .%." l3lachanl e ll'un 1-auge  if ,ur fenil blanc. 
est uo l'rio b lanl l'a.nonenl est llac Stll" fond brun 
rolossié t'un rougo foncé. Puia, au drail do chaque 
r I'a«e ,le llllliO_ en l,run rau-o, . avec figure d. Entre 
f,nd e s,. coI«Senl d'un semis lrun rouge ur blanc. 
1/'çonsisle en !o largo denliculos ll'un rouge, aec 
o «cro 9 o fouillaos lrun rougo clair rolausss do 
lOtllre llltill'#SS , lal--lesscus. lanno le dessin h com- 
l,l'llll l',tl"e, =" sur le lllalie, avec large-- bordures jaunes. 
[ t_,»ut's V«tl'i,;es : les tlne tiguronl un airé l,lanc sur 
f,nd gris, av.c til.l Iru rougo: l'aulres, los «lov',n- allel-native-. 
o blacs, rouges o junos, séparé par los rais noirs. Sur ces 
faces, la »ul'e lllal'osso l l-'soo dos «lovaliers «largean, points 

el ro,lêssillé..; Oll FOtlr'e r-ueos. T,»ulê la décarali ,!o 
ton.-, le jaune (,C'O Pi le '.tlge 
_ crises. A l'ai,l,' de 

i'u Stll" f,n,l I,lanc, avec r,-olle également 
salle ne cansisle lae «lu'en deux 
aCl.O sur fenil llane, avec quelques ra- 
çes moyens si sinplès, l'arliste a eêpen- 

,lant ,tlenu un 
3lais ici le lleu 
On observera 
lute, 

,.flet trbs-l,rilla,t, très-vif et d'une lavmonie partaite. 
ni l'af n'inlorviennênt dans la poinlure. 
que les partiês qui figurent {les memlres «l'architee- 

ornemonlalion en relief. Cette 
venlion; c'esl u liéroal.vlhe. 

comme le dais c, par exemple, ne prélendenl pas simuler une 
architecture peinle et toute de con- 
On ne songeait pas alors, pas plus que 

t çe réfectoir,- est aujaurd'hti 
de magasin a fi»t,r,'ages. 

compris dan les 

ourags 

de la c:ta.lclle 

de Metz ; il sert 



--- 9.'-- [_ PEINTURE ] 
pendant la bonne antiquilé, à faire des trompe-l'oeil. Celte faç'on d'in- 
terprd'ler en peinture certaines formes architecloniques mérite quel- 

que attenti.on, c'est une partie impor!ante (le. c.et art I1 ne s'agit point 
de reproduire exactement les dimensions rolatves, 1 modelé, l'appa'- 

retce réelle des reliefs, des moulures, des colonnes et des chapitcaux. 



L PEINTURE 

quo illusion 
,,llilu,. 
ces qui 
let pa 
l,le. l.p tr,lip .-1'o. 
,l,,nne Io peintre à 
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formes et de les fitirê 

enlrer 

dans 

le domaine 

nais d'interpréter ces 
,le la peinlure. De rail, si l'on pré|rond modeler, par exemple, une ar- 
caiure de lierl'e pal' 1,' tans, adnottant qu'on puisse produire quel- 
sur un lii, il o»t certain qu'en rogardanl ce trampe-l'oeiI 
lnonl, lal-soulomol l'illusion êsl ilnl«»ssil»Io, nai ces sui'fa- 
F,,nl p«, 1,. s«illios, «os louluros ci profils qui ne se soumot- 
.» «tux le»i.. 1," lt l,OVSlO,'tio, pl.,,luisent l'effet le plusddsagréa- 
il, «lans ce cas, et uno satisfaçlion puérile quo se 
lui-nèo, çosidéran l'olot qu'il veu rendre sur 
n poin: il e fai la- uno loitUl'e déeoraive, naib seulemen un 
our d'adrose. L« l,,.llo i«luié e e oven figo font pas compris 
«le çelt,. maiè'e la loiture lé«o'alivo. los poil' du x  siècle 
oulaient-ils décorer un s(ulass.le lar uno areaure que l'arehi- 
octo n'avait pu ,lonir on réalil ;, ils_ inorlréaion les formes areli- 
I,.ctoniquosde celle nanibre (li,,». 15'). A l'ailo lo coutilC à plal en 
«,cre jauno et le lossis lrun rougo S/il' t'«111 lia«, ils ol»lenaiel uno 
l,coraio l.ès-ri«lo, lres-facilo à oxé«uter, lOtl lispendieuse, or qui, 
,. réalic, lro«lu u ofl'. 1 aucoup plus léçoraif que ne pourrai le 
t«iro uno leinuro (' rolnpo-l'eil. Içilês ymlana orê les ares, e les 

J, s«nl cou«llés on ocre jittlllO; toul le 
les .edessinbs o! borduros des voilos, les 
ll'Un roug,-': le fnd e, blanc laiteux. 
peu! faire employer par les ouvriers 

les.llus ordinaires, Oxlliquon! ««lnnent la poinlure s'apl, liquait alors 
ausi bio t lo elili "s nalotos qu'à les cltapellos el à dos salles 
s,,ltueusos. <ulpos«»ns le f,,,d lo colle areatul"e en I»leu iiense,les 
voiles ci l.)pans pourpre clair 

fol.mes '!1 Cil" redessiléOs le ,il', le, ou ver! «lait avec datasqtlinage «l'«»r, 
d'une eXll'èP l'iches,o, qui coponlant 
l'exéçulloll. DiIII la peillUrO tlC»t_lesl«' 

O| ll(IUb ;tllrOIIS Ijrl sOU]aSSelllê'ill, 
ne presenlêra aucune difficullé 
cotonne dans la peinurê somp- 

lueuse, ,ub aUrOlls une do.;e bgale l'al't ; cola, on vérité, vaut mieux que 
les .marl,.os p il, el l'apparence grossière ol barbare de la richesse 
qu'on 'ler('le géél'alemênl dans la peinluro décoralivo, on esayanl, 
s:tns jallaib y larvenir, lion enlondu, à Ire, toper le speetaleur sur la 
1' 
valeur réell de oljot lé««rd. Naus avons conservé quelques restes 
de ces bonnes traditi,,ns dans nos papiers peints. Aussi se vendent-ils 
dans le monde entier COllllllO {lt'S (t't]Vl'eS l'art. 
On a vu précédemlnent quo les verrières très-eolorées avaienl i- 
posé une grande variété et une grande inlensil6 de teins dans la pein- 
lute lnurale,ainsi que l'appoint de l'or.Mais des raisons d'économie ne 
permelaienl pas taujaurs d'adop[or r6solfimonl cotlo harmonio coln- 
pliquée qU'Oll ne pouvait oblonir qu'avee des ressources élendues. Il 
est inéresan de voir conmenl les arlisles se sont lir6s d'affaire en 
pareil cas, en ne pouwtnt employer l'or, ni le bleu par conséquent, et ,.n 

: l'race« d une arcature peinte, abbaye de l:ontf,'oide. 



so !ornan! à l'harmonie simple, celle qui ne cml;rtê 
le jaune, le blanc, le noir, et quelques inermediaire,, 

-et. le vert.. 

 PEIHTUIIE ] 
quc 1 rc)uge, 
connte le gris 

Le chur de l'église Saint-Nazaire (le Carcassonne, 
-drale, est une véritable lanlerne garnie de vitraux d'u eçl',tL 
richesse de ton incomparables. Pour soutenir la eoloralion 
 de ces verrières, on a cru devoir peindre ce ê|t,ur, 
Ios ressources ëtaient minimes, et l'on a visA à l'ë««,n,,ie. No p,»uvant 

lentés de lharmonie simple, et VOICI comment ils o! p,'oeé{ld LeS 

verrières formant la surface loi:aie des parois, il ne restait h peindre 
lue l'arca/urê du soubassement,les plies et la voùle. La figure 16, don- 
riant la projection horizontale de celle vofile, on a reser¥é le lriangle A. 
Vil. --- t 3 



four y tracer un suiel:le Christ dans sa gloire: leu,; les auires lrian- 
:les ont é6 «livisés aux el,f.- 1,ar des bandes b. Das lês qalre demi- 
trac 

16" 

des tigurès ci'anges ,ur renais l, lanes él.ailés 
«le rougê. Luatl «ux IlllFs fonds 
nenl couch6s en llanc ci en oçre 
rauge, ainsi que l'indique le irac6, 
let let tf B narquant les fa,ds blancs 
ol lt lellro R les fonds rouges. Cela 

Les llervures 

B   B 

Caul,.-, «,..,I-.11«, I,l,.t».. C',.s! 
l'.tut.éo[o exlortte. I.o t'»tti le ..,ér;tll,i,ts 

orge c e-I bi'un 

torsale allelativen«'l Joi'o, ocre jaune êt 
élab,épr : lar un lilo! llnc. La r'-'- '«"v«" d' e.-i 
lislel ê et lOlnpli par le peiils quall'efeuilles 
bi'un rouge )o'des l'un lile! bla«, avec fond 

brun rouge. Le .,_econd l,ou,lin po..-_sede sur sa parlie supérieure des 
cavrés vernillon bordés le lilols ll«n«s; 1, fond e-! ocre jaune: 
gorge au-des-ous est ocre jaunê. I" li.,_lel h se lée.,t"  par des quale- 

fouilles allernalivement 
,lés de filels Ilan«. 
Les arèles B ont leur 
l,rllll l'Otibe le boudin l 

brun l'Ot,,-' «,i ,,cre jaune SI]I" fonl noir et l, or- 

lislel i sonllalle 
lorsadé tOlllme le 

au lislel e. l.a ,m,-,,e k c, si 
Ioudn g. La 
c,,---,- m pos E 

it 
l-t.lées ]'ornenents 
111 é[é 1o lllèlllP cOUVêrles d'orle- 
Illell[ lllellllS (l'/ll-lP ex[l'èllle rira- 

cil,:. \',,ici (lig. 1) u IIi détail (le la 
i»«vlio de lat voùlo oceupée par. le 
Clvi.,,t. I.,  lersonnage divin est velu 
l'tt," l'Obe pourpl'e--e valpprocltanl 
,lu violel, avec doublure verl clair, 
s,,t ibe se,ri el or: aussi la 

«,nlo «tuvbole ,, peinlo del'rJèro ses 
s'u]P l»ut'}" )»]euê lê Ioule la VOl'Io. 

' ri I, ", /' u :le,il larli, ox en conviendra. Pour 
v, ....g, ul«_.nr" la valeur de ces tons llacés 
/   -,,us l,'s x,filos, on- seulement 
 " t ,','ll,',-«i ,)l ble COUl»bes far lys 
A :,l,l,'s ,lês cl,'t's, ]nai» elles Ont élé 
I Irès- vifs (le 



s_b]," des petits carres gris ardoise sur fond ocre jaune, avec filet blanc 
iléri«.ur. Le boudin exlrème n est couvert d  qualrefeuilles vermillon 
sur fond noir, avec tilel llancs. Le filet extrëme o esl également blanc. 

En C,, nous donnnns l'ue lPs I»nt'lures couchéos ur les v»tlos à c6té 
des arëles; cos lorlures satl l.ules a peu près semilables. Le fond 
du dessin est brun rouge vif; lês qualt»fêttillos verntiilon, avec carrés 
oir bleu; ils sonl cern6s d'un Irail lloir el d'un l»ord llanc; los carrés 
itlerttédiai'ês sol et ocre jaune ci lê plil Puroulmel llac. Un 
I«,,'ge tilel llanc lorde ces iandes ; il est d«uilé d'un ilUll'O fil+'t trun 
refuge clair, avec carr6s ëris arloise ci lrails n<irs. Ue des 6loiles 
est figurée en p. Ces 6loiles, qui son[ rouges sur los fonds llanç des 
voùles, sont llan«le: ur les fonls lrun rouêe. En D, )ous donnons 
une des battles de clefs les voù[es; leur colora[iou consisle en un or- 

)enenl blanc quelqu,, peu nodelé 
large filet bruu rouge les divise 

de lrails rouges, ur fod 
par le ilieu dans leur 

vermillon; 
longueur; 

(IPs filêls llancs arrèlett les fonds vermillon ,! sont bo'lés exlërieu- 
rement de filets .qoirs. Ces voùtes étant supporlées par des faisceaux de 
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fines colonnettes, celles-ci sonl silnplement col«»rées de tons alte.na- 
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tivementjaunes et rouges, avec ,-,r,r-o,..._o.... noires ou rouges garnies de 
cart'és oirs e[ lile[s blancs;les cliapileaux onl leurs fcuillages peints 
en ocre jaune sur fond t)run sotnl»re. A l'entrée du ChUr, des demi- 
colonnes G d'un assez fort ([iambtre,O , lO, sont dévot'ées de peintut'es 
donl nous donnons le delail développé en G'. Ce sont des çarrés h 
quatre lobes allernalivenent vert bleu et ocre jaune, ur les fi)nds 
desquels se dé{aclent des o'nenien[s jaune foncé sur le tleu verdfitre, 
blancs sur le jaune. Les intel'valles l sont ocre jaune, avec ornelients 
blancs, donl nous raç.onJ un fraglen h une plus grande échelle 

en S Les carrés lolés sont ('ernés d'un trai! brun rouge p! d'u 
 Il 
clamp llanc. Les filpts exlernê lp la deli-colonne sot tlancs, bru 
rouge et ocre j;tune. Sous les fonètres il règne une arcalut'o 
peinlo d'Cus a'ioyds sur (l,s fi,(ls verts, dos nit,'es sur 
écus. Les boudits sorti ortés de torsades llattcho, noit'e et rouge; 
les ,,orges, de Itns verls, avec «at't'éo set6s noirs. Des liit.l blancs et 
rouge bordetl les renais. Malgt'd l'dt'lai do vilt'aux, celle ««loralion 
se soutient ci s'ltarnonisc pat'fai[ette[ avec les lons lranlu«ides.Ce 
routes h triangles l)lancs ci rouges ailetteC, avec leurs bales de cl.fs 
d'un ton brillanl. êl leurs l»or[iures ri('lt«s, sot[ ci'un effet lt'bs-('itaul 
et lrès-solido. Les tetnires de l'arc]tit.«ture, vivottonl [Idlaclds lat ' 

très-riche  

des détails très-fins 
bien des 
s..ages, tout en paraissant 
du commencement du xv ' siècle, eomne 
Il était nécessaire de prendre un parli 
décorer de peintures l'architecture (lile gotliquo. Il fillait «lU. celle 

légers. Ces peiture.,; 
la ('onst'u«tio .ll.-x.ne. 
fr,inc lrsqu'on 

(les vif'aux c«»l,,t.és, ou 
t;iaiL ttnI)ori;tnt surtout 

peinture laissàt dottiner etibremen[ 
qu'elle pùt soutenir cet éclat et y l>«tr[iciper; il 

formes de 

cçnsll'ucliot, qui 
etlili('o«, 

,-,t une si grat«l,: ltlm'tanco 
s v«htes llee étçilées d'or, 
tervures des vofitos fusett assez l'il- 

que les la 
à dater «lu xtit' siècle lan*; 
le système de peinture. Si 
pal, exemple, il fallait que les 

les l.ê II- 

sut' |ês faisceaux coml«,- 
[le, couleurs (les vitraux 
lrès-inçes. Ce 
et très-sottre, 

Jan]ment colorées pour soutêir ces fotds puissnls 1o 
voser pour ainsi dire h un autre flan. l.'or était d'un 
en ces occasions, ainsi quo le noi' cernant des l»ns vifs, 
vermillon et le vert. La peinture des tet.fs de x«files «tinsi 
fallait,, pour la s.utenir, «les tons noins vifs 
sant les piles, d'autant que le rayonnem.el 
tendait à atténuer la coloralion «le ces piles, 
n'était alors que par des ....s,,-,',,» d'u to t e-rlaud 

comme le brun rouge glacé (le laque, ,_,u le pourpre très-puisatt, ou 
le noir brun, qu'on pouvait eonbattre le grisonnement que répandait 
le ra)'onnement des verrières sur ces surfaces voisines. Il fallait mème, 
pour donner à certaines couleurs, comme le vertnillon, tout leur éclat, 

t Voyez à l'article 

choeur. 

(]ONSTRUCTION 

la figure 111, qui donne une coupe de 

l'entrée de ca 
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.,c-mer de louch . opposées. Ainsi sur la c«»loell' .,,uc]ée en 
Vel'nillon, o senaif do l,u«'les blou clair çel'née Iu.i«ur de noir; 
d' 
ou sur la colonnetle cou«llée en Ileu clair, «les touches un pourpre 
L" 
vif; ur cello couclde o bleu intense, destouches pourpre rose. or 
venait aussi, l,ien entenlu, prëter son éclat à ces faisceaux [le colon- 
npllps ¢lcvovée pat'la juxlalo,tion des coulput's lransluciles, lorsque 
le bleu enll'ail pour utie grande part dans lharnt«»nie générale. Les 
arcatures ou l.apisserie lipos6e au-dessous des fenëlres, moins 
lévorées par !' vitraux et llus pres de l'oeil, pouvaienl reprendre des 
lotis plu, lOUX «'I llUs çl«tirs, ri alors les faisceaux de c«lonneLtes pas- 
,ant devanl elles ,e lélacltaienl e vigueur et cil éclat. Ce parti elail 
parfaitem,'l «,»vl»ris laws la peinture de la sainle Chalello l;tute lu 
Palais . Etn ,fl'el, dans le syl/.tne de peinture adopl6 pour cci int6- 
'ieur, I«ul,' I« larties ¢lui povlenl, qui fon'n,.t l',ssature et les nerts 

éclat. Les fonds son! au 

p«ur çirccnsçrit'e le rayon- 
cerfs, in.,; m,xens d'un èffet 

c,_,nie celti ll'acd en 
de la 

It'tvpvs les vilt'aux «c_,l,.és, «n..,plwaieIll ;t.',sez dp vigueur et de netteté. 
l;ur l«l'lev le. pei,luves l'atsluciles, et ]l'Ollaipfll les tons Iarmo- 
i,ux lar le r;ty«_»ttt'ltael «le c,...; leintures. i les fonètl'eS, 

llulal.I tle celles qui ,o v«,ietl las les ,:lifi«ps du ilieu du XIII e 
siecle, se c-nposaiet lo llOiloaUX formal de ldgers t'aiseeaux 
«»])teltos, ,'elle«-«i se cuv';tiet de lots tr;.-v,»isins du noir, ainsi 
que !o_ Il'tlll ,'OU,,p t'll'é, lo Vt.l'l_ l,leu lrbs intense, 1 arlc, iso sombre, 
lOUVpV,. I,'u. Gês livê ,lseuvos faisaienl un oneadromonl a la VOl'- 
fil.re;  «elO,lanl les vilvaux çolorés éan oujauvs bordés d'un 
ica fllel de v,.vvo llanç, e«mme our los molro on marge 
eter la I,«vuro de s vaslueiles ,uv l'arelilo«uve, 1o long do 
ilèt blanc ran,laron n l,.ignai le solin e vovmill«n, an do nieux 

fai'o 'ossc, vlit. l'ceint de la ligne lumineuse (vox.. VITRAIL). 
In,lele«lan,ent de la c,-,I«ralic, n ci du syslème harmonique 
lon «le la poituro décorative, les arliste le XII e et XIII e sibcles 

I10- 

 Lorsque l'on commonça la restauration d,-.s peintures do la sainte (;lapelle, on n'avait 
pas d,;couvert le parti de coloration du fond des arcatures sous les fenètres. On fit de 
nombreux essais, tous sur une amme sombre, mais l'harmonie générale était déraqg,;e 

par celle de ces fon,ls obscurs. En lavant un mur, 
j,,ur, un fr.gq'nent de la tapisseri," claire qui forme le 
immédiatement, l'harmonie g,;u,'-rale fut rétablie. 

du c6té de l'entree, on trouva, un 
fon,l d,  cette arcature; reproduit 
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laminent donnaienl aux dessins des ornemets 
convenaient à la place qu'ils occupaient dans l'architecture. E vilVil, 
le dessin d'un ornement appliqué sut" une surface nodifie sen_il,le- 

ment celle-ci, 
figure 6. Le lilres, 
horizonlalemenl. Les liliors, los cc, l«n,.s, !,: ut'fa«,s v,,t'li«ale,, li 
porient el d«ivei ])aruilr  rigide-s, ont leur surfce 
Ol'nei¢l[ $ ascelanls. 
Voici quelques oxenples (fig. 20)«l'«-.,»,ts 
pbintures couvt'anl les col«,nnes des x  ,I xt  sibclc. L'ex,mille A 
povient de colonnes des chapclls al)silales de Sainl-Deni. 
»ente une lorsa(le verl clair sur fanal Ilanc jaue, lo'ldc l'un filet 
brun rouge, avec pet.ld llanc h (']toxal sut' lt rouge el 1,. vert '. Les 
ekemples B proviennet de c,-l,»es de l'6glise le Bons,ans (DrSme). 

li[II,lO;l[IX, SO t',,lIVl'OIl[ l]',,l'llOIllOIl|' 

Ces ornements do col,)nnes sont préscnt,;s ,I,:veloppds 
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Cêlui I; lonne un 
lui B«:. un lr, sagé 
c.lui Bb, un xaire 

ireilli «le feuillages rouge.s sur fond vert bleu; ce- 
vert bleu, avec dessins l»run rouge sur fond llanc : 
l»ru .,»tlre et x ert sur blanc; celui Bc, utt cite- 

,, t 

A 

I 

t 

I 

/ I 

I 
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vroné erl et rouge sur fond llanc, avec filet brun interposé. Le 
l«.ssi l_:, qui est Irace ur un fùl d'unê colonne de l'église Saint- 
Georges de Bo,cherville, est un «hevronne rouge laqueux et vert vif sur 
fond blanc, avec filet brun rouge vif interposé'. L'exemple D, très- 

fréquent au xul « siècle..donne aux colonnes de la finesse et de la rigi- 
dilé. Les resauts des lgne verticales ont l'avantage de faire sentir la 

sutface cyltndrique de la colonne, loujours délruite pal" les cannelure, 
su:l,-,,_t si ces colonnes son! grèles. C'est ce besoin de conformer l'orne- 

,.,v, e,,.et,-tples de voIonne« peintes appartiennent au xtI'- siëcle 
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ment peint à la structure, et d'appuyer mëm cell,-ci par le genre de 
peinture, «lui a lai! al«pler ces al,l,areils si fréquent.s dans la décora- 
tiou e«loréê «les Xii + pi Xlll + Si"("lps particulibretteLl. Ces appareils sont 
tr/s-simptês ou ricle«, aiusi que le fait voit' la figuv + or, l;tancs sut" 

 

fond jaune ocre, ou, plus t'rt!tlU,.lienl , bl'tlll l'OI2e SttI' ïOlll l,lanc ou 

SUt" fo(l ja.une p'le; les lignes ainsi fildes au pinceau sur de gran,!es 
surfaces, Slnples, doublées, lriplées ou accompagnées «le certains- 
orèmenls, présentêl une décol-ation [rè.,,-ecooliquo, fiisan! par- 
faitemen! valir les lilres, les landeaux, les fiisceaux de eolonnes, les 
bordures eouvertes d'une ornenenlalio plus compliquéê et de cou- 
leurs brillanles. 
Dans les int,;rieurs, lorsque les 1)arois e! les piles son! pointes, la 
sculpture, naturellement, se couvre cio couleurs; car il es! à observer 
que les artistes du noyen age, çolnne ceux de l'aliquilé, n'ont pas 
admis la eolorali[_n partielle ; ou bien ils n'on! pas peit les intérieurs, 
ou ils les ont peints entièremenl. S'ils ne dispostient que de res- 
sources minines, quelquefois cette peinture n'Cail, sur une grande 
U' 
parlie des surfiees, q un badigeon; lnais ils pensaient que la pein- 
TII. --- :t : 
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lute, appelait la peinture, et qu'une lilre coloree ne pouvai! ,,," poser 
fouie seulê sur u mur conservanl SOl ton de pierre. C'est là un set- 
tttnont d'harmani» trbs-juslo. S'il est parfois «les exceptions à celle 
rbgle, c'esl quand la peinlut» n'est consid6rdo que comme un redessiné 

1«. la forme. On roi! «êl.laipes sculplu'es de chapiteaux, pal. Xelnple, 
et des las-rcliefs, tl,»nl le «».nenel ou les figures sont redessin6s 
en noir ou en bt'un rouge: (.eraites .s,,a,o de nervures au de fais- 
«eau 1o «ol»nttelles remplies d'un 
ais cela t'el plu de la peinlure, c'est du desin, un lox'en d'insisler 
sur de formules qu'c,n vont fai'o lioux sai-i'. P«rfiis ui. 
«l:tt, lys IX«files lu «l-rr ,le la calltedrale de 3leaux, par êxenplo, o 

«l«it" tl j«tune ««re 
noir, elle .e col,.,r« I,lus viveenl 
penlan! 1«. xtv , «tii le se délacier 

a «.t l'idbê lê li«li,guor l's «lavê«ux des a'c ogives ou de. al'«'S-dOtl- 
I,l'«ux «tu tlOyOn rie leux I, liltërenls. Ce .oI là le. .X«eltions. 
A l';trli«lc T.XTUAE. t«S larlero dU nOie de. colol'aliot les ita- 
g,'ri,.- ol «lês slallo-, '«r le arli-les du oxen àge otl le pls -ouvel 
allttis. «'«,tt,t' 1' Grecs le l'atlitluil.é, «lte la slalt«,ix'e lexail Cire 
ç,»l,»'ee. çtu«ttl h la s«ul},lut'o l',»r,elnel des inlériours, lê,ue dates 
les l,»ns clairs ur fo,,ls s«,l»,'es pendanl l'dpoqu,' ronane el le 
xii" iè¢le, verl sur fi»tds l),'un, pourpre et mène 
pondant le x" sibcle, et surloul 
en vigueur ur les larlies sitples, 
que nous av,,n, signalWiltt« taut. Si l'at" appa- 
rail lat, lz, lé«oralia, les feuillages le «ltaliloaux s«,,tl «l«»vbs o 
l,ul «,u ],«,'lio sur fi,lds pourlro, l,leu, ou vermillo. i l'«v ,.st ex«lu, 

le_. OI'IIPIIiOII|S Sê çouvt'êrt de lotis 
feux, êl le jaune es! redêsiné de 

jauê, vert vif, sur l'nds I '/,s-vi,._,,»u- 
Irails noil', ç,tltttle l'or; «a' .i«tttais 

la «loruro n'est psée sans ëlre accopaguée d'épai,sêurs e! cio ,lessous 
rouges, avêc redêssine., noirs, afin le elloycr et d'éclaircir le, f«,rnos 

l,ll 
noirs S|)]|ll brillanls, pose:, 
i t,.tt'e vernis, et 011[ Ioujoul' un t_eil ll'Ull. 
prend! ut éclal ,I un relief lerveilleux, elle 
ise. Si la «l,l'ul.e e.,,l l»O.,ée ên grande- u,'- 

au sur dès l,'a]erics «lê talue-., le: 
un aspecl l»l':cieux "[ léger à son 

Ol 
111 

, Avile ainsi les retlels écrasant.,, 
ièi-o.., lrol larges et Il'Op unifa,'mén,et 
Terninons col aperçu de la décoration 

la coloratli,,t voisine, le lu- 
lrilla,lê,. 
peinte «les inlérieur par une 

reta,'que générale sUr le sylè,ne adoplé pat-le, artistes du lnoven 
âge. Tou! le montle a vu des tapis dits do Perse, des clt.ales de l'Inde; 
chacun ès! frappé do l'éclal doux et solide de ces étofl'es et de leur har- 
noniê incomparalle. Eh l,ien  qu" on examine le procédê de colora- 
li, adoplé par ces lisserands orienlaux. Ce procédé et au fond bien 
sinple. Mettan! de c6é le choix des logis, qui est toujours sobre et dé- 
licat, nous verrons que sur dix ton- huit ont rompus, et que la valeur 
de clacun d'eux résulle de la juxlai_osilîon d'un aulre ton. Défilêz un 
ch':tle de llnde, séparez les tons, e! vou serez surpris du peu d'éclat 
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de chacun d'eux pris isolbm,nl. Il n'y aura p;, u, dê ces plolons de 
l«ine qui no paraissê let'ne en i'egavd de ts Ioinluros, et «:,epedant, 
ivsqu'ils ont passé sur le mtier du Tilélain et «lu'ils sont devenus 
tissus, ils dépassent ott valeur ltavtttoniquo foules nos é[ofls. Or celle 
tualilb réside uniqueet dans la c»naissance du rappor les i.s, 
dans lever iusle division, on vaiso d,, leur intluênee les uns sur 1,.» u- 
[res, et surtout dans l'itnloriat«,, t''lalivo tlonteo aux Ions volUS. Il 
te s'agit pas en effet, ltour ol/enir u,c pointut'e «l'ul aspect éclatatt, 
de multiplier les couleurs fi-ancltes et de les fai'," crier les unes i 
des autres, mais de donner une valeur singulibre à u point par ut 
tourage oulro. Un ceniimèlre carr6 le iieu lUrluoise sur une 
surface bl'Utt ntot'dor6 acquerra une valeur el une finesse telles, 
dix pas cette t«u«le pavaiira bleue et Irattstrên/e. Quituplez 
surface, tton-souletottt elle soblera erte et loueio, ltais elle 
laraitve lourd et froid 1o ton lruu cltau«l qui l'enlauve. Il - a «l«,t« 
une science, sciece exl»érienlale , il esl vrai, mais que nos 
leurs possOdaient h ntervcille pendanl le noyon àgê, ainsi qu'ils 
l,rOUVd dans la peitllut.e ,le leurs tttoumenls, «le leur vigtetios ,1o 
matiuscri[s et de leut.s vitraux; e;tr ces lois, itiipérieuses lejà latis 

«oloration ttonueiale, sorti Iie «tulven«! 
la coloraliot Iranslucil, d' vilraux, oi 'ltalue 
un si grade itnpovlaco. 

tyrani(lues el|C«l'e 
lou,'it-" de euleur 

Les pr«»célés el)loyés l_tr les peintres pour décorer les 
élaienl ddjà lrès-pevtclionnds au xtt  siècle, aisi «ltt'«» e 
en exatninanl les peintures ancientes d« l;t saillie (lttioli, ci <'v 
xev)is ol llltlllt ' 

de cel'lains relabies de la mëme ép,quo . Alrs le. 
pein!ureit l'ltuilê 6raient ett usage. Au xv" siècle, il 
faisait un emploi fi',quotl de ce «l«t'ti'  lt'oeddé en 
en AilemagteL M. Emeric Davitl, ls ses IDcou's histori,lueS 
turc nm(lerne 3, démonlre d'une nai;.ve dx i«lenl, quo «!;. 1o x 
peinlres employaient les couleurs lv,,yé,.s avec de l'luile 
el !e devis des peinlures ex.6eulbes I:r ,t'lre du luc cio 
(lepuis Giiarles V)dails le çliiileau 1' l';luli',uil, on 
Cosle, prouve que le lVO«dld de !« leilur« h iluilo 

ên France, et pratique non-+euleiiicll 
vragP+, niais aussi potli:la ilé+oralioli 
ainsi: 

iii lt;l'iOlli.4 
llotll j Ug",; r 

lit»..; 
cil! 

l,li'ail liièllle «iii 
Pl';i,ll'o, pli 

t  .si;'('l," !:'.,. 
il»- lili ilul't', 
.N" 0 l'iii iii i 
13.55, par Jê]l;ill 
élail alol'S ç_Oiilltl 

<sui' le iiitirs. C0 devis ColiililPll««' 

cil la maniere que elle 
parfaire l'ysloire le la vie 

« Premieremen! pour la salle assouvir 
commeneiée ou nieux ; c'es[ assavoir : 

Entre autres, le retable déposé dans 1o bas coté 
Wesi.minster (ouvrage «le l'École française). 
Voyez Eennino Cennini, déiA cité, et le devis de la 

sud du chur de l'églis, abbalial , 

peinture faite dan l'ancien clJàt,-,au 
royal «le Xraudreuil, en Norman, lie, en 1356, publié dans les tomes I'-" et III de la 2" série 
d,. la Biblioth. «le l'Ecole des chartes, p 5ti et 33t 

Paris, 1812, in-8 
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,, C,-..,-»,,.. ,,! atu-de.;s«}uz_ «.n la 
« ci d'in«t.,_,e,, ein..,i «.,,,ne e,l commencée. 

te{ 

-- !0 --- 
l,,rl'eniere li»te (litre) une liste de bestes 

,, II«'n la galeriê h l',.t,tl'.e le lai alle en la, luellê 
faire, oi-_.i conllne est «otttnençéo. 

,, Et tout:'- 

;st la cltace par- 

« It,t,t lai gran! chai,elle fo, re des ystoires de N,_,tre Daine, de sainte 
Arme el do la Pa,si elll»tlr l'autel, ce «lui en y pourra e.,tre fer, etc. 
ces clto«'s l«,s.-,us «levisCs set'»nt fetes de fines couleurs 

,, h llttil,., -I les «lttntp.-lo fin o,' ,-.,lo 
l.o- glacis, lfl.éqUellllllelil elnl»lyes 
lal«r ,lu XlII' iècle, la fiesse lo ces 
XIY e ol XX' ,i,cles, ot Fl'allCO, 

«luello il entl'e, «c« glul«', u prin«ip 

travtl»«t.,-.n-l , «tivisi que 

ve (en reli,-,f).., etc. » 
(las la peillUl'e décorative, à 
peinlures, I,-,r solidilé et leui" 
ll-,-véle perteltant lotlles les délicatesses 
Avec la loinlul'e it l'liuile, !,, ;l.lisles des 
Olttployaienl aussi une lOitltil'e dans la- 
c l'ésiteux [l'ès-,lur et lrès- 

la g,,mtne Col»al« lar exeple. Peut-èl:-.e les deux 
r,sitie, «,l,tient-ils simullanément e,l>loyés, la 
aloi',, lo sicealif. L'atalysê le quelques-unes 
souvelil etl effet ue certaile quanlité de 

lignon-du lr«ns-epl de la 
él«ionl do'és «tv-,c t'»nd.> l'ouge sombre et 
_ ' xtérieur est 
l.«t ,'ol«t"ali,l «tllliquee i l'ê 

la,; :ouleliient aux parois des 
à l'extérieur les édifices. La 
le ttomlrc'ues traces de pein- 
lê._-, u., lê, nurs, nais sur les 

.li;.t. a l'«,\léri,.ur, la vivacilb le la lutilib,'e 
Il|CI _ile-tlur«.lés lo eol,-l'ali,ti lui te seraie 

dire«lo el des omlres per- 
tt l»as .,,ul,porlal)les sous la 

l..a -laluair*, uivant la 
té;ttll'lll.', llil" l,'un, qui 

néll«,l« anlique, est re..dossitéê pal-des li- 
«t«¢tlSett les traits des tètes, le» lordsdesdra- 

pol.ies, le lro,leries, les llis des vëtemonls. Les Ol'nements sont de 
nbme ll'è:-fi»rotien! ',.dessin6s pal'ces Il'ails noirs, soit sur les fonds, 
s,,it sur les rives. Quelluefois , sous les saillies des larniiers, des ban- 
,l.aux au corniches, les boudins eouchés d'un ton rouge ou vert 
étaienl r«hausé« le lel'lés tlancs ou jaunes qui donnaient une singu- 
lière finês»e aux Inoulurés. Nous sommes devenus si timides, en fait 
de peinture tl,nulnental,e, que nous ne comprenons guère aujour- 
d'ltui celle exlre«,ion de I art. Il en est de la peinture appliquée à l'ar- 
chitecture eotnlne d'une composition musicale qui, pour ëtre eom- 
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prise, dol! tre enten«lue plusiours fois. Et 

s'iii y a vingt ans. lersonue à 

Paris ne comprenait une synploniê de Belhove, «,t no .-au,'ail 
prondre àBeelhoven. L'ha,'nonie ês! u langage pouf les ot',eill,; «otlte 
pour les yeux; il faul se faniliariser avec lui pour e saisir le 
Quelques personnes éclairées adtnettonl volontiers que los ilérieurs 
pinlu,'es: t«is liléo de 

«les édificos peuvent bien è[ro décores 
décorer les extérieur« selle ivès-éirango, 

décorer, no!t point par quelques 
par un ensêl»io le co!oralion qui 

surl»tl .,,'il ,'a.,.,,it de les 
ty,Jpanb s»us los [orcl,os, 
s'etendrail sur prosqu,, l,ute 

façade. 

Cependant les at'lislt-s du moyen fige n'eu'ênl .iat«tis l'iii,:,, 1,, c,,u- 
vrir enlièremenl de couleur une faç'a(le 
de large, commo çelle (le Nolro-Dano de I)t'is. 3I«i r ces is.s 
surfaces ils a(lopl«tiel un p.arti de ('olora[iot. Aitti, a 
Paris, les Irois lt'los, «tve[" leurs voussur 
enlièremenl peilos ci «l«»rbes ; les (lualve ticlcs 
contenant qualre lalu.s ««lssales, elaienl égal«tnel peintres. Au- 
dessus, la galeriê los t.oi, t''llail une large lilt'o foule et i,,'«.e ol lo- 
rée. La peitlur«., au-«losu «!«, celle lilre, t. »'allacltail ilu»qu'aux 
deux granules arça«le avec fenèlves, s«)us 1o l[»urs, ol à 1; ,t)o 'e- 
irale, qui dineolail «1,. «l«»vt.es. La l)al.lie sui»érieure , perdu,' [l:s l'al- 
mospltèro, élail lai«o o I,» le pierre. Et oxtttitnf celle, f«t ';tle, il 
est aisé de so renl.o c«,tl»le !, l'i«lb, splelile «i, l,'v:til lrultniro 
ce parti si lien d'ae«ot'«l avec let «otttl»«»silitt ,trcltil,clotiluê. 

celle coloralian !o noir j,,uai! 
lutes, renplissai! dês l;»n«ls, «.ot.,,ait 
figures en Ivaits l,u'«os ol iosés avoc 

Le noir inlervenait là «c, nttto une l'Olouc/,e ltt aitt'e, pour lui otlever 
sa froideur et .-.a séchêress; il no faisaii què lcuilor s.ouv«tl 
trait brun rouge. Les 

la combinaiso dè luilos vot'tisséos, S,l| i«tl" 
appliquéos sut" les pl,,nts (vay. t»LOMEtE) 
plaques ,le verre lOSé,'s ,l«tts ,le» f,_,,ls sttt" 

un la'ge 

les l)oi,lut'e. 'I ¢iol.u'es 
. 12ueiquefais ,èno ,les 
u,t ;slie, «troc i,tle,/»o- 

llJj|le lo faïeees 

core au conmencein«.nl du XYIt" sièele-chorelail-«»n 
l'aide d'u . 
n mélage de. lriques et «le lierre l,«rt'ais 
appliquées. 

silion d'une Duille d'élai ,»u l'»r, ajoultio,l (les I,tlclles l'u éclat 
très-vif au nilieu lês lons lllals. Pourquoi u l-'ivo-ou de Iollles 
ces ressources fournie> lar l'art ? Pourquoi l'ëc,le lil, cltssiqu, lrë - 
lend-elle que la raideur, et la monotonie sont le compagnies in,cléa- 
tables de la beaulé, qual les Grecs, qu'on nou 
arlisles par excellence, ont toujours colot'd leurs bdili«,.s h l'inlérieur 
comme à l'extérieur, non pas linidelnenl, nais h l'aile de couleurs 
d'une exlrème vivacilé? 
A dater du xvt' iècle on a renoncé h la peinture exl.ériouro de l'ar- 
chileclure, et n'est-ce que peu à peu que la calaralion disparail: 
Io. eft>l.s eolorés à 



[ PE'DENTIF ] 

PENDENTIF, s. m. TrianglP ri'une voùle hémisphériquê laissé enlt'e 
lP pénétrations, dans eellP VOîlte, de (IPux l)ereeaux seni-«vlindri- 
ques, ou forntés d'une courl)e lrisée (dite ogive). Les pendeniifs !. 
plus at«ictls signalés dans l'arcliteclure du oyen âge en France suret 

i ! 

ceux (lui portent les coupole.s de l'église a.bbatiale de Saint-Front, 
à Périgueux (voyez COUPOLE, tg. 6). Ce systeme de construction 
guère éé employé que dans les localités voisines de ce monument 
inporlant. Mais, par extension, on a donné le nom de pendentifs  des 
t,'o,,,pe.s ou i, «les encorl,ellell.,enls poses.àdfâîleleS angles formés .par 
des at'cs portant .-ur plan carre et deslinés passer la construclton 
dut carre à l'octogone ou au plan circulaire. 



--- lit  
arozs (lazz l«.acol do provincs do l 

poles et des leurs «le ivanssep! portant sur pcnl,,tlif«. Ainsi, par 
exemple, la lanlet'ne centrale (le l'église de Nantua serail p«,vléo ,;uv les 
pendenlifs (tig. l). De rail, le triangle A n'es! qu'un cnc».l,,ilêêt/d»nt 
la section horizontale est d'oile o! non «ont'be, ainsi que [loir ètre loute 

sêciion horizontale de pênloIif. Les assises 
bellement ont lou's lil horizotlaux, et cn 
d'une sphère, comto «loivotl l'ëlvo los lits d 

qui eotttpasên[ col 
l»oinl Io,,!;! au 
es petdettl ifs. 

2 

/ 

- / 

I 
I 
I 

Afin de, rélablir la é'il;tllè sigtiti«ali,, ltt t,,! /,en,l,nlif, n,us prd- 
sentons dans la figure 2 u,o SOl'fO l'«t«tlyo l,t s} slèo 1o ('o)slt'uction 
auquel seul on doit. l'appliquer. Soit uc, loni-splè.o (Irréel 1« projection 
horizontale esl !a ligne pç)ncluéo ABCD. Si, sur cloaque face lu ca'r6 
ABCD inseri lav celle sl»lbre , nou» élovons des plans vorli.aux, nous 
ormons qualre seeions ABa, BCb, C«, Ad, lans la demi-splèro, qui 
donne 1o loni-ee.clos. Supposons quo, sou ces qualve domi-cev- 
çles, nou bandios quatre arcs, nous rolovons le loids de la ealol- 
supériou.o i. «oe spibro o dos quarto Irianglos sur los quatre points 
A. E, g, D. Coci fai, duoan qu'au-dossus «le la clefdê «os quatre ares, 
nou fassi«,ns une so 'lion horizonl«le dans a domi-splère, n.ou 
nos n eorçlo pavthi abcd. Sur eo corçlo ovo» une 
tique abcd«, nous «uvab uno e«-up«le lor,.e sur quarto vé'ilablos 



dentifs. Les coupes de l,»us les claveaux formanl ces pendenlifs(qui ne 
sot que des fragments d'uno premièro c«upole) enlr«,n au centre E, 
comme toutes les coupes dos claveaux cio la coupe»le supérieure acde 
tendront au centre /-Ainsi l'ensemble formulera une «veille homogène, 
dont le, pesanleurs ton,lront i presser les clavoaux vers l'inléviour et 
se roporterott en tolalité sur los quatre poinls A, B. C, D. Ce syli.te de 
voùe, êpl«»yé lour la pvo»il.r« fois dans la grnle égliso do bainle- 
Sidio le C«.sanioplo , fi, «ommo nous l'av«,ns di, appliqué à la 
eosruci do l'éxliso ait-Mavc de Venise, puis à çelio do l'église 
«1  ai-Fr« le I»briguoux, vov, la fin du 

«onstru«tcUl'S l,»ri,urli" cntrbrent une 
,.tll,,i los «,v.n, qui fore,il, cril'e h leur 
l'ot'ficacil6 le ce sxl/'n«, et urlottt h l'ur 

«ertaid, linidilé «lans 
l«u d, «.«ttiance lats 
ç«ll;.l" ign«»rançe de 

la ileorie des lWi«.llif. ; I«tn,li qu'a Stil-Mar« !,- Voli, , les cou- 
pols et leurs iêlolit's scl Ira«,, ci 'onduils uix«t,l le lprincipo 
lhéorique lui v,;git ce g,.o le sl.u .lui.e. A Saitl-31at'ç, l:t «c»urbo 
généralrico l,,s l,'l,nlifs ,.i ie ««,Ul,lo-esl le l,,ti-cov«lo p«trf«til" 
il n'en est l;ts lo til,o à ;til-F'otl 
voir quêllo fu'el los «.«nsequoncos bingulièves de la 
app«r o lar les t'clio«os français 

La tig,.tre 3 l«,ne en A la pl.ojê«ti«n lrizonlai,, de lute des cou- 
polvs 1, S«il-F'«nl. Les qualvo t»ilirs qui p«rlol les arcs-douiloaux 
receval les ioionlifs sct ,, B. Efl]'ay; peul-blro lu surllonb 
qu'allaiel fi,rlnOr les qualro pêndelifs. »'ils el;tit.l engendrés par 
un deli-«,'r«le, l'«tr,'liloclo ,le <aitl-Ft'oll oui l'idée l'engendrer 
ces le,,le,,lif au 111o3-Oll «l'ue c,,ut'le lm'isé abc (voy. la coupe C). 
Dès i,rs. ,;I,'v«tt log pltns xerti«'tux l's aglos clos qualre piliers pour 
former la i««'lt';tli«n les al''s-luile;tux la» la forne généralrice 
des lentlêtlil', t e i»uvail -llettit" ies lei-cerçles, ai» une 
couvle «lliililue ll';tc'o oI1 ¢q. l.'ellile prbsenlanl des dit'ticullés 
d'allav,.il, lat'cltil,«l«' lt'iclt .l rettpla«'«t celle 'ourbe elliptique par 
un arc l,ri»b efi. F;til itusil z l,»ur l'dpc»que, el qui settllo dtulanl 
plus elrtttgo, «luo, d;ttt» cet «ç«lili«o, fous les autres arç sonl plein 

cintre. Cci ar«'ilit,.«le, au liêu ,l'blover la coupole sur le« penlonlifs 
à l'apll h. la relraila en 1, .1 ltta ;I celle-ci un cou'le e ogive 

émoussé,-' lin, ainsi quo le lotit v,,ir la c,,upe. Si iion quo let se«lian 
faile sur la diagonale no l»o le lvace D. Il faul liro quo les petlen- 
fils, au lieu l'èlre coslruils au ntoyon de claveaux doigt les coupe 
tendraiont au ce,ire n, st fcrm6s d'assises «le gros moellons po,és 
horizonl:tlonent en ,.nçori,ellement, come on le voit en p. l.e» 
pendenlifs n'élaio,l lonc ici qu'une apparence, non point un pri«il,e 
de slvu«luro «cl»ris et admis. Ce fait seul semllerait indiquer que 
si l'e,dise le ail-Fronl fut élevée à l'instar de colle de Saint-Març 

' .c,.it,-'-Sopljie d" Constantinopl" présente, ,lu moins, 1: l,remier ex,mple connu de 
Ce r'nre ch » voùl«'. 



ainsi que l'a partYitement démotlt',' 31 I«elix 1,-' V 
"' erneilh ' la 
linn en aurai! élé confiée à quelque avclil.cle oe'ilenlal lui, n se 
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rendat pas un compte exac! (lu sylènlo des coupoles sur pendentifs 
(puisque ces pendentifs ne sont, après fou|, que des encorbellements), 

cherchait par conséquent à diminuer leur. suq)lomb en ne faisant pas 

L'Architecture 

by:,anline en France, 1851. 



[ PÉNÉTRATION ] "--" | | I --- 
Cever les coupoles h l'aplolnl» «le la sction supérieure de ces pen- 
deifs. Plus lard nos arclfitectes occidentaux, mieux renseignés ou 
pls savats, elevbrent de x êrilalle coupoles sur pendentifs, ainsi 
q.tte le «ldnontrot les églises d'Angoulème, de Solignac, de Gahors, 
tc çouillac, olc. EI cependant , observera que la courbe g6nératrice 
,dnise pour les lon,leltifs de Saisit-Front de Périgueux demeura consa- 
cr6e, car lps arc-louldeaux le ces 6glises donnent tou des courbes 
i,risées, lien qu', las ces ¢Olllr6es, le plein cittre frit longtenps en 
]IO[I[IHI'. (',,)..RCIIITECTURE RELiGtESI, CONSTRUCTION, COUPOLE.) 

PÉNÉTRATION, . f. 5Iol on)ployé e ;rcliteclurê 
poills l'itereclion le doux corls ou de deux 

pour ,lésigner les 
formules. Ainsi, par 
oxemple, dans la fi- 
,,..,ure !3'J (voyez arti- 

gueur des ,luï.s goul- 
lerois .les archilectes du x,' siècle n aient pas llus souvent employé 
le systène de» pénétration, qui avait cet a,,an/age de répartir ces. 



--- tio-- 

poussées sur certains point. plus soli«l,', ou contre-buté:s. Dans l'églis«, 
de Fonl,onllaud , i»arcs et vofiles'son en plein ciboire. Celle lénétv«tli«»n 
seule, bien que de la nëme époque, présente une courier ett tiers- 
point: elle avail été pratique dans la premibro tt'av6e d's lras de 
croix, pour permettre l'ouverture l'un  fen;,Ire sup6ciêure «Xeel»lion- 
la voùte ¢le la ptito 

nelle. On voit clos fenëtros en pénétration «lan 
église de Chtpauneuf iSaSne-êI-Loire). 
On donne aussi le noni «e pénét»'at,bns à ces 
lui, dans l'architecture du xv* sibcle, 
et se retrouvent à des 

vet'ti«ai,s 
bande, aux 
Tf(AIT.) 

form,,s pvi.ttatiques 
passerai h l'av,,rs les 
laui«urs liitërentes. (Voy 1" 

PENTURE, s. f. Pi;.ce 
vantaux de povlos. (Voy. 

employ6e 

lour suspetdre les 

PERRON, S. m, Peadant 
munéen| pour désigner 

dans la salle principale 
aux pl«ids, aux gran]os assel»ies. 
Das la Chansondes So«ons 
chacu deniers, fait elt,'e la 

ceau : 

le ntoyen itg», le mot perrr,n s'omploio com- 
l'eln,.clpr, nt pxtérieur «lui (]()l|||O 
lieu 

quatre 

L'ellipol'«ur 

SOlllllle PFI 111oi1.-- 

,, karles l;.s a fait fondre à force «te charb,,ns. 
« D,.va,t la matstre s.«i,- an lu faiz .i. perrons, 
« Li baron de lterupe (Angers) i eseritrent lot noue; 
,, Pis i fu mis li Karle, si que bien i,:. sa,,ons, 
« Que jamais eo. I[erupo n'iort chevag,s setn,_,n.,' » 

Le po'ron est une de «' lraliticns des peuple.., du Ncrd l,,nt l'ori- 
gine remon!e bien loin dans les annales listoriques. C'est la liatp - 
forme des Sc,-thes, l'amoncellement (le lirres sur lequel s'asie,l le 
chef de la tvilu; l'enblène du lieu élevé oi se tionnent et l'oi des- 
rendent les rares conquérantes et supériêures. Il serait intévessant 

de rechercher et de réunir les origines de la plate-formp assise sur 
un emmarehêment, car C'oS| là on des nonuments qu'on lrouve 
sur la surface du globe partout o( une race upérieure s'est établie 
au milieu de peuplades eonquises. C'est du laut d'un perron que 
l'iraperator romain parle aux troupes sous ses ordres. Le tribunal de 

campagTne sur lequel s'assied le général pour recevoir la soumission 
les vaincus n'est qu'un am«,ncellement de pierres avec emmar- 

' Ghmson des Saxons, 
 Ghap. XLV. 

de Jean Bodel, poëte 

artésien du xitl" 

iècle. 



«}terri»ni t. C'o.s! sur un povvol que l'auleur de la Çlmn, ol de ]toland 
f«it tiiouriv son il6r«», ««nme «ur un lieu sacré : 

« Prist l'olifan, qtl, ' r,proce n'ett ait, 
« E Dtlran,lal s'e.,;pbe en l'altre main; 
,, D'un arbal,_.«te n," po,..,t traire un quarr,A; 
« D,,vecs Esl,,ti«e ett ,.ait ,t ut tarct, 
« .Muntet sur un t,rtre «lesuz un arbr," bele; 
,, .uatre l-,,-'rrun i a,I ,!,. tnarbre faite; 
« Sttr l'erb, v,rt, si c,t ca,.it ettver-;, 
« Là s'est pasm,:t ; kar I;t inort Il ,-st l,tq.s . » 

Dans les rolllan« l'e« \11  ol xllt * sibcle., il est Salis cesso que.-,liolt 1,, 
p,'/'i'lls au llaul lv.-,lli«,ls se lie/lnv/ll !». ,;êignurs pour l.cov«,ir leurs 

x as,;«tl.lX : 

« Li lnx s'a.,ist sus tn peroll «1,' marbre, s. » 

C'est au bas lu 
«irai vietlnênt visit,r le tlZél'aln ; C','t lb 
leur faire ltonneUl'. 

qt',_n le. req«»it, si l'on veut 

,, be joiat, s, ,le ri,'l,.,.ses trest,u« l'art« res[,I,.nt  
,, ,u perron ,1,: la s,d,- la r(,ijn,- ,l:scent. 
,, xl,i,»t Ira,tf baronl'a,lestrcnl m,,,tlt 
« Car d, li It«,[,«rer a Ch;LsCUtt btt tal,.tt' » 

L,rsquê Guillauliie d'Or«tge se l'êllll ;|lll'l't-" lll Foi lv France 
la ll'ise d'Oratige, il arrive itcognito : 

,, l.i cttcn., l;tillaum,-s d,«çêu,li au 
,, M,:s n,. tr,:va ,.seulet no 
,, Q,,i li t,'i,.t .o, aufi-'rrant gascon (on «t, eval}. 
,, Li b,:rs l'ata,'lw à l'olivier reon 5. » 

M,,NTOII) : 

chàtêaux étaien! aç«,,mpagnés 

de tllOtltOirS (voy. 

« Sot los ,'ltevax mont,.r,:nt c'on lor tiret au pêrron : 

«. F;,r d: l:l :ail,. ;ill,'il--iIn mis, 
,, l'il grant [,OrOll d,  mm'bre t,i», 
,, U li i,,,isant Itlm,-, mintei,_-.nt, 
 12li ,1» la /;art le Roi es/»ien! ;. » 

 "o3-ez les bas-reliefs de la colonne Trajane.--- « Ipse in munitio e pro 
edit : eo d,tces iro,htcuntur. , (De bello 9,tll., lib. VIl, re, M/tion d'Mise.,) 
 Chattson :le Bol«wl, st. CLX,-. 
 09ier rA rdetois, ,»rs 8.31 ;. 
,s Lt Bomas de flerte aus grans l,id., chap. xx 
 Gutllaume d'On»t9e : bt llat«ille ,F.|lesch«s. vers 068 et suiv. 
" Chatsott des Se.tons, clap, xxn. 
 Ee lut de Lut'al (l'oéstes d,-' Marie do France} 

castm con- 



-- liT---- 

[ PERRO"I ] 

Le perron, comme nous l'avons vu déjà ci-dessus, est quelquefois. 
un monumet detiné à perpétuer une victoire. Tel est celui que 
Clarlemane fait élever à Trénoigne : 

« An la cit de Tr,-.m,.,igue fist .i. perron I,'0'r 
,, Large et gros ,"t qarré an i,aut plus d'u,, estC 
« Sa ict,,ire i fist mette, escrire et sceler, 
« ., l)elcs i(_.tr«.s ,for dou m,'iilor ,l'outre-mcr . 
,, C,: fi-;t-il q,c li Sais,te s'i l,,,ïss,.,,t t,tirer; 
, .'q,,va»lcs f,_)iz :,',,_)ictt t,'la,tt ,I," rcw.I,_'r '. ,, 

COIIIillt' 

Le perron ,-,.-,I don' une martlu  
l61els le Yille ,oe si«ne de l«.urs 
iue lrlue Clarles, «luc de Bourgogte, a 
ille le LiCgo, en 1.167, pour p,' le... loure,>is 
narque le IPur luilia[iot : 

de nol»les.,,e, un signe 
aussi 

,le 

lerril,,ire d' llt 
leur 'dv,>ll,-. et 

« L,.s turs, les murs, 1« imrtes, 
« Fist le duc mettre jus 
 E toutes plaches fort,_'s, 
« Encoiro fist-il plus : 
« Cur l.»ur porter eu Flalt«lres 
t. Fiat hoster 1,. perron, 
« A,Iliu que de Dur escl«,n,h'c 
,, Puit cstre mentir>ri'. » 

Ce passage fait compr .udre |oLI[_(, l'itl)()r[atcê qu'ot allaclai/ au 
perron pendal le oyen fige, et cotnetl ces dcgrés ,xlérieurs étaiêt 
considérés cottte la ar«lue visible ¢l'ut pouvoir seigneurial. Le sire 

Palais, il ,'-'cc)ntra 

(lépouillé de se.,, vî, leents. Sot'lanl de sa ('l)apell«, le roi « al«t au 
,, l)erron l)OUr veoir les )nets, el (lemanla au prevosl de t)«ris 
('c)ntlon| cê avoir estW)). Le fait ,('lairci, et le clerc ayal agi l)rave- 
ne)l. (laus uit cas (le légitime (léfense : « Sire clors, fist Il roys, le 
« rapl)ort o)le)(lu, vous avez p(.r(lu h êslrê prestre par vo_,Ire proe:-,cê, 

,, el l)our vos[t'e [)roesce je vous t'oslioing a trio» gaige.s,e[ o vent'ez avec 
« I110' oulro-tlel'. E[ cesle chosP ",',),s faiz-.ie encore a savoir', p,)ur ce que 
« je vueil lion lUO na gent voient que je ne les souslen'ai e ulles 
« de leurs niauvesliOs 3. » 

' Chanson des Sa.tons, 
' ChanIs POl)ulaires ,lu 
de Lin%,. Aubry, 1857, 

chap. ccxcv. 
tenl)S ,le Charles ¥11 et ,te L,_')uis X1, publiés par 31. 

) lldmotres du sire de Joinvtlle publ. par M. N. de 'Vailly, p. 13. 

Ler,»u% 



[ r, Ettrto ] --- 118- 
Voilà donc' un ju-ement rendu par le suzerain, en plein air du haut 
du perron de son palais. 
es perr¢n», par l'itportance mème qu'ils prenaient dans les palais 
et cateaux, étaient richement bàlis, ornés de baluslrales et de figures 
sculptées. .)uelquos seigneurs, d'après un usage qui enl»lê fort ancien, 
atta«ltaietl t6me parfois des aninaux s;tuvagos ;tu I»as dos perrons, 
««gue l»«»u" en ddfendre l'approche. Un fabliau du xtt ¢ siècle  ral- 
l»O'te qtFt certain s6uéchal de la villo le lit»me, honme riche et 
luissanl, avail atlaclé un ou' au perron de son palais. En haut lu 
lerron du ']àleau de Coucy, h l'elr6o do let grand salle, était une 
lat.le I»Orlant u lion de pierre, souleue lmr qu«ttre autres lions '. 
f tous la'donorala lo,zueuvlo ces citations; elles 6taient néces- 
sai'es pour exl»liquo.r l'inp ,france des perrons pendant le InOyen àge. 
Nous all,n xainer ai,letant quelques-uns de cês monunents. 
l'n d. llus 'otla'«lual»les, iie qu'il e fùl pas d'une époque Irès- 
ancieo, Alait le lOrl'o c«,slruit ¢levant l'aile qui r6unissail la sainte 
t;hapolle ¢lu Palais h Itt'i h la grand salle. Ce perrot datait du règne 
«le t»ltilippo 1o Bel, t aait cl; élevé par les soins «l'Enguerrand de 
3Iat'igty. A l'adnonett !o Loui- le tlutin, Enguerrand ayant élé 
«.onl;ttttné au gilel, s elti,,io fut « jetlée du haut en bas des grands 
« «legt'ez «lu Palais 3 ,,. Go  tut qu,.,  ers la fin du dernier siècle que le 

gl'a,l,l degré; du Palais ful lé,ruil, lour èlre 
;,cluvl (y. P.L.,JS, lig. 1). C'o.,I lêvanl tel 
v,'rs la -«tuclte qu'étail l»lanlc lê mav. Nous 

fenil»lacWpar le pêrron 
êmmarchement, un peu 
donnons (fig. 1) une vue 

i.t'leclixe lt lêrron t;levé au «'otmencement du XlV e siècle . Lors- 
,lu'il fut de/fuit, des échoppes encc,tbraient ses deux nurs d'échiffre 
et veaient s'accoler a la belle galerie tl'Eguerrand : ais la porte 
lU'«»tl voil lans notre figure subsistait encore presque entière, avec 
»os l'ois -lalues. Une route pra|iquée sous le grand palier supérieur 
l»êrtellait le eotnmuniquer d'un c61é à l'aulre de la cour. Le perron 
tin palais cio« ('ontes de Clampagne, à Troyes. présentait une dispo- 
:iliot s.tl»lable, et dalait «lu commencement du Xllt" siècle. 11 donnait 
li'ectetne! ctlrce sut. l'un des tlancs «le la grand salle. Au bas des 
«lêrés, h quelques mctres en avant, était placé un socle sur lequel on 
COOl»ait le poing aux criminels, après qu'on lour avait lu la sentence 
«lui les condannail au dernier supplice . Quelquefois ces perrons 

Le 
" .uelques 
donjon. 
' Corrozet, Antiquiies de Pari«. 
' Restauree à l'aide des anciens 

Chien et le Serpent Ivoy. Legrand d'Aussy). 
fragments da ce monument existent 

encore. Ils ont été déposés dans le. 

plans du palais et des deux dessins de la collection 

l'niais. 
 Voyez le 
t837. 

Voyage archéologique dars le département de I Aube, par Arnaud. Troyes 

Lassus, qui ont été lithographiés en fac-simile pour faire partie d'une monographie du 



voOle en arcs ogives, avec terrasse au-dessus. Nous donnons (t,. _,)1, . 
plan (le ce perrOll. L'escalier B perllle[ d'arriver aux gl'alldl?s sali ,s ,lu 
doujon situées onA;i! «lébouche vers lacour , sur un degré à trois 
Les leux montoirs sont en C ; Irois voùtes d'arête recouvrent l'em;r- 
chemenl. Une vue de ce perron, prise du poinl P (tig. 3), nous dispe.,.'a 
,d'enrer dans de plus amples déails. Il est peu de dispositions adopëes 

Voyez le plan joint à la Xottce sur le chateatt de Pierre[ottds, Vioilet-|e-I)u¢. 
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dans la consiruclion des chàteaux du movn ge «lui se soio.t pe,-- 
péluëe. plus Ionglemps, puisque nous la vôyons consê'vCe encore do 

I10» j OI11"$. 
Lo 4ratd escalier en 
o, all,.ilu la con,truc 
l.e pen'u, ,.le, il u signe 
uslice «.t ll.i «ir. «lu haul 

f,"r à ci,oral (lu chàteau 

Fonlain,..ll.at,, 
un -' l,'adili«» los 

,1«. juri,li«lion. «.1 les p'év6ts re,l;,i,.l I, 
!o leu," p ,.ro,'-': aussi 1o. i,«'lel le -ili,  

i.»ssé, laiê,,I-ils I,alituêlle,,ol u. pe,.l.«»,t, .I l'enl.vo,,enl de «o ,l,'.,'6 
avail lient l»t'»lU'«» xc»ul,til luir une cité lo set l.éhellio et,Ol'S I," 
suzerain, c«tte o(ts l'avo vu ('i-iesus, à i,,'«I«, ,!o i'insurc'('li,»n 

lès gons lt, Liége. 

PIERRE (A BATIll), 
rateul', «le cart'i/,l'O,; qui 
qu'ils 

 f. les l/o,riains ont élé les l)lus inlelligotls -,xllo- 
aiottl .i:,,«,is êxi-lé. Les ('on.-,ll.,lclio,i« le 
;lev,;os fou.jours avec les mêilleur.; ;tlét-iau'( 

que l'n pouvail se l-rçcurer las le voisinage (le leu¢.s tc, ttttte[,t. Il 
'exile pas l'elili«o ronain lont les piovves s,»i.onl le 6li.ro qua- 
litë : lot.sqtio «olle»-«i faisaiotl alo]uno,tl 16faul tlall,S tlll lily«,ll étenlu, 
ils enployaienl le caillou ou la lriquo, llul6l qu, rie nellt'e en oeuv,'" 
de la piorro à Iilir l'uo lualité infi.rieuro : ,t i 1" veu! avoir de ho.- 

iiiliitiilit'ills, il rie s'agil que 
règlo Iii)ilS il éié S«illVt"lil d'tlll rllld soç-itli'_-, lor.-que ilOIl. av I1 etl il 
collsli'llir lails !o I,»r«llii, oîl l'il-a,o II'iiilil.lyPr 1' pi'l'i's lè iaill > 
élait allalldo[lllt; l,l»,li._ lll«lt>lll|l.¢, . 31t1110 _1_11" lês lorraill.¢, i'iches 011_ 

llialél'iaux l-lrçt|lrt.-: à 
llienl le<, 1)filissours rc)iliaill" 
nloill,,lir.-: oiidroils, quê_lquo 
ëlr," ,l,sel'vé en 
(e,vil',-lns i'Aulun). tans le 
de la 

çcl/.ti'urlili, il et inlél'e:_alil (l'«,l».-cl'ver coin- 
rnl su «-xplr, il l" a'O " tlliç" s«le«çilé i';ire 
difticilo quo fiil l'êxlra¢lioli. ç,o hii peul 
, lans le pays dê, Éiluen.,s 
>ainlongo, et sur 
par exottlle, sut" la route rc,aie de Sire 

7"«,'bie, iille 
élevO col édifice. t;elle carrière, au 
.,.iluéo sut" uit e('arpêmenl lrê¢,quo 
ille de 3lonaco ; c'est qu'en efl'et il 
ilêl'«ches ealcaires d'une qualilé, ll'èS-supériouro. 
serrèrent pendant le noyon àge; oli eonnaissail 
I la pierre qu'on employait élaii généralemenl 

('ari'ièi'e roiiialilie leiiipui';e iiilirlo lepui: l'él-J««[u r, il ftil 
pêlilp 
épais 
lê« l«tHHeS carrleres, 
cloisie avec soins. 
11 n'est pas de contrée.on Europe qui fournisse unê quantité de pierres 
à b.atir aussi variées et aussi bonnes que la France. 

,nilieu dê niun,lagnos c;tl«ail'ês, 
iliaccessihlo au-des.-.u «le la 
,e trouve sur çe poi u lsaae 

t Voyez D,,cerceau-, Les lltts e.rcellels b,ltim,'ls de l"rat»ce. 
" 'o}ez le conte du Sacrista, (Legra,id d'.X.uss.Ct. 



f Eav ] "--- 12-»-- 
SI 101| .il'|[( lO$ yeUX sur la carie géologique de la France, on obser- 
vera que «lepuis 5Iézières, ôn vemonlant la Meuse e en se dirigeant 
vers le sul-ouesl par Chaunont, Chàlillon-sur-Seine, Clamecy, la Cha- 
rité, Nevers, la Chàire, Poitiers et Niort, puis descendant vers le sud- 
" Viilêfranche, 
est par Rutile, Nonron, Excideuil, Souillac, Figeac, 
51etde, Millau, puis remontant par Anduze, Alais, Largcntière e Pri- 
vas, (, suit uno ('laie o inierronpue de calcaire jurassiquo qu'on 
relvouv," encore après aoir traversWle RhSne, en remontant l'Aih 
l»ui Be!ley jusqu' Salis, ,,I le Doubs (l,l»uis Ponlarlier iusqu'h la 

limaille «le la fi,ve'i Noire. 
de l'Orne, s'allonge ue 

. ml)ouclture 
Vers le norl, de Sdlé jusqu'à, l'e _ 
branclte de, celle eltaie qui senlle :voir 61é 

disl»oée pur rblrlir sur ioules les provinces de la France les mai& 
riaux les plus fitvorallos h la «»slvu('lin. Dan les cinq grandes divi- 
sions que fortto celle cl;tilo, o1 lrtto latls la l)relni6re, au nord, la 
craie h Tt'oves, it At'cis, h Gltàlotts-sut'-Seite t,t t Iteitts ; les calcaires 
grosiers lans le lassins de la Seio, le l'Aise el de la Marne ; les 
gr5 vers l',»uest ; tic l';tulrc c,3t6 de la I,ra«lt..lur;tssique se dirigoant 
vers la M«mcle, [las let soconlo division, le grail, «les calcaires gros- 
siers ; ,lans la Iroisi/.tte, sur la rive g;u('ic (le la 6«r,)nne, les grèsverls 
et les grbs «io Fonlainel[eau, jusques ;tu pied des Pyréndes; dans la 
«[uatcibtne, au cet[t'o, les gt'anits, les t«»rt.ains «rist;tllisds ; vt enfin, dans 
la cinquième, qui çompt'on/l If  ]»as bssin du Bb5»e, les gt'bs et le cal- 
caire ail»in..Ajoulon a ('etle collecliot les lerrains volcatiques, laves 
et basallos au cenlre, ci nous aurons un aperçu des richesses que pos- 
s(de la Franco ên nateriaux propres a lât.ir. 
Jusqu'it la lin lu xff i'«l', les construcleurs onl dvi«[omnent reculé 
dovatt l'ettlploi des m;tl«viaux t'uno gvanle «lureté, eomtne le granit; 
ils cherchaietl lês liovres d'une dut'old ma)ente, ci les eniployaient, 
autat que faire se pouvait, en potits e('hanlillons : ci telle est la répar- 
tilion «les tcrr:ins sur la surface (le la France, qu'il n'clair jamais 
besoin d'aller cltercherdes maléri«tux calcaires, ou des «raies, ou des 
grbs tendres lvès-loin, si ce n'est (las quelques eonlrées, eollne la Bre- 

tagne, la ttaute-Garane, êl 
élallissements onasliques 

le Cênlre, vers Guéret et Aubusson. Les 
exploilèven! les cavrières avec adresse et 

oin: la maison mère de Clun), élabliê sut" let'tain jurassique, ainsi 
que celle de Clairvaux, sêblèrent imposer à leurs tilles l'obligation 
-de se fonder à proximité de riches carrieros. Nous voyons en. off'et que lâ 
plus grande partie des couvents (iépenlants de ces deux abbayes sont 
btis, en France, sur celle chaine jurassique qui eoupo le terriloire 
-en cinq grandes pa,'ts, et l'ârcititee/ure de ces deux ordres, celle parti- 
culièrenent (le l'orlt'e de Gluny, robuste, grande d'échelle, reçoit une 
influence marquée de l'emploi des matériaux, landis que dans les 
eontrées où les pierres à bâlir sont fines, basses ou tendres, comme 
dans les bassins de la Seine ot de l'Oise, pat" exemple, nous voyons que 
l'architecture ronane s'empreint de la nature même de la lnaliève 
employée. 



Lorsque l'arcl,ilôclur gothiiuê 
vêilleux parti les natériaux divers 

fuL ad,ptéo, ell sul tirer un mer- 
fou'is lar le sol. X l«ilev du xi 

cio', on ,,-ail en,ployer sinul/néent «les pierres de qualit,;s très-di- 
verses, suiwnt I» besoin, ainsi qu'il est ais6 de s'en apercevoir en lisant 
nolro a'licle CONSTRUCTI05"..loFs Ot tre recule pas devat[ des liffi«ullds 
de Irattsporl. «lui «lt, x«tiotl ,:Ire c»nsild'ables lorsqu'il s'agissait le se 
procurer cêrlaines l»i.t'r«.s l,nt la qu«tli/d était lrop'o h un 
spécial. C'est ainsi, par ox'tnil' , que tous voyons otpl«yer, lour 
co!onnes monolilhes du choeur de Vézelav, lâti vers 1 190, «les l)ierres 
dures de Coutartoux, doll let c«trribre el h 3 kil/.l.«,s 
bi'n qu'on poss6dâl ,les l-»irres propres il la t.ottslr«li,t h ut' fail,l,, 
distatce; qu'h Semur en Auxois, nous voyons tellt'«. «t 
«dmirable pierr de Pouillenay, qui lretd 1 lt.li ; «lu'it S.t>, ott fait 
venir de la piert'e dê Pa'is p«urbàlir la salle sytt«l;tl,. ; iu'h 
fin du xItt  sibcle, nous vayans les conslru«'leut's «tll,,. «.le.,'lp' lu liais 
à Tonnerre pour bàtir lëglise Sainl-Urlain, qu'il t, ùl ciWittl,«,ssiltl 
dëlever avec d'- , ' 
,tutres taté.iaux ; que lien plus lat.l h Pat is, tous 
voyons les architectes demander de la pierre à Ve'not p,»ur t'êsl 
la rose de la sainle Chapelle el pour dlevercêrtains p;vtiès !o 1 i61el 
de la Trémoille.Ces exettples, que nus pouvrions ntultiplier à l'infini, 
prouvent conl, ien les «oslvuceut's {le la l.;vie.Iv ¢lilê 
raient une atlenlion scrupuleuse tlans le «.ire»ix ries l,ierres qu'il 
laient en uvre. Lorsquê lê slyle gollique ful détiniliven-tl alis sur 
foule la surface d la Franc, vers la fin du xtt" siècle, les 
n'h6silbrent pas, pour se «onfi»rner au goùl du lemps, h etlloy,'r des 
pierres qui certes, par leur nature, ne se l»rlaient  
formes. 'est ainsi que, vers 120, on élève le «l:ur 1o 
de Limoges en grait, celui le la caihédrale de C[e.l 
Volvic; que, vers 1  milieu lu xv  sihçle, on c»nri 
l'église abbatiale du ou 5aini-Michel en ner 1 e 
sans se préoccuper des diffi«ulés de laille que lr6see cette 
qu'au comnencenel lu xv  sibcle, on conslru en grl, s 
sanctuMre et le lraussel-t de l'ancienne callédrale le 

(Saint-Nazaire). 
A l'inspection des nonum,-,nts élevés penlanl le oyên âge, il est aisé 
de reconnailre qu'alors, plus oncore quo pendanl la période gallo-fo-- 

main.e, on exploitait une quatitë considërable de «'at'rières qui depuis 
on.t e!é aba»donnëes ; qu'on savait emp, loyer l.es pie,.,.s exl,l,»ilées e,, 
raison de leur quai}tA, tais avec une econome scrupuleu,e : c'est-à-- 
dire qu'on ne plaç-'att pab dans un parontent, pat" exenpio, une pierre do 
qualilé supérieure convenable pour faire des colonnos 
corniches, des chéneaux ou clos moneaux. Ce fait est l'êlllal'qtlable l,ns 
un de nos édifices b'ti ave'c un luxe do matériaux exceptionnel : tous 
oulons parler de 1« ealiédrale de Paris. Là les eonsrueleur. 
eédéavee aulant de soin que d'économie dans l'emploi 
Les pierres employées dans la êalhédrale de Paris proviennet 



I l'll-;lilll: J 
les ri,'hes 

qui s'étendent sous la l»iai[le de .|,-}lt|rotlëe 
Arcueil. 

_ l-»l_ 
carrières qui exi,laiên! aut/-êlhis sous la bulte Saint-Jacques, 
jusqu'a Bagneux el 

l.a façade est enlièrenini conslruile Cil roche el cil Daut bmc polir le 
pareneIs, en liais ten&'e pour les grandes s«.ulpluros (lau« lui av:il 
ju,llu'à ll.gfl do hauloill'), oi en cliquart pour Io l«lliiliors, clieliO«iltX, 
colonlell's (NiliC de Ij',13 de lauteur au plus). I_' liais leiidi'e «ie 
cal-i'iel'os Slilil-J,tcque, o comporte bien en délit, aussi est-ce avec('e. 
i,icrres l!f,l élé failê 1o arcaiuro à jour le la granle galerie sous 
es ,urs. Les çliquar, o «loné do, maé'iaux i»ç»mparables pour 
I« roso ci lur 1o gr«ldo»«(,l«unoes le la galerie, ainsi que pour ous 
los larier» les Ièrrases. Parerai çes maériaux, on roneonlre aussi 
laa los iaromens, e l,,ur !o« .ouronolens des eonlre-fors des 
our. I'««.i« bo« rogal 1o Bgneux, qui porte 0 , 70, or le 9rosSant de 

M«lili'otlze, qui l,>rlê 0",0ô : ce.-_ lernières pierres se sont admirable- 

lllt;lll 

SillI-Jacqli e. 

elilllo),; 1« picl're l,ujtur.-_ eil c,ll,el'vanl la hauleur lu liane de car- 
riëre, sê ««nlelil«tiil le lai l-llirgei' clililléleinenl du liouiii ou desdélils 
lliai'llex, lil,ii Salis f«i» le l,'ve> à la «ie h grès'. D plus, ils 
aieill ç, iiialéi'iati -tir leur 1ii le cari'icre, lors<tu'ils ne prenaienl pas 
le parli le lês lt,>ei" friiliClitliielil eli 1élil comme élai (voy. Coxsitt:c- 
TION', lliellanl eli ]essou le Iii de ilesous. Celle l,t,écaulion est sur- 
l- CllSll'uçletll' rOlilali, ainsi qlle liOtl l'avon iil, ckrchaienl 
silrl«ul ] pii'l's dou«s, ls l«mDord«s, iOS 'ergêlés, ]os bancs[ronvs. 
1.,- cireur «1 Mauric¢de Sully, sauf los piliers oi les«olonnils. 
iils. Mai dès le oilllnoliionl (l II1' ibcle, la nouvell école laïqu 
que dans la conslruclion de la calh6dralo de Eharlres on emploie ce 
calcaire de Berçhblês, l'un aspect si rugie, niais si solide, e[ qui donne 
d,s lancs d'un mblre rie hauteur sur des longueurs de 3 à i mèlres; 

t tlors la scie à grès n'était pas employée, et il est bon nombre de départements, en 
France, où on ne l'emploie pas encore. Ce sont ceux (il faut le dire)où l'on btit le mieux. 



qu'h la çatl,d'«,i, 
li,.,'e infrauvall 
(lU'Ol el)loio los liais et ]s clirlua'ts ls plus durs 
ios pul'g't' des lits l.e]res ; «lU'ot repousse, 
I.s ban«s frial»les, l,s lierres 'r,,ues et sans 
La tin lu x' si/.el, allrlo .eore plus de s«i dans le cloix 
iiovros. Il sui'Iii l'exai«. les «oslvuetions do l'0glise S«il-U'lain 
1. Troyes, «lu cloeuv de Narbonne, dos pignons lu IrassoIt 
lrales de Paris et de Rouen, do l'églisê allaliale de S«il-u,. 
Iouen, lu château le Vine»os, pour vooailre élue les 
leurs «anaissaiont parfai[onol I.s «lualilés clés atéviaux c'clic'aires, 
éi qu'ils los cloisissaie[ avec u« all.lio qui lOUl'l'ail nus se'vir 
d'exenple. Au xv' sie«le, o iclie a enployov de Irefér««e les 
pierres douces, ais «eponlat c ,lies-ci sonl scrului "use't t'i',s. 
Au x" siècle, IrOl souvel 'el.le parité ilOrl«l« le 1'«'1 ie 
négligée; les nat6uiau sont i¢égaux, pris «u Ia«'d ci ,1«»3-6s sans 
tenir eomple de leu.s propriél6s. . 
MPLOI DES PIERRES A BATIR SUIVANT LEURS çUALITÉS.]I[IsiIil'C;IHses 
eonlviluet i létvuil.e ls l,ierr's «alcai''s lrolr.s h la «olruclion, 
el ee'laines causes qui agissel ur lés uo» '»1 I«s l'««'li, ur les 
aulres. De plus I';sella,,. ..... ([, Ii«rres (l' qualités (li,..s,, ,.st 
nuisiJlo i «lu.lles«r.s i'«I'' e]i's. Les ll'i«ile ]'sll'll'l'lr 
plus énergiques »zl j,s s.ls qui se léve]l»]ell, par ]'eit)'l d« llui- 
ditC das ]'izllérieur lène dos ]ierros, éI les «]le.n«livos lu «];ul éI 
du froid Toulos les pierros ,,,';' ils _ I ca « ie- 
. , e.,.S, l';Lli IlIbilIP e l(';il'es, 
net ue quatité olalle d'eau, et s'«.lare Ç «!e l'luiditb lu sol 
et ie l'atllosplère l»rsqu''lle via,riaient h e«lo.. Cefle lrlrief6, «lui 

--- 125--- [ vtE.tE ] 
le Reims oll lose ces assises de 1",20 de lauleur e 
aujourd'iui lans les earvièros qui les onl fournies, 

, on ayant soin de 
que t'i',-, se, poul, 

'i;,uxporlent «l'aill.urs, (I;,s leurs tl;«s. 
plérique el sars cosse ,, ll'avail. T'II' 
le sol, ne se lb(')p(»sera jan;is, »'ali;-,r. ;l)rès . ;,t,é. i, sbj,)tr ;, 
dité, mais de fat,'(, o,t S()l'lO. pOHr les 

u,te aclion du deltOl'S ;tu ,led;,]s éi ,-,t du (le,latts au 
qu'elles eonliene,tl strierai toujours h l'él«l de (li,s»lufiot, '1 qu'il» 
lendentjamais h ventis' se ct'islalliser h l,ul' surt'aco ou qu'il reslenl à l 
ialent. Supp6sons une pierre calcaire, lav exenple, l»»é, e A (iig.. I) 
sur une assise de libages, el ue fondalion e lélon ou el no-.llo : 
par l'effet de la capillarilé, c'e ' _ 
t-h-dire par »uile lê l'a li,l aspiral. 
celle pierre, l'lui(lilé sera l}lus ('onsilénll« o, a, u «,uv  
la pierre qu'à sa surfice exlot.e sdclëv par l'ait" :d6» lors les sel 

l'effet cio la sécltot.ess 
gen! les ttoléculos lu gl'bs, lu 

ési tteeessait'. à 
la c«tu.;e lo leur 
élbvliot, eliês tonltl scouts ««s». « l,l'r ]'itilil«; 1« 1 I.rr., .! 
celle lumililé ;ll»rle are," 



dront 
faces 
cet t. pierre 
une l«tle 

à veni" se erislalli«er suial la lireelion des flèches sur ces sur- 
exern;'s, et les déaré«,.,,êvont peu à peu. Sul»poson qu'ontre 
de soubasspnent B o! l'a«ise de libaos t3 est inlerposee 
pl,mb ou un Iii inpêrméal»le, eonle du litume, l'eau de 

pluie, qui i,:titve'a les l«tr.menl-, fe'a qu ces paremonls êont plus 
luilo, at tonenl lèllO IP léis.icn a«|upusp que le ct.ur : d'ail- 
leurs «oit« ,.au s-,l"a -éché iv,nite.let par l'air; les sels qui pour- 

I 

B 

raient ,e développor et venir à la surfaco .eron! lavés, dissous et en- 
trainC pat'cette al,ondanced'eau exlernê, et ne pourron! se développer 
en crislaux, par eonéquênl faire leve, lê parêments. Dans le cas d'un 
isolement complet de la pierre soustrait. à l'hunidité du sol, plus elle 
sera poreuse, plus ses parelnents seront facilement lavés et séchés 



"I 
ei ieux ils ,«, çonserveroni. [«'l.ournons la figure; supposons (fig. 
en A, qu'uc pierre a esl posée sous n «l,;eau. Si «anlaCte que soit 
la i»iet''e cio,ri est fail ce chdneau, oll,, letl a ;tl,»o'lol' Ino corlaino 
quanlild (i' l'eau qui coule (l;ts ;t c«ncavil«.. !.:« l)icrro n, se«l.e 
llus al(lale, oits ralil(.tol scclce au «.ur d. la l)i.rr . n 
sa surface, elle liss«uIr; l's sels iIdrieurs qui  ivIr«nt sp çrisl:llispr 
sur Ips p«tr('totils el l's ïci'oil Icvc' [l'itl'd on li, l»atssi«re, lis 

Sainl-3Iaxittit, qui 

,ticilo ,le pi,,rr«' «lut'o qui l'('ç,)llOIl| l'c,tt ,!,, l)iui, . ,'I #l ;tl),ot'iel une 
parlio. Biet que (l;tts «. c.'as l;t piorrvdure reste itacte, la pierre 
,lss,-,us est rapi(lemenl 
les sc, l qui llt I.raversetl ,.I vie,» .' 

peuvent traverser, et produisent (les rava«,.s¢, d,t ,)u os'al)ert..oit_ 

què quand la ('rofile tombe. Les pr,,tils Onll,y,)., l«,lal la l,ério[le 
du moyen àgo pour los corniclês êl bandeaux av:i«nl l'avanlge do e 
point èonserver l'tuni(lité et de la reuvoyer au cnnlraire rapideenl. 

Aussi les pierres «lui recouvrenl ces »aillies sont-elle« réellenenl l»l-O - 
légées, et ne présenlen! pas les alléralions qu'o. observe sous les 
ableau× dos eornieles de la renaissance ou de l'époque moderne. Les 
c,nslructeurs «lu lllO)'ell «'ge avaie,ll I si bien observé cs phénomènes 
de d6composilion des pierres, qu'ils onl souvênl isolé les ehéneaux, 



««tl'.s. Ainsi les grès, 
litA «i'«.«u, alsri«.,t 

;lli)èll'l.lll| ;ts.s»z ['a,«il 'lllt»llll. Illl x oil 
lui,'. ]rbs 16 leur Iii Iuc]atil au grèm, 
ies «ssi»«.- d'une rocle calcaire i'«tl»sorl«tnt 

._.mit en les porlanl ur des corleaux ou sut' des arcs, soil e» lais.-tnt 
¢aus leur Iii un espacO vide ,u bien relnlli d'une lalibre impermdalle- 
Ici qu'un m:tslic à lluile au à la rdine. Ils n'avaieni pas lloins (lserv. 
lê ,.tti.l qe «'e'laines pierres juxl«tpasée pro(luisenl les unes ,ur les 
ayal let lr,lriélé de coleir u 
i';lI,i,leliiolll ,'elle du sol ci de 

Iii 
l;O«o ,les pierl'e,; iui e 
llit'ill51 la ,lécoiiilIOSilioil s,; pro- 
et celle deçoliiposilion iii-, 
liièllieS Iii 'i'l't?_S> ilosées silr 
l-ils ulie lu,si ërilile qUali- 

lilt' 
AilSi, ,lllaiiit| los eOlltl'oclt'ilrs ,lti lil,,)eli ;'iëe rilil |)osé des 
gès t'il S»llimssolliêiil Stll'iilf»iilt;es ,l'a..ises «al«aires, ils onl 
de clioiir celles-ci |»al'liii 
b l'iiclioli [iii ;llltëlre, girl llit,li ils f»ill iiilt'rposé 
cail" Ilil Iii l'arl,»i.,«s ('s('lii»l,'). t]ell," iiiClic»de a 
êlll[)loyée liêli¢lllil ]o.,, 
Tauies l«,s liel'ros e«l«aire.-, au sal'lir «le la carrièl.e, 
«lualilild d'eau «onsidél'alle ; sil6i e.xp«séos à l'air, une 

,l'eau ,lUe le gr,.s, ,,e se sel'«iie,ll leul-ëlr; jaiiiais déeoiilllOSée.,,. 

i,,sises dP 
eu le soil 
sellsibit.s 
elili'e lt" gl'ès et le cal- 
C,; I l'bs-fréq uênilllêll t 

«oillielllieiil lilie 
7i'alile llai.lio oit, 

celle e.itl lo,i(l à s'éva[iore.r, 
t"act. E[i faisalii ce ll'«ljei, «,,li, 
Iilé do trlitlliale iii, «'li;iUX t?li 

al'i'ivo sll('eessivêiiiêiil ,iii e,,til'{l Ici stlr- 
Ottl e[ilrai[ie axe« elle tl,iê cerlaino,[tiali- 
ili-stluliii qui se crislallise sui' le, llare- 

lilen|, ci f»i, llie !i!10 (-.l:,.(il.e h'I'I/IP, r,:sîsianle, «lui llnll-Setl[ellllll pi'ést'i'vo 
Ici pierrê los agelll êxl,:riêurs, lnais lui lonlie une paline, uie cnuvel'le 
qlio rien ne pêul l'eliillalçer. Lê «nslrueleurs du lioyen alge a)anl 
ltilll" llallillile le lailler ,lefiniliveineiil la pierre til' Il' ,'ilaliliel' avalil. 
i. liinlllaiTt, el Iii la>, ii ,l resullail lUe celle laliiie s' ilriiiail sur 
iil«lllllOs ,1 ilr l, nçillpli'os CliiliiO stlr let pal'elilllls, .1 llle 1"é!i- 
ti«, çtlisll'ilil éliil /iiiifoi'iiiéliieiil i't.,l'ciuverl de celle l'roùle pi'oluile 
[t;ir ç qll'Clll :illelio I'«o, ,le «,..,,.,..ière, . C'c,' I ail U Ii douille avalllago_ : paro- 
iiiêlil l''islalil_ iliiO/lX ;lux i"'lll_ ;iliii,lsl/liéi'iquês , ol lelle 'oult'ur lilii- 
forlllp el ('liati,le qiie ilOllllO celle l-t;iline ilaltll'ollo, l.'tirage lllOllol'nO 
iliniller le elili«os élaliilieles seultmenl el le faii't' les ravlilelilellls 
li't's-lo71eln]s sotiv.lil lpi's quo la lle il fié ac]ievé', iI'elllever silr 

,'eS iiialériatix lili_-, (,li,i,llVl'e I cio 2 t't?lilililelre ,l'épai 
foi, plu>, ci pnUl' ,'oil-tq ut-'iiçê ,1,' ,lélruirê à lotil jailiiiiis 

,llieque - 
çroùle pré- 
que la 

servatrice, lui,(lu'ell . iii' .-e f(irllle sui' les pa.rel/lelil.-, 
pierre esl fr;ii('lienieiil 'xlrailê de lai ('i,rriere. Gel ll.-;ig lil,»d,'i'ne el, 
lrarticulièrènienl t'uneslê hlai con-ervalion dos l»iêrrês lêndres, lelles qui' 
]ê bano royal de l'f_lise, le. vergele» ; les calcaires [1  >ailllr»ngi,,de Caeil ; 
les calcai'ez, alpins de Beaucaire, les calcair«s lendr,',s de Bourg«>gne: 
les pierres ,le Molène». de Mailly-la-Ville, d« Cour»on, lo Tonnerre:le» 
çraies. Mais que dire de cet aulre usage de gra/ler à vif des paremenls 
anciens ? On leur enlève ainsi l'eléttenl c«,nserva/eur qui les a p,'6srvds 
p»ndanl plusieurs siecles; on tue la pierre, pour nous servi," (l'une 



--- -. --- PIERRE 
,expression du méier. Aussi, après celle opCation barbarê , voit-on 
souvent des matériaux qui n pvésrtttaient aucun igne d'altération, 
st, décomposêr rapidpmpnt it let surface, s'efll,r,-,r, puis se creuser, 
sans que la maladiê qui les atteint puisse lre al'rètée'. Les pierres 
tendres ne sont pas, d'ailleurs, les seules qui se recouvrent d'une po- 
line résistanle nalurêlle, étant fraichemênt tailiés. Des pierres dut'es, 
r'omme les liais, les cliquarts, prêsenlen! les mèches plténomènes, ,.! 

nous avons vu des liais en oeuvre depuis cinq ou six cents ans qui avaienl 
pris à la surface une couverle à peine altaqual»lê vec 1,-, ciseau, landis 
qu'à un demi-centimètre de profon(leuv le calcaire ...e rayait avêc l'ongle. 
].es pierres diles froide,¢, comme celles dês carvi,'r,s d," çlhleau-Lanl,,, 
par exemple, »ont les seules qui nê p,,rdvn! riè it ètr«. taillé«,s lo,,,- 
temps après leur exlraclion. Quant aux grbs, lottl la me, ri,la soi! qu'ils 
ne peuvent èlre lailles quê l'raichemênI sot'ris cio la «at'i/,t.e. Ced'laines 
grès rouges de« osges sont inaI/aquallos à 1 oulil au lou! de plusieurs 
années, l»ien qu'au sovlir lu sol ils soi,nl maniable. 
Il es! une prc('aulio qu'il est touj,»urs l,«»t «le l»t.en/lro lovsqu'on 
élève des élilices sans caves : c'est [l'intevposov s,us un lit. d'as,ise 
au-dessus du sol une coucl, d'une alibro imporn,;al»le, con-tee 
tume ou un mastic gras, un papiov fort«,nê! gou«lt.ote, un Iii d'ar- 
doises. Cette précaut4on artère l'lumi¢lilé qui venontê (lu sol (las l's 
murs, et ellê èmpèche les l)ievres (le se »alpèlt'er. Tous les 
«lu Poitou, l_oaucoup de ceux le la x,'end,.e êt do la Sain/onge, préson- 
iênl, it 2 mèlros environ au-dessus du soi, à l'«'xlérieur, unê zot," pro- 
fondëment altëvée pa.r l'acion des sels. Ceci pvcuve l'oxac/ilude le 
l'observation faite précédemment, savoir, quo l,s sêls n'agissent sur les 
pierres cal(aires que là où ils ne sol plus l«,nu ,-,n diss,,lulion 
ils se crislallisenl. En enet, les assises inlëriouros dês murs, lan., les 
monuments «le ces conlrées, tous làlis avec un calcaire l-.lr, «,I «lui 
résisle parfa lement h l'action tic l'air, sont. irnpl','gneesl'ltumidile, 
no se léc,mposen! pas; ce n'êst lu'à la hauteur oit cesse l'actic, u 

Calillavilé, que l:t piêrt'e, élant plus sèche, per.me! aux sels de se «vts- 

lallisev, que «ontttence la lecotposilion de pal'ements exlérieu.s. Lps 
maç-ns prélendenl que cette decomposition, qui se pr,duit lav u 
'ertticulage d'aiord peu prononcé, puis très-profond if la logue, est 
prduite par l'acti,,n de la lune. Lefait et qtlp tpgpnt.'ê «le décompo- 
sillon ne st, manifeslê guère qu'à l'exposilion lu midi, un peu à l'est 
et à l'ouest, jamais au nord;on comprend qtlp la chaleur des rayons 
solaires hàte la cvisallisalicn «les sels au-dessus |p la zone humide où 
ils sont tenus en dissolution. D'ailleurs le midi est l'exposition la plus 

« Dans ce cas, la silicati'tian bien faite est 1,-. seltl mae, à emplo.er pour rendre à 
la pierre cette co'tverte àpre et resistant,, qui en assure la dltree. La silicatisation d,vrait 
«j,;rs ètre empl,,.-,'ér- lors,ln'on a eu l'i,lée malh,-.ureue de gratter ls parements des 
mnnuments, et mème lorsque les ràalements sont faits après que la pierre a jeté son eau 
tic carrière. 



I, parce que dans notre climat: le xêl du m¢.tt apporle la plue, (lUt 
rouelle les paremonts ; 2" parce que les diflëreces de lempéralure sont 
lvusquês el violentes h cette exp«,silion en livor. La nui, s'il gèle g 
l'oxpobiion du nord à 8 degvés, il gèle   à l'êxposiian du midi par 
les emp clairs; mais le our, si la lenpérauro reste à l'oxposiion du 
nord h t; ,legvés au-de»ous de zér,-,, elle lnonte s«,uvent à lq degvés 
au-dessus de zéro en l»loin oleil. Les nta/driaux plus ou moins per- 

méalles qui ..,ulissen! dans espace de quelques leures ces différences 
do lettp6r«tlure, s'all/,renI plus vile que ceux expo.sés h une tempéra- 
lute h leU lri's «,gale, fùt-êlle très-froide. 3lais la lune, pensons-nous, 
»'a .io» h xoi. lb lol;tn«, si ce n'oql qu'elle e pvéenle précisément, 
qual elle est pleie, du ètne c'lé «le l'lto.rizon que le soleil. 

PIGNON, s. n}. 
c,nble à deux 6gouts et tbrmant 
pnto. Un tàtimel inl)le se 
doux piglions. Suivant que le l}hiiiiiêiil 
fa .ade, s»il uli 
lonlle grec o>t tin el'iiablo pignon. 
elii dê la calhedr,tle de Paris onl 
naison ,;levbes lodant l'epoque romane 

I]'ianrlo suivant la pente d'un 
dealt les tevlnes de la char- 
de deux murs goullerots et de 
e»l Iourné, il p'ésenle sur »a 
es nuvs goullerols. Le fi'otlon du 
Les l»ortails nord et sud du Irans- 
/et.ninés par deux uignons. Les 
en France présenlaienl hal»i- 

luellont.tl un le murs g-ullerols uv la rue, les muv pignons 6talent 
al,rs mil,,yens ; tai» llu, lard, vers le ilieu lu Xtl  siècle, les tabi- 
tali«ns loniraienl quelquefois l'un des lign,ns sur la vue. Celle m6- 
lhode levint Iaiiluelle l»ond,tnl les x  I xv' sibcles, et alors ces 
pignons blaiotl .frdquonlnont dlov,ç .n ln lo I,,,is (v«,y. 3IAON, PAy 

I»E BOIS). 
La for 
»l|t forl 
«lui ,ot't 
IiiWque 
pigno 

tt,' ol la sll'ucltlro qui convicttott ;tux liglt»tl lo inaç.onerio 
l»'6«jC«Ulé les av«litectos du n,»ye fige. Et ottçl, u l»gno 
des ditnetsiot ot'dinait'ês n'acquiêt'l et e onsere sa slabi- 
tla cevtainês c,»lilions qu'il osl l,»n de n laS t6gliger. Si 
tt ost ntilo3en enlve doux lStilenls ; s'il n'el, if propremenl 

sortent très-facilement du plan vertical, pour peu qu'une force les 
sollicite. 

Llll 
parler, qu'un llll_II' de refend nlaitt/etitt «1«,., deux c«'tés par les cltav- 
pontes de deux combles bgaux, il est clair que l«Ur le rêndre stable, il 
n'est besoin que de lelever dans un plan vevlical, eti lui donnant une 
epaiseur proportionnée à »a ltauteur ; niai, si ce pignon est isolé d'un 
c6lé, chargé de l'aulre par des chemineAe.,, poussé ou liré par une 
charpênte dont la fixité n'est jamais alsoluo, il est nécessaire, si l'on 
prélend le mainlenir dans un plan vevlical, de prondve cerlaines pré- 
c'tulions propres à assurer sa stal»ilité. Si les pi«nons isolés sont très- 
éi,"vé.. ils donnent une large prise au vent; lour exlvémité supérieure. 
l''lanl i,a chargée, peut s'incliner .-ous une faii»le pression, soit en 
dedans, ,oi! en dehors, et ces grand.- /rian..,le, oscillant sur leur base, 
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Lorsque, pendant la période romane, les 

combles 

avaient 

[ PIC, SO ] 
une incli- 

naison qui atteignait bien. rarement 1,5 degrés, llt conslruclio des pi- 
gn.ons ne demandail pas. dis précalioas pariculières ; 1, pignon n'ëtait 
guere qu'un mur termine par deux pentes..Xlais quand on en vint à 
donner aux charpentes de combles une inclinaison de plus de "" 
..9 degrés, 
et que ces charpentes curent jusqu'à 12 et 1.3 nèlres d'ouverlure, il 
fallut bien adopter des moyens extraor,liairês p«,ur nailonir dans un 

plan vertical ces énormes maçonneries 
sommet des é([itices, aux coup de ',et 
des bois. 

triangulai.o, «tl»an,lonnéos, au 
et aux m,,u'«eaent inex ilalles 

Déjit copendanl, vers les tlorniors lenps le la l)dviode ronane. «,n 
avait senli la nécesilé le fai.o les pignr»ns aut.o clo:e qu'u nur 
simple terrainWà son sonne! par un an«loe obu.. On cro)ait dovoir 
assurer lour sabilib au moyon d'arcs qui ropo'taiont les clarges sur 
quelques points. Nous trou ons ut exemple d une de ces entatives sut' 

1 

le mur de face «le lëglise Saint-[lonorat, d:tns l'il,  d, L,t.in '. La pi«ton 
de cette façade, présenlédans la figuro 1, 
au commencenênt du xt  siècle, se comp,»so en .éalité de quatre 
larges pieds-droit avoc l»aie cenl.alo ol at'es-lotlanls : ainsi la charg" 
de la maçonnerie Cait repartie sur qualro p,it/s. Celle r'onlruc- 
lion était la conséquence d'une obervalion judiciu»e. En 
maçonneries acquièrent une grande partie de leur" ailié en rai- 
son du oids plu6t .qu'en raison de 
(g. ) nous élevons un pignon A plein, de 4 nère» d hauteur ur 
8 mètres de base, et 0 ,50_ d épai»seur. nous aurons, on élévation, une 
surl3ce bàlie de 16 mètres et un cube de 8 mèlro,. Mollant le poids du 
cube de ierre de aille à 2000 kilogrammes, 
ilogr., el la surface chargée (seelion horizontale D, du pignon à la base) 
aura  mèlres. Or, la chargo sera ainsi réario sur cette surface de 
- meres : un mèlre de surface horizenale b recevra 0o0 Mlor. ; 

« L'tic de Lérins, qui possédait une belle et ancienne abba.',e, est 
ainte-.larguerite, ca face de La rade de Cannes (),lpes-3l,u'itim._,,). 

situde levant file de 



un mètre oc, bd, 5000 kiloçr.; ut nètl'ê ce, dr, 3000 kiiogr.; un mS!re 
e.q,/'/, 1000 kilogr.: l,»tal egal, 16 000 kilogramnes. lais si, sans rien 
«hango" ni ux dimensions, ni à l'épaisseur, ni par eonséquenl au poids 
(]t I)igl()l), l()U.- I" ç()llStl'lli(_)lla avec arcs de décharge IrlOlyéS dans la 

, I 
I 
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d 

' I 

B 

!/  c 

maeonnerie, comme il est idi.lué e B, )oU-..atirOlS Ul )llè[re de sur- 
tktce l),),'iz,))llale ab cla'gé d,. 38(_)() kilogran))es ; un n/,Ire ec, bd, Çt]ll'gé 
de 820(_) kilogr.: t)n ni.lro ce, d/, chai-ge (le lt,)() kilogr., et O!1 llièll'e 
ej, [h, clargé (le 10() kil,)gr. : total egal, 1(; 11011 kilogrammes. Dans le 
premier cas, A, la parlio la plus clareo est la parlie oh, qui ne reç'oit 
que o01 kiloranmes, andis que dans le soeond, B, la partie ac, bd, 
égale conme sur'laco a ch, reç'oit 800 kilo« "e.. ans l'exemple A, les 
surfaces eg, [1, ne re¢oivent ensemble que 1000 ilogramme, andis 
qte dans le second ces mëmes surfaces reçoivent 100 kilogrammes. 

Ainsi, dans ce second exemple, les pesanleul-s tendent à s'équilibrer 
ou à -e l'éparlir l»lu egalement sur l'ensemble de la base; le poids lê 



plus fort n'est plus au milieu de la base, mais reporté sur deux points. 
Une force comme le vent, ou une poussée, trouve donc une résistance 
plus solidement appuyée sur sa base, opposée à son acion. Tout le 
s)slème de la consrucion des grands pignons «le l'époque savane du 
moyen àge est établi ur colle observation trb-sinplo «le la réparlition 
des pesanteurs, non pas conformément à la gra(latian (l,»nnéê par la 
configuration du pignon, mais conlrairenont à etllo gradation, aulant 
quo faire se peul. I.at dëcoraion de ces pignons derive du ,,)si, ne «le 
construction a(]op[e. Lorsque 1 l)àliment ne çattli,n! qu'un vaisseau, 
les points d'aplmi sott reportés aux deux extréiié-;l, Iriangle «lu 
pignon est lerinc par deux epaulemênls : nai lor_,qu ce l/iliment 
est divisé dans -a longueur pat" un nur ou une epite (le piliers, le 
pignon accuse la construc[ion intérieure, et son milieu ,:,st tttaintenu 
pat' un contre-fit't ,lui s'Cb,,» jusqu'au sontmet <lu triangle. Si c'est 
une cheminée qui est ado»sée à l'luiCieur clan.; l'axe de la salle, son 
luvau, apparent à l'extérieur, s'élève jusqu'h lit. p,,ittle lu Iriagle ¢lans 
les meilleures conditions de tirage, et set:t d epaulemênt a la c,»- 
struction. 
Ces principes dans la cons[ruci-n les lignons ne fureni admis loulè- 
fois qu'assez lard, vers le milieu (lu x* sbcle, el avanl celle ép,,q 
nous voons élever des pignons qui ne sont que de.., nut. lrianglairos 
pleine, (]écorés de mOlb.os peu sailla,ls, (l'arcaluros, d'in,lt'icali,,ns, 
de compartiments qui ne contribuent en rien à la soli(Iild. 
L'égli»e lalite dê Sainl-Fronl, anlévieuve à l'égli-e actuelle, qui (lai,', 

de la fin du x' siècle, po:,sédait 
encore quelques traces, et qui 
éiémentàires, apparentes déjà à. 
connu sous le nom de lemple de 

a l'occident un pi.,..,non dont ,, ait 
était con-truit d net'ès ces donn,;p, 
l'extérieur du monument de Poitiers 
aint-Jean'. 

Les églises le la Bas»e-fEuvre à Boauvais et. de Montmillo préson- 
lent leurs pignons occidentatux simplement arnés (le (',',)ix et de quel- 
ques imbric«ttions'-'. 5lais un des plus riches parmi ces pignon» 
Beauvaisis est celui qui Drme le bras de croix septentrional le l'eg|i,e 
Saint Étienne de Beauvai. Ce pignon, dont quelques auleurs font 
remonter la construction au e,»mmeneement du xt" siècle, ne peut 
antérieur au eommeneenent du xt". Il couronne une rose entourée 
d'une suite de figures représentant ttne tette de fivt,ne s. La srucure 
du parement extérieur du pignon est. entièremenl composée de Iré..- 
pelites pierres taillées, formant, par la manière dont elles sont posee«, 
un treillis de bfitons, entre les inlervalles de«quels sont incrustées des 
rosaces sculptées sur le parement dutt noellon carré (tig. 3). Ce treillis 

'" Voyez, dans 
tion du pignon 
page :3. 

l'Architect.re byz.antine en Fro.ce par M. F. ,le Verneilh, la descrip- 
,le la ,,-ieiil basi|ique de Saint-Front, et la gravure qui s'" troue jointe, 

'%'oyez les Monuments de l'ancien 
' ¥o)'ez Rost:. ¥oez aussi l'album de ,lliars 

Be.aut, oîsis, par )I Woiilez, 1819. 
de H,.nnecourt, pl. XLI. 



es! coupé horizontalement par une !ig,ne de bàton.s rompu. et par une 
tres-petite baie reclangulaire termnee par un cntre prts dans une 
seule pierre. Les angles latéraux et du sommo! «1o ce riangle on! éé 
resaurés au x'«' siçlo, o leurs amorissomen primiifs remplaeés 
par lrois piaçlos. Nous avons o_ saé de suppléor à eole lacune on nous 

appuyan! sur des vignelte« de manu«crits du lemps. L"imbricalion de 
pelils nocllons laillés formanl décoration extérieure es! appareillée 
ainsi que l'i,lique le délail A, et n'a qu'une faible épaisseur; ce n'est 
qu'un reètetn«'nt posé devant un mur d, maç.onnerie ordinaire. Les 
lablêlles de ranpant couvraient le 'tout e! formaiênt file! sur la tulle. 
Un peu avant la construclion de ce pignon, ên Auvergn,, à Clt, rmonl, 
o, Cevait l'église dt, Xolre-Dame du Port, dont les pignons étaient 
richement décorés d'imbrications de billettes et d'incrustalions de 
pierres de deux couleurs (blanches et noires). Nous donnons (fig. 

un géonétr'.al du pigon méridional de celle église. Ici la cons, truction 
est plus rationnelle. La corniche des murs goutterots passe a la base 

du pignon et est. adroilement arrêtée par les deux contre-forts A et B. 
Cette corniche accuse le couronnement de l'édifice, et le triangle da 
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pignon n'est que le masque de la couvevluro qu'il recouvre au noyen 
de la lablete saillanle ïormant le rampant supvëme. Ces deux exenples 
et ceux de Saint-Front et «le 3Ionlille font voir que les arelieetes 
romans cherchaient àdonnev une certaine riehessse relative aux pignons 
des édifiees. Ces lympans trianeulaires couronnant les murs, apevçus 

I i_I 
I t, 

I 

de loin, à cause de leur hauteur, leur paraissaient COllllpOl'|el ' une déco- 
talion loule spéeiaie, rappelan! la conslru('lion de Iois des combles 
qu'ils Catent destinés à masquer. A Nolre-Dae du l'ovt, les lignes de 
billetles incruslc _sço dans 'la llaçonnoll'io, et SOl'X'attl d'encadrement aux 
mosaïques, ail?et .ni. les disposiliotts d'une «ttavpenle. A Saint-Etienne 
de Beauvais, c'es un lreillis de rondins qui semlle posé devanl 
comble. Mais les allol'lissools ltl6raux, c)posés ,le deux anglos 
plus ou moins aigus, sans épaulenonts, «tn» relours et souvent 
sans acrotè.es, ëlaienl maigl'es ol faisaietl tailve la crainle d'un glisse- 
men[ des tablelles. Il fallail à çes doux angles un avrët, un poids, ou 
lout au moins u retour do prol. La eanguraion des charpentes et 
combles que masquaien les pignans néeessiail d'ailleurs un arran- 

gement particulier. En effet, les llltll's goutterots d'un édifice (fig. 5) 



la t;,l»lettê..X, lai, cette tatlette, pour ne pas 
tl'iaFulaire, de, ait nécessair«nent flaire 
l'a»»»' b, ;t]ts-i lUe l'ilique le detail éométral A. Alors 
é;ti assez lnurd pour arrèter le  -lisemen des ailete 
E laiat tailler cette liorre dans un bloc, les maitre 
l'ellotient «lligé de faire tomber 10 triangle 9-Bienl.6l, 
ils laissèrent la pierre entière et profitèrent de ce triangle.q 
re»latlL, pour x" çotlsovver un petit àile, comme nous l'aons traeë 
dans le létail . Cette ré»erve avait l'a antago de laisser plus de poids 
h la pierre, déxiter un évidement, et de donner à l'oeil plus de soliditë 
ît cotte a-ise d'arrët. 
Dan, (le- «on»tructions élêvép avec éconon)ie )))#mê nous voyonsque 
le, al.ciite«tes al)portent ut)e attention toute particuli;.re a (',)uronnerles 
l)iVnon, afin (l',:vitor le pas,age des eaux pluviales entre la couverture et 
Ip mac«)nnerie. <an, avoir jamais recours à ces solins de ltortier ou de 

'ehaussé«,s 
|tire et a la ccurir 

jeter bas. 

plàtre qut :e 
santês et ont 
rampants du 

détachent facilelnent, nécessitent des reparations inces- 
un a«te('l miséralle. Quelquofois la luile  ient recouvrir les 
li[_.,notl, mais au otnmet e»t poee une pierre d'amortisse- 

clisser sur 
çorps avec 
le orçeau d 
rampantes e. 
étaienl natu- 
au lieu de le 

i", 
étattt d»nné,-, ces IlItiI'S goulterots etaient couronnés d'une tablette 
eorniclo A recovan le- eoyaux el 1 égout du oi! B 
pas en .-.age ,u xn ' bièele) : elevant un pignon devan eee projections, 
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[ PIGNON 

ment t.ecouvranL lesdeux pentes de la tuile et les faiti;.res le t-'rre cuite, 
ainsi que le fait ,oir la liguve î'. En A, l'amortissemen! ¢l'êxtrémité su- 
pêrieure du pignon est présenté en profil, et en B e perspective. Ainsi 

,i I 

| 
! 
I I 

(, 

i 

le lur ost pal'failemell pl.Asel'v(' pat' l,s tulles du eouvei'l, ci la jonc- 
tion de celles-ci à la loinle (lu thilage est gal'aniie paf la pit'i'i'i' l'a[lior- 
tissement fovnialit filet sur les c«tes, sur la face et par (let'vi6t''. 
Le syslène de charpenle et de couverlure adopté au comltencenient 
du xlii  siècle donnant habituellement un triangle équilaiéral et mênte 
quelquefois plus aigu, les pignons prennent, de l'iml/i,rlance ; les Ct- 
fices étant élevés sur une plus grande échelle que dans les siècles pré- 
cédents, il devient nécessaire, pour donner une assiette convenable à 
ces ouvrages de maçonnerie, de les combiner avec plus d'art. Présen- 
tant une très-grande surface, il faul en même temps les décorer et le 

alléger, d'autant que souvent ils s'élèvént sur de grands ajours, roses, 

| 
 i)'une chapelle de la petite église. d,; Flavigny (C6tê-d'Or), xv ' siècle. Nous avons 
trouv des amortissements de ce genre sur des pignons bourguignons de maisons dit 
liJi ® siècle,  

vti. --- t8 
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larges fenëlres, éclairani l'inté-ieur des vaisseaux. Les conslruceurs 
cherclent alors à roidir ces grand. murs alandonnes à êux-mèmes par 
des conl)indisons de plies et de vides habilement Vél)at.tis. On élea en 

OUl'gO,2"ll¢  (provinç, tic« lt;rdis conslrucleurs), pendant la première 
moiti6 lu xt  sibcle, «les pigerons singulièremei audacieux comme 
structure, et d'un êflei 16coratif tout à fail remarquable. Nous en 
voyons deux, l'/tii vn nèmo temps, devan! lê porche de l'église abba- 
tiale de Vézelay et ,lêvant la nef de la petite église de Saint-Père 
sous Vézelax", lui pvd-enlen! à la fois un construclion hardie et une 
-décoration 'we extdme richesse. Le pignon de la face occidentale 

Saint-Père pour 6ai;;t-Ptcrre. . 



de l'église de Saini-Père avait Cé construit en prévisio,n ,l.'une ur.élé- 
valion de la nof qui ne fut pas êffecluée, do sorle qu aujourd hu ce 

l ignon s'élbve beaucoup au-dessus des combles. Il devait ,'_.Ire Ilanqué 
de deux hauls clochers ; celui du nord soul fut conslruil (voy. CLOChEra, 
fig. 70). Un grand arc (fig. 8) Cait desliné ,à racer la pénélralion de la 
vo6te sur la face. Sous cet arc s'ouvre une rose qui surm¢nle une baie 
à meneaux. Toule la décoration au-dessus de l'archivollo «levait mas- 
querla charpenle, et présente, dans une arcalure, uno série do slaluos de 
grande dimension. Au sommet est assis le Clrisl bénissant, couronn6 
par deux anges.agenouillés. Sous le Christ est placë, doboul sur un 
piédeslal, saint Elienne, puis à la droite du Chrisl ht Vierge, t ht gau«tte 
sainle Anne. A la droile de la Vierge s'échelonnent los slaluos de saint 
Pierre, de saint Andvé et d'un Iroisi/,mo ap6tre. A la gau«.l de ainle 
Arme, sainl Paul, saint Jea, et un ap6tro. Sous les slaluos ,le saillie 
Arme et de la Vierge ou voil deux tëtes de d6tons ; les autres slaluos 
sont porl.ées sur ,les piloltes et dos culs-de-lampe. Dos deux côlés de 
la rose sont sculptés le lion et le dragon. L'iconograpli  ,10 ce pignon 
est donc complète et n'a subi aucune "nutilalion grave. Quanl h la 
construction de cet important morceau (l'archilec(ure, elle consiste on 
un mur bli en assises basses, roidi à l'exl6rieuv par l'avcaluve «ot- 
posée d'assez grandes assises. Les deux eloehers deaiel l'dpaulor à 
ses deux exlrémilés : celui du nord ayanl éé seul élevé, le pignon avait 
gauchi du e616 sud; mais il a élë facile d'arrè[ev ce nouvenenl au 
moyen d'un eonlre-fort bti à l'intérieur sur le ntuv de la nef, «lont 
la vohle actuelle ne dépasse pas le nivoau A. Il 'esl pas nécessair 
de faire ressorlirla valeur de celle eontposilion vraitel tagislralo, et 
il faut dire que la saluaire ainsi que la sculplure tl'ornemenl sonl irai- 
lées de main de mailre. Les figurês, un pou longues ch gbonblral, 
prennent en perspective leur proportion réello, et fornênl un onsobl 
surprenanl par sa richesse el la belle enlenle des lignes. 
_  ezelay, 
Le pignon de la face occidentale de l'église abbalialo de ";  ' dfi 
irès-probablement au mëme artiste, présente une disposilion diflë- 
renie et plus originale encore. Il sert de lympan aux vofiles du porche 
qui dalent du xtt" siècle; l'areature est à jour, Claire le porche, et les 
figures sont plaeées au droit des piles. Mais, fait unique-peul-blre, les 

rampants de ce pignon, a.u lieu d'èlre rectilignes, sont, formés pa dêux 
courbes donnant une ogtve (fig. 9 ). Les statues qui decorent ce. pgnon 
présentenl, comme à!'église de Saint-Père, au sommet, le Ghrist assis, 
tenant le livre des Evangiles et bénissant;deux anges portent une 

large couronne au-dessus de sa lèle. A la droile du Christ esl la Vierge, 
à sa gauche sainle Arme. Deux anges lhuriféraires terminent la sërie. 
Au'dessous on voit, au droil (les piliers : saint Jean-Baplisle. saint Pierre, 

saint Paul et saint Jean, un évèque et un saint que nous n'avons pu 

Aujourd'hui cette rose s'ouvre sous le 
A l'échelle de 0",01 pour mètre. 

comble 

de la riel 
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désigner. La section des piles formant claire-voie est donnée par le 



PIGNON 

 détail A. Les vitraux étant placés en B, il existe ul passage entre l'ar- 
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(.ature ',itrée et l'arcature interîeure un peu moins élevée (fig. t0). La 

con-truction de ce lignon est à éùdier ét. s explique par le géométral 



inlérieur. La courbe A es/celle donnée pat-1o formeret fait au x  »iècle 
sous la voùte B du xt'. Un arc de décharge (1 renforce le formeret, et 
passe au-dessus de la galerie (voy. la coupe D, ên C'). Un second arc 

de décharge EE' supporte le poids de l'extrémité supé,i,-,uv,, du pignon ; 
la trace du comble est en ab. Des liles F, F, maittiennent le placage 
6G' formant le fond de la décoraIion «,xtévieure. Lês colonnettes tI, 
isolées et qui sont indiquées dans la section torizontale d l'une des 
plies de la figure 9, sot donc dé«-'largées par le fovnêret, par l'arc C' 
e! par celui E'. De plus, h pat.tir du ni eau I, «,lle,, sont velié«s h la pot'-. 
tion des plies donant à l'exlét.ieut  pat" «les laguettes K, s'elevant 
jusque sous l'a'c de decharge C'. Le passage L comunique par quel- 
ques marches aux salles du premier élae lês deux tours qui flanquent 
la façade. De l'inlerieur cotonne de l'extet'ieuv cette grande claire-voie 
produit beaucoup d'elt'et, et sa double at.cature e»t di,posée d'apr;'s 
une donnée perspective très-bien enten«lue : la lalustt'a(le 5l n'ctat 
pas assez élevée pour nasquer l'appui N des l»aie, ,,itt'ees. Les arca- 
turcs 0 laissent voir dans tout leur dé»loppetnent les découpuve de 

celle P, et le peu de diamètre des 
que les vitraux. Tout cela est bàti 

colonnette II interieures démas- 
en beaux nateriaux; la bculptut '- 

est traitée de main de maitre et date du milieu 
luaire est en-preinte d'un grad caractère, et appat'tiert 
à la belle école bourguignoe (voy. ST.tTC.Utr:). 
A la mênte époque, dans l'lle-de-Frace, on élêvait ds 
çus pet/t-ètre avec moins de hardiesse, d'une disposition 

du xt' siclê. L;« sta- 
ft.anc|lene,t 

pignons co- 

hale, mais dans la con-tposition desquêls on ob»erve un eoùt plus cl'tié, 
plus de dëlicatesse et une meilleure entendre de la destination. On retnal'- 
quera que le pignon de Vézelay est un masque du comble, nais e 
se combine guère avec sa forme. Dans nos bons élitices gotltiques 
du xm  siècle, ceux de l'Ile-de-Francê, ceux auxquel« i| faut toujours 
recourir comme ëtant la véritable exl)ressian classique de cet art. les 
pignons sont bien faits pour fertner le contlle, ils l'éclaiven! fl'anctic- 
ment et le recouvrent. Nous ne saut.ions tr,,uvet' un meilleur exemple 
que celui fourni pat" l'un dês pignons 
Pat'is (IR5î). Ge pignon s'élèvê Stll' tlllê rose (le 13 mètt'es de diambtl.e, 
et est percé lui-mëme d'un teil en partie avêugle, qui éclaire le comlle. 
Cette belle composition (fig. 11)est autant décovalive que sagmelt 
raisonnée. Sur le grand arc qui fait le formeret de la voîtte et l'arclt- 
"coite de la rose, est posé un entablement portant balustrade, et qui 
permet de communiquer des galeries supérieures de l'est à celles le 
l'ouest. Le pignon propl'entent dit s'élève en retraite sut" l'arc de la 
rose et porte principalement sur le form,ret ; i! est de plus supportA 
par un are de alAcharge no,,Wdans la construction. Ce pignon, qui a 
0 eentimètres d'épaisseur, "est allégë par la rose.qui éclaire le comble, 
dont les parties aveugles ne sont que des dallês portant sculpture, 
par des rosaces et Coinçons. DCx grands pyramidions le flanquent, 
forment les têtes des contre-forts contre-butant la rose, et per- 
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mettent h un-scalier postérieur de se déelopper-et de passer au- 
dessus du comble qu'il recouvre, et sur la jonction duquel il forme un 

large solin, ainsi que le font voir le profil A et la iPsOrlion du pignon 
postérieur B, la section ., étant faite sur ab. Tro statues décorent 

I 

'I 

le sommet et les deux angles inférieurs du pignon. Celle du sommet 
représente le Christ apparaissant on songe à saint Mal'lin, revètu de 
la maiié du manteau donné au pauvro; les deux au,res figurent 
le memo saint Martin e saint EIienne -. Eclair.é par le soleil, ce 
p]g, no, produi! un merveilleux effet. D'ailleur ]1 accuse parfaite- 
ment le comble qu'il es destiné à fevmor; la sculpluve en esl large, 
sobre, bien à l'échelle et admirablement traitée. L'oeil du comble est 

« En bas du portail est représentée, à droite et à gauch, la légnde de saint 
 La legènde de satnt Etienne est représentée dans le t)mpan (le la porte, 

)Iartim 
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d'une proportion partaitemenl e» rap 
su," le Icanssept. Clle contposilion 
méridiomtl «le la ealltédralê d'Anciens 
p,'ésenle copendanl unè disposilion 

per! avec la gran«/e rose qui s'ouvre 
ne ful pas surpassbo. Le pigno 
, élevé vers 1o milieu du 
originale qui ce r;tl-)pr(»cltê de la 

composition «lu pignon de  ezolay. Le grand triangle osl «livisd vertica- 
lement par des piles formanl c)mm« une suilo de ('ontr«-fo'Is ornés de 
tatuos ci. de pinaelos, et onlro lesquels s',»uvrvn[ d,s .i«,urs qui éelai- 
,.enl 1o eoml»lo. Mais là les dblails, lrol» pêlil.s d'é«bollv, seuil c,fus 
n'otti'onl plus celle+inpli«it,; <le lignes que n+t£s a<l,irous h I»a,.is 
]nèe h V,zelay. Pour no pa l«isser is»ler ces grandis lriagl«s, o 
qu«lquolbis l'idep, ,tu xv" et au xv" s«.cle, lo l.s epaulor par d.s 
ries à jour ou «tveuglos qui rbuis,onl loyers rapals aux 
ou toute]les d'épaulenonl. Un des pig«s ]oS iex «'«,poss o ce 
qui dale de la fin du x  siOele «»u du coen .oenl lu xv'. Nous 
pr6senlons (fig. 12)une vue l»orspeclive. V,»ulanl de»ner u,», 
imporlance aux deux [ourellos ilanlUalos , l';,'etil.clê a spli quo 
pignon enlro ces deux eloelol»ns lmrailrail aigrê ; aussi fa-l-il aec«- 
pagn6 d'une galerie aveugle «li lornie ainsi, eomo nasse, earré- 
ment le portail, ci eepêndanl il 'a p:s voulu e!ir at l»ri«il»e , ci a 

fait repa,'ailre la Iraee «lu «onll 
Un pêu avant la coslruelon 

archi[eele Libergier, pendanl la soe,nde l«,ilié du xa  siècle, avait 
élevé su:" io portail 
auk doux leurs de la faç'ado par une galerie h jour, ce «lui Cail liet llt 

vrai que le parli adoplé à Saint-Marlin 
d'ailleurs en eontnunicalion les étage 
pignon dê Sainl-Nicaisê de Reis clail 

de Laon. Colle galerie 
s sui»érieurs los «-'l««'h«rs'. 
porc,; -l » l'is 'ils ci'«ulai'es 

les colonnet/es supporan( llt galerie 
l'épaisseur nécessaire au passage 
en coupe A). 

éclairant le comble, et son t]u élail <lec«t.« d'utto ittiri«:tli«tt, «l«rttier 
xeslige de celle lradilion roano que nous v<»y«»s ;«<'«l,léo ft'ancle- 
menl dans I pign<,n de l'église Sai[-É[ien,. d,. B<'«tuvtis. «loté l, lus 
haut, et ]ans les pigerons des provinces du Cenlt.e 
à la calh.drale «le Reims, le pignon occidental d,. l'église .tt,l-Nic,tise'" ' 
Cait. double, se rép61ait au droil des faces i«slérieures 
second pignon était, comme celui a[ll'riou[', relie tttx tours l;tr utle 
galerie h jour semblable h celle de la 
claire-voie doublee devait produire d'effet 
nons (fig. 13) un géométral du pignon de Saint-NicaiseL I1 faul dire que 
étaient junelles, afin de donner 
courant sur l'arcalttre (voy. le détail 

t 'o'ez C, LOCItER, .  O. 

 Voyez la gravure précipu«e de de Son, Rémois (165). Cette belle et unictue église 
dans son genre a été d6truite an raisoa comme sans m:cessite, au commencement du 
iècle. 



11ne faut pas croire que l architecure religieuse seule éle,,'ait des 



pignons d'une grande imlartace et rielesse. 1,, p i g |] (-) |] O0 l'| salle du 
palais à Poiliers est un «les plus ricles q on puis.-«, agi,r et «les 

plus singuliers comme compo.iiion. A sa base, à l'intérieur, e,! établie 
une cheminée qui embrasse l()ule sa lungeur ; les tuyaux de cette che- 
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minée traversen! hardimn! les fend.lres qui s'ouvren| dans le pignoa. 
On peut pendre une idée de cette composition en examinan! la figurê 10 

it l'a ticlo CrlE.',II3"ÉE (X¥ e siècle). Le pignon d.e la grand alle du.chateau 
le Coucy était aussi très-richemênt déeore sur le dehors 
et surmonté d'une tatue colossale. Une baie immense s'oufrait sous 
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son Irianglo 0! éclairait largmenl la salle dans sa lcngueur. Ce pignon 
appartenait aux eons/ructions élevées par Louis d'Orléans pendanl les 
premières années du xv' siècle. Pat'mi les pignons d'a'«ltil«.«lu'e civile, 
plu simplement trailés, il faut cilovcouxdu donjondu cloUte;tu cio Pierre- 
fonds. Nous on présentons (fig. l-l)dèux spbcinons. Ils se ««,nbinol 
avec les er6nelagos du château, aisi qu'oa peul le voir on A. Derrière 
le crénelage rosulanl, uivant le vampal du «oral»le, est posé l'oea- 
lier (le set'vice pour les couvreurs, et p,uvanl ènte au losoin lt'e garni 
de défonseuvs. En B, esl donnée_ la eoupê de ce pi,mort , l'entntat'«lt- 
ment étant prolil ; en a et le laitage lu «ottiIe on b. 
Le pignon t;, iui aPlarienl au b«, «]hloau, sl uni l'un Iviple 

tuyau ,1- chemité, d qui inlot'ronp! l. ,leré, lequel alors se continue 
au moyen. «1- ,'chos do plonl» »ur 1o e« nllo. En D, nous donnons 
l'un «1 «o pigtons de grange «lu x" siècle, a oe on «nl'e-fort d'axe 
de,linA h coll'ê-buler la pousée des a'es po'lant ur une épinè de 
eolounes et. soulageant les pot'tées d« la cltavlonte. Les archilêcles du 
moyên âge no se fais«tient pas faut  de ui' les pignons de contre- 
forts uiwtnt les distvilutions intéviouros, soit pour accuser des 

de t'ofênd, soil pour contt'e-i»ulel" (les arcs. Ils faisaien! pt'otve, dans 
celle pavlie impovlante de leurs édifice,, de la libêv[é quo_ nous ainons 
à Iwuvev dans leurs wuvres les plus modesle,; «.one les plus riches. 
Le pignon accuse la coupe transversale d'un édifice, c'e.,,t doc la partie 
qui indique le plus clairênen/sa construclion e! sa deslinalion; les 
architectes ont compris ainsi sa fonction, et ils se sont lieu gavdés «le 

la cacher. A voir un pignon 
divisions du iatienl et sa 
po.,.sèlo qu'un rez-de-chaus 

du dehors, on saisit facileont les diverses 
siruclure, s'il est xofilé ou lalrissé, s'il ne 
séê, ou s'il se compose de pluieur« étagos. 

Haliluellomenl, les cheminëes sonl platées dans l'axe (le.; lignons, 
afin l'amener fa«ilêment leurs tuyaux jusqu'au faile du tenable et d'6- 
virer leur isolemenl. Ces lu,aux forment alors de véritalle, conire-fovIs 
creux qui roi(lissent les grands triangle» de naç'onnorie 'et leur (lorgnent 
plus d'assiette,. L'etablissenon| ies pignons dans les edifices civils 
arai! encore l'avantage d'Avirer les croupês on charpenle, d'une 
slruclion ci l'un ,ntr'lien di..,penli,-ux, êt de l'«urnir de bêaux de 
de cotttbles biet l'crottes, aet'ë- et sains. 

COll-- 

SSOtlS 

Ill.aSTl:l£, s. m. (ante). Pendan! l'antiquité; grecque, 1o lilaslre, ou plu- 
16I l'c:;te, esl, ainsi que, le nçl l'indique a,sez, une iète de mur ou 
une, chaine saillante évéo au relour déquot'ro 
d'un mur. Sur le mur d'unê ce//o_, l'ante est le 4 
renfort ëlevë en A ou on B (t,,. 1) lequel ren- 
- & 
for! perle un chapiteau et s'appuie quelquefois l A 
sur une base. Dans l'a¢chitecture romaine, ce 
qu'on appelle pil,.stre, est la projection d'une colonne senlie sur le nu 

d'un mur pat" une faible saillie. A ,fig. 2) étant une colonne, B est son 
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pilastre. Qu,lqu,fois la colonne isolée ou engagée disparail comme 
par exemple autour de l'Aloge, supérieur du C, olisée à Rome, ël le 
i, ilasl,.o ,.esle seul. Les Grecs .n'.onl jamais, l,e.ndan! la b. elle époque, 
donne a l'ante 1o nlcme chaploau qu'à la 

d'uno colonne 
corinttiie o 

, il possble le 

colonne; mais, ous l'empire, le chapiteau 
du pilastre rt'esl que la projeclion du chapi- 
|eau de la colonn., comme le pilastre lui- 
mème n'est que la projection du frit. Si le 
pilastre est seul, s'il n'est pas la projection 
chapiteau d'un ordre dorique, ionique, 

u coposit.e, 

Dans l s pretiers tenp du rn 
pa la pein ¢le projeter la 
is ils placent parfois 
«l'ut lnur. Ot ,»it lo potit 
S;till-j+,at et l»,itiors; on 

nai n'est la surnnte d'un ciapiteau spëcial. 
oen àge, l.s arclitectes ne prenent 
l,,n ne a«lossée, sur le mur d adosemen 
pila»tres çOlllllP décoration ou rettort 
pilaslres a l'extérieur du nonument de 
relrouxo sur le pgn«n ocilettal de la 
t'ont ]e t»érigueux, accompagne»l, deux 
tarl, vers la lin du x" ,iècle, h l'itérieur 

I,a.ilique lalio «le Sainl-F 
' ta,ç ...(l'arcature« . , et, llus 

,t,:tit,-' (le ,'et eliti«e. Ces lilastres, couronnés par les «lapite;,ux 
ls«'ud»-('ritlir, l,Ol'lett une arcature ltaute (dates les tytpans ri-r- 
all l-s granl«.s Irav.os des çoupole,) qui lorgne un passage conliu 
Ioul autour le 1' ;lili¢'e. De l'enOlres -ont «uvertes dans l'arcature, au 
lr«it lu ¢'lt.ut' et lu Irait,sept. Mais cet eXelple qu'on trauve 
datts la l,trtie anciettne do l'dglise «le la eiló (cathédrale) a Perigueux, 
Fesl l«ts »uivi g6néralenent lans les édifices de l'Ouest. La colonne 
egtgéo t'ella('e le pile,Ire, tandis que, (ltns la haute Bourgogne., 
le Mrva et la laule Clapagno, le pilastre romain persise fort 
larl, jU«lU'au «otnoncenent du x  si/.clo. Il xistê ecore h ulun 
loux l,artes ,lu x ill, 1, i'6pque gallo-rcnain, les portes d'Arroux et 
Sail-Andrc, qui sol e»ut-tttées par un citemin (le ronde consilant 
.n une uiI d'attables entre l¢«quelle" sont disposés des pilaslres, 
caelcs a la porl, d'Arroux, lisses h la porle Sainl-Andr6. Celle arca- 

servit évidemment. de type aux arcttitectes qui, 
los caltêdralos d'Autun o! do Langres, ci 
Beaune. Mai .ait qu'il existà! encore à cee 
grands monunons romains avec pilastre., soil quê les gale- 

¢l'Autun aient inspiré'aux, architectes l'idée 
du pilastre cannelé, dans la composition des 

aU XII e 

égli,es 
éloque de 

pilastres 
sieclê, cle èrent 
de Saulieu et {le 

ries des portes romaines 
de se servir du pilastre, et 

piles nènes ¢le édifices précilés, nou- voyons le pilastre appliqué 
grandi h Langrês, à Aulun el dans quêlquês aues monumênts de cas 
«o,trée. A Langres, le gr«,,l., pilastre pseudo-corinthiens formen! 
la tëte des c«»nl,'e--fort de l'aisidê à l'exterieur. A la cathédrale d'Auun, 
les piliers intérieurs sont cantonné» de pilastres canneles (yo). Pu.eu). 

 Vayoz, dan« l'.lrchitecture biffe»line en France, par 31. Felix de Verqeilh t1851,, la 
description dz régli»e latine de aint-Front, page 93. 



" meme, 
A Veze|ay : dans la nef, au-dessus des avçhivoltes des bas c6tës, 
des pilastres portent les formerets le la grandie voùte, tandis qu'on no 

 ,'oit jatnais de pilastres employés dans les edifices roman ,1, l'lle-de- 
France. Le pilastre est quelquefois ompl,)yb aussi dans cêrlains monu- 
ments romans de la Provencê, or il est hahituellemon! «annol;. De 

fait, dans l'architecture française iu moyen 
exception;son emploi est dù à la présence 
voisins. 

àge, le pila,tre est une 
«le monuttents romains 

PILE, s. f.-- Voy. PILLER. 

PILLER, s. In. SUl»pr, vt vêriical 1,', pierre; i«lé, cie.,tin6, à porter les 
¢harlonl«s ou le veilles dos ëditiçes. Le pilier appavlient t l'av«lile«- 
lute du no'en «ge. Les Grecs ni les Romains n'élevaiett, 
ment parlor de piliers, car ce non ne peut 

plus qu'à ces lnassês épaisses et 
grands ;difiee.« rotnains, COIIllllP, 
supparlont et eonlro-bulenl les 

C,)lllpaf'|t c-, ,le l»locage. qui, l:t, les 
le sallo ,les Tle',e>, laV exêmple, 
voOtes. Le pilier est lr,,l» grëlo t lui 

seul pour résister à «les poussées obliques; il faut, pour.qu'il puisse 
conserver la lign vertical,', lu'il soit clarg,; ve'li«aletnêl,ou quo les 
r6sullantes des poussées des vo(ttes agissant sut' lui se ,ut,.alisêl 
dè naneve à se résaud'e èn une pressi,,n VOl'lit'aie. L,,v,ie les 
d'eglises, les salles, élaiont eoupt'les pac des «itacleules. il ';ait i}ats 
besoin de donner aux piliers une f,rçe exl.ac, v«linai.ê, ol le 
par la combinaison lè leur se«ti,»n lrizcntale, à re;sillet aUX ll'es- 
siens olliques des voùtos; ltis dès quo l'on prëtondit sullituo' l;t 
voùle aux charpenlos ptuv t'et'ttêv lt.s vaisseaux, les 
s'ingéniëvent pour lonne" «ttx l-»liors dês forlies pV,,ll'O il rotilplir 
celle nouvelle doslinali,»n Ils ;tu,.l-nl;.t'enl d'al»«vd 
le diambtre de la c«l,ntio c31indviquo, puis ils gcolp"w'nl l, lusiouv- 
eolonnes ; puis ils «alonnerent l,s l»iliers à se'lion .;tr'éo de ci»lorgnes 
n-n-aps :ils checcltbront aiusi des cantinais«ns t'e,islalojusqu'au 
monent oi l'arclitecluve alopta,vevs le milieu «Iii x" si;.cle, ul sy»l.l  
«le structure entièvemont nouveau. Alors le liliêl' no fut plu 
dérivë de la veille ou de la pression agissant »uv lui. 
Mieux que fOUI autre ltetli'e de l'archilêcture, lê lilipr, pendant 
le nioyen age, exprine les essais, les ofl',-,rls tes ar«'ltiloctes et les 
résultals logiquos des principe« qu'ils atlmêllent au m,-ment où fart 
vient aux mains des écoles laïques: aussi lovrons-nous entrer dans 
des xp!icati,ns assez Cendues à propo d. curieuses transformations 
quo sui,il le ptioc lu x" au x'" siècle. 
Dans la basilique l'omaine, le pilier n'êsl tulre que la colonne poc- 
tant un mur vertical, soit au moyen de plates-bandes, soit au 
q ar«:. Sur leux rangs de colones s'Cevaient deux murs : sur ces deux 
murs, de l'un à l'autre, une charpente. Pression verticale asez 



[ PILLER ] 
d'aillours ; par 

les colonnes élaient 
«le lrique lien fiits 

l,Set guel'V; le> clarpente.s, s larges qu'elle soieni, n'exercent 

lU't ' l,.essi,t as._,oz faillie. 51ais quan! à l'arl de la c«nslruclio pra- 
liqu' l«,r les tlais, an I«»1;, l;ts uno grossière inila{io ie cet 

t,»rlier «xç.l[otl, l'Ov«:lus ,l'oltlils ideslruclilles ou l»àlis cio ]iêl'reg 
,l'all;l',il p,s«.,s i ._loils vifs, ,l's urs «le noellans smillés, al liai- 

lors il fallait néepssairell,ell[ 
i, uisqu'ils partaietl! un poids 

l,t,'l't ,'os ,l|U,'s t,p llus f(,rlP bp;tisseur, 

i»lus «»siler«,ll,'; a,ux ,',»la,n«.s «»u l»i[iors, une plus lat'ge 
l)'ailleurs les ctllSll'llt'l.tll'> l'alllals, l,lal la p.ri«»le earlvigiene, 
,, louvaiont ni extraire ni tailler ios çalon,'s le arlre, le gl'allî[ 
,,u',!  ltierre dure n«,-lilies ; ils ealpa;tiel celles-ci par assises 
pierres [t«tsSoS [ rit :nt' quelquefi-is le tn«.llons, lws piliers l'eltbl'çes 
ne résisl«ti-[ l;ts Ioujour aux charges qtt'o l«.u' ittp»sail, ils e g.r- 
«;tient, se I;zarlaienl; ! en vi[ h augelller lLlleSUl'eltel lel. 
l)l't't' ltoUr t;vilel" ces ac«idetl,, ot alopla le eclilS rectangulaire., : 
lpUl'S ;lssisos :laienl ainsi llus facile à l,»> '1' CI llus l'éisf;t!ob ; SOII- 
enl «» leur {l«nnt utte él,aisseur llus f»rle tlue celle des nturs lonl 
ils ;IV;lit'III it SUl»l,,r[er let charge. 
Bo«t««»ttl !« ttoUlneIs des x' t.I x: sibcle «,[ canservé d«s'l»iliors 
«la/s let «ot{'uc[i»t «lO>lUls an olsel'Ve les lfilon!tenels, lt's essais 
clos eanslr«leul's, raroetl sali»fails lu n;bullal «bleu, car ces piliers 
é[aiett ,ot-oul«not «lisgr:t«ioux, ntal l't.li;> aUX parties supdrieures, 
mais et«'ore ils lV.naiot ue llaee «ottsilbl'«llo, t'ncomiraienl les 
i/[dt'it.ut's et g«:/;liont l.t cirçu[a/i,»t, tussi '«s-il laS rare alors de voir 

dans ,,, ,,,,,,-, ,,lili'e ,l's l»iliel'S l,,li. e,, lllPlllP lenl»S afli, clanl des 
t,rttt,.s ,lilt,;t'enlo. «ot,tttt, si les a'«l,iloclt.> iussenl les essayer foules, 
d«,,s l'i,,l,,ssililil; ,i ils s. II'l»tivait'lll «i'Oll lrouvor une îlui lfil l's 
les l»ili«l'S it se«[it, carrée, car'e;e avec al'è[OS ab;t[[ues, çirculairos, 

labée, «at't':o eat/«,tttt:« «le detli-cer«los, lal'|}ngue, circulaire, en- 
louréo l'tlno b}l'io 1' seetions de cci'cio, etc.; lais riel ,'esl al'rOtC 

rien tt',st «l,-;finitit, ,ucut ,ystènê lle pvevaul. 
Dans la petit bglise 1,. Vig,tor 3 (ttaulo-3lare)', les lllllrS de la nef 
sonl supporlbs l,at' un« suite de pilie.s a section lat'longue ; puis la der- 
nero ravée près du el«.ur préselo dos piliors t seclion circulaire 
(fig. 1). Au-dosus du piliov à »ecion ei-eulairo A esf posé, pour former 
le faux ribriua B, un pilier à section earréê 1o1I los angles son arron- 
di . L areieeo, so déan do la petitesse de bos malériaux, 'a pas osé 
.l.v.r le ple de la ne[ usqu'à la hautem  du lambris de combles 

« Du x" au Xl'- sii, cle. 
"- Vnvez. la nv»nnzr,l,bie de l'église de IÏgnarv donnée d'après les do.sins d,, 3I. Boes,- 
wilwal,l ( Irclttt" d,« »otu.ets htor, publ. o'ts les ausl,icês da linistère "Etat  
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des bas côtés ; il les a ëlrésillonn6ês dans 1 sens de la longueurpar des 
arcs G (voy. la coupe) qui portent une claire-voie n'avutl d'uutcp del.i- 
ha!ton que de vendre le mur «le la l!pf moins lourd" et {lp décorer cet 
inl/','ieuv. Dtns l église de Bonneuil e France (Sêine-et-Oise), nouz 

F 

coup e 

I 

I 
I 

vo.ons des piliers «lu xl" i'èçlo, diul la seeli,{ e-,_t donée on A, 
figure o_, l»Orla ! les arciivol.tes à l,»ul»les elaveaux; mais ici l',.,,prit 
méthodique des artites «le l'Ile-de-F'ance apparail :la seelio d« ces 
pilie's esl moliveê par la construclion supéripure; on sont la l'i- 
tlueneo d'une école ¢lont les principes sont dejà raisonnes. Ces pilleras 
sonl. liën construits pli assise l'égulib.es. Les profils sous les arcs 
se rêlournenl pas sut-les faces, ce qui et parfaitement,n! juslilit: 
la construction. 

Dans la nef le, l'église, Saint-J.emi de lleims, élevée 
siècle (nous parlons «!;.,: constructions primitives), _» 

vers la fi lu 

x' v»i[ des piliovs 
dont, la forme singulière ne parait moliée en aucunp naière. Ces 
piliers (fig. 3 et 3 6is) se composent d'un faisceau de segments l,- 
colonnelles dont la section horizontale donne le tracé reproduit, dans 
la figure a. Un cercle ayant été tracé avec le rayon AB, ce cercle est le 
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socle de la pile.; ayanl élé d.ivisé en sept parties égaies, on. a oblenu 
n pol)gone qu donn« le plinthe des bases de colonnelle. Le rayon 
AB avanl été divise en deux parties égaies, AC, BC, les points C on 

donn: let cetllve."- des sept grosse,-_ colonnetles. La rencnntre clos .seg- 
snents de ces g_,t.«-sses col.onnettes a donne le centre des sept auires««- 
lonnettes dont les fores des bases ont tangents aux c6tés du polygone. 

| 

Les archioltes ItH, II, lê nu du mur FG, [,osent assez gauchement sur 
cette pile, comme il est facil, de le i'êconnaitrê pal- le tracé. L'arc- 
«loubleau KL du collatéral prend sa naissance au-dessous de celle des 
archivoltes, ce qui fait que le tailloir des chapiteaux sous cet arc-dou- 
bleau vient buter contre les fùts de la pile, et que lês tailloirs des cha-- 



piteaux portant 

i 

i| 

.'pective de cette pile (fig. 3 bis) explique d'ailleurs ces bizarreries, et; 



i PILIER ,] 
comment 
inscrits das 
la proje('tio 
obtenir ici une puissante 
(livi,,ion« «lu êros fht en 1) 

-- lô6 -- 

tous les chapileaux, sauf ceux parlant 1 arc-doul)leau, sont 
un cercle qui «t dè mëmo diamètro que celui donnan! 
lorizontale (lu .,.,,«lè. Il senblerait que l'architecte a voulu 
l'b..,i,tance -t une apparence légère par ces 
»'lion- de cylindres se pénélral. 

DallS 
claie 
lU,'s et 

l'églisê Saint-Aul,in lè Gubrando, la nef, dant la «onslrucion 
l13t ,,viron, tel,i,-,- Ul" de, l»iliers altornalivemenl cylindri- 
«,,np,sés. Voici (lig. ) un «le ce_. dornier. La seeli.on lorizon- 

devrai-colonne» de 60 centi- 
colannes sont cil'culairoa, ci 
, envel«,p|)t! l,.s }uit 
horîzonlale ,le ce l»la - 
chapileaux et portant 

laie Irai'c.« en A [|onne qlla|l'O gI'OSSP_S 
i,l['os le liam5tre. Les la»ps de ces 
t,,,.l» irculai _ 
r«[,ason[ sur un plateau .. nont c re 
lae partielle» or fot'manl socle. La projeclion 
leau donno 'cello du lailloi" conmun aux luit 
sur la face, un pilier G lont la eclio est 
h doul,le r«tng E. D, et un at.c-loulleau G 
(vos. l'élévation F) ne portail que le entraits de 
n'ayat laS 61é v,-fit6e pviitiv,,m,,nt. La tonal 
e,t leau('ou[» nieux otenduo que celle des piliers (1 
ei ,le R,.is, car ici chaque colanne engagée a dejà 
tinctp et bien ctivée. Le tract; perspectif B fait comprendl'ê la dispo- 
siti» les luit çtapitêaux gvaupés sou., le tailloir circulaire 
L'église cio Lons-le-aultiev tou, monlre une nef du xt' sièçle 
i«,l'tée sur les piliev allerativenet (.ylinlrique et à. section poly- 
gonal,, lerines par des aortissênent» carres fornanl chal)iteaux 
«.t l'e(.«.vant en plein le sonniel's des avchivoltes (fig. 5). 
Le xl' siècle lrbente u, grande vavielé de piliers. Les 
leurs, ('lerclant les l[ycls d'élever lies v,fite sur les efs 

qui JU.qtl'ltl[,rs en élaienl 
vis,ces lu .X,,I.«I lu 
,,a('yli,lrilue à la ..,e('ti 

un tl'apèzê, les arehioltes 
sui' le las c6té. Le pilier C 
la clal'pênte, cette ef 
ructi»n de ces piliel' 
l'é-lie 'aint- 
sa fonction dis- 

«Ollg| l'lit- 

laliluelleent dél«urvuès(dans le.., pro- 
passaient le la fi.l'lel»l'iitive [le la colonne 
 «'arrée, au croupe de cylindros, aux 

C;.tl'l'éS <'alllllll+'S tic c,»la£nes pgagée.., san_, trouver la for'rite qui 
coxenait letitiliveet a ce.,; SUl»l»l'tS ; car cla<lue jour atenait un 
,-»uxeau m»le dans la S|I'UClUI'e |p vofitps, et bipll +ouvent, pendat 

qu'on eleait les piliers, il Ul-'vonait u pêrfpclionèlnênt lans la ma- 

(le la derniere période romane, 
sur des piliers qui évidemment 
la farlê de ces VOl)tes. 

ni/:re de disposer les »oniers qui ne trouai! que difficilement son 
emploi sui" dê_- piles pl"eparéês anlériéurêlnênt à la connaissance de 
ce l»vogrès. C'est ce qui explique commenl, dans beaucoup d'édifices 
on voit des arcs reposant gauchelnent 
n'avaient pas Cé tracés en prévision de 

Il e,t une école cependant qui lâtonne peu, c'est l'école bourgui- 
gnonne, au plutSt l'école de l.,lun 3. Aussi est-ce dans les édifices dus 

à cet ol-dre qu'on voit déjà, des le commencement du .x3.t' siècle, appa- 

« ç, es dessins nous ont été fournis par 3I. Gaueherel. 
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I 

,'aitre des piles très-franchement disposées pour recexoir les routes 



telles qu'on le« concêvai! à cette epaque. Les piles de la nef de l'église 
abbatiale do Vézelav, élevée à la lin du xt' siècle et pondant les pre- 
mières annéos lu x, sont déjà raeées sur un plan eoïnedan par- 
taitemont avec la contruclion des railles. Elles sonl formees par la 
1,6n;tratic, n do doux parallélogrammos rectangles canlonnés de qualre 
eolunes «ylindriques engagées. 

La ligut'e 6 dotino en A la so('tion 
ab, el ri B leur ,ection au niveau cd. 
le la ot', et D la coupe de la travee 

ltorizontale de ces piles au niveau 
C donne la face de la pile du c6té 
sur le milieu des archivoltes. On 

oit qu'au-dessus du bandeau G, le lllUr de la nef se retraile pour dé- 
gager dês pilastres H qui sont destinés a porter déjà des formerets I, 

ur lesquels s'appuient le, vohtes d'arête sans arcs ogives. Des contre- 
forts K etaient seuls dêstinés primiti,, emênt à contre-buter les grandes 
robres, et reposaient sur les sommiêrs L des arcs-doubleaux des bas 
c6lés. Ici les chapiteaux sont placés aux naissances des archivoles 
et des arcs-doubleaux, de sorte qu'ayant les mêmes diamètre», les 
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Il 

Il 

I 

I 

cololne: engag,3cs aillërieures X sont beaucoup plus longues que les 



colonn's M e N. Ainsi, 
lauleurs des colonne« aux 
,_,fltêS qui conmandênt 1 
que d'un tiers, afin de la 
est un point 
s III epaisetlr 
I,rle a su, dbs 
:tt.«s-dulleaux FPpOSPill 
}.s d«ssc'pls auxquel 
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celle époque, lê principe de .soumeltre les 
naîsanee.- des arcs est admis. Ce sont les 
ordonnance. Les colon»es np_ sonl 
sser et leur dianèlre foule sa purplé, ce qui 
bnpol-'lanl ; car, taule colanne_ en«,,,:».., de la molliA de 
par 1 eflk»t te la lerspoctive no lar«il jaais lOSs«'de, ' 
réelle. Il est dvidetl que lan, la nef lp Vëzela 5, I archi- 
la lae lo l'édifice, connenl il le pourrait veiller; les 
en Il .in sur les saillios tos chapileaux el sur 
les colannes sont ad,,sséos: les forlnerets 

cio la granle volute trouvent leurs p«int d'appui, 
()t'lt,.-, leur plaço dans les angles l'enlranls, 

C()lllnlê 

et les arèles des 

dans la sructure 

r()lll3iflo. 
Lês pili,,r-(le la «;ilh6(lralo (l'Autun. (l'une (;poque 
envil'o)t), nais apl)al'le)a))! à celle t)êlle ecolo tic la 
))tt;)'iton! égalet)),-'nl de fixer l))lrp alle))lion. I1 se coml),)sonl, suivant 
la seclion h(,rizon!al(', (1,, (leux parallelograme-e penelran[, can- 

plus récele(11 l0 
Iattte Bourg«,gn 

/or.nés. non «1« c«,lonnes ,-ngagéps, mais de [)ila,/rts catnêl :s. Il faul 
obel'Ver que la ne principalo «le cello égliso es! vofrtcc on b rceaux, 
non pain/ par (le.,;  où(es (l'arète, cotonne à Vezola}. Ses pilier sorti, 

(l'ailleul's, parfailemen! (lispc)sé. paul" Ce genre de consll'uclion. La 
socli,,n  esl fai[ sur ab (lig. 7), la se«lion B sur cd, la section C sur 
e[ Les arcs-dulloaux D l'lO»enl ur la lële l.u pilaslre nonlanl de 
f,nl, ci le nerf qui les cerne à l'exlrados, su les eolonneltes E. Les 
lila,rs laleraux i 'arrëlent à la naissance dos archivolles des calla- 
I ;vaux, ci celui toslérieur .req«il, atl llèmp niveau, l'al'ç-doubleau de la 
ve)hic (ltl l)as estA. C'pst (loic, c',)titane à Vézelay, la naissance des ,IFCS 
(io Voflles qui (lélernine la hauleur (le calc)nnes c)u pilastres en-,-s. ; 
:is l,»ur ne las donn,.r au ptlalre anlérieul, une proporlion dëme- 
:;t'(;)etl all()n,,(;(,o _, i'a.('ttileele a pu le ()in (1 le couper par les ban- 
(leaux  el m. 11 n').>t pas nécessaire de faire )'ossorlir l'ëtude des pro- 
l)Ol.lions ci des (lélails qui perce dans cet exemple d'arehiteelure. On 
croirait voir là un fragmen[ de ces monunonls grb«o-romains si dbli- 
çats que M. le comte Melchior de Vogné a découverls dans les environs 

(l'An/ioche of d'Alop. 
('erre ecolp orienlale  
,,allo-romainês d'Aulun 

I! n'est pas ju«qu'a la seulpturê qui no rappelle 
"brillante au ,«' ièclê; et bien que les perles 
aient pu inspirer aux architêctes dê la cathé- 

(lrale (lu XII' siècle le motif de l'arcaturpdu triforium, ceux-ci ont élé 
«'ertainement prt, n(lre ailleurs leurs profils et leur ornêmentalion, ces 
profils e! ornements élant d'un leu! autre syle que ceux des édifices 
gallo-romains et d'une exécution bien supérieure. 
Ce motif de piliers a élé s,ivi dans la construction des églisesNotre- 
Dame de Bêaune, Saint-Andoche de Saulieu et de la cathédrale de Lan- 
gres, car la cathédral, d'Autun a lai! école. 
L'école dt, l'lledê-Franeê, au moment où l'architecture passait aux 
mains des archilêcles laïques,devait rompre avec ces traditions qui sera- 



blaient si bien 

lablies 

dans les contrées de la bourgogne et de la haute 
v. --- 21 



Champagne. Vers ! 160, ces arehiteetos de l'I!e]de-France tendaient d'as- 
socier les anciennes données romanos au nouveau ssème, de sru«- 
ure qu'ils inauguraiên; ils conservaient eneare la colonne mon»- 
cylindrique o ne eommentaient l'ordonnance inpoée par les vofio» 
«l'arëlo on arcb ogives qu'au-dessus de ces colonnes. 
Ce pvilcil est fi-anchomonl accusé dans l'intel'ieuv le la cthédt'.« 
de Pat-i,. Lo piliers du ciu.ur de cette église, élevés vers 116, et ceux 
!o la nef vers 10], pl.bselenl à pou prës les mënlos disposilions. Los 
i»iliors du c!,ruc, d,_,nl nou, donnons la section horizontale (gg. 8), e 
eOnl»osen l'un gros cylidre de l,a de diamère ( pieds), pov- 

I 

l,nt un large «tapileau à taillcir 
x,,ll«.s pc, l.tanl !«., tuvs ab, cd, le 

carré, sut" lequel reposent des areli- 
s avcs-(loul)lêaux du collaléval e et les 

:,,'s ,givo /". Les tros ('(,lonnêttes 9, h, h, s'élancet jusqu'aux nai.s- 
sateos (10¢, gralos vofltes pour p«l'tel" les arcs-doubleaux et les arcs 
,»gives ou les lç»verols. A la lauteur du Iriforium, la seclion nonc,- 
« 51indri«luo lu lilier-p divise, "onte l'ilique la figure, en autant 
d,, iteltbvp qu'il y a de erfs lo VO¢ltes à potier. Dans la nef (fig. 
la section de la pile du trifoviu e implifie; la pile, con,truîle par 
aies, ne préséIo que des retour «l'équerre, des pilastres, et les 
colonnottes ottt dé/«tchdo on nolloli[l.,s. Plus tard, aux piles avoi- 
siat le. tt, uvs, vers 1210, les constructeurs ont mëme acte»lWapr,.s 
coup, à la grosse colonne monocylinlvique du rez-de-claussee, une 
('O]OI]I]P - " ¢'' " 
enacee A pour upporlv 1 apparence de pot'le à faux 
colonotte antérieures assise sur lo lailloir, ou plut6t pour épauler 
le gros cylindre et rèter son déversement. C'était une transition; 

Voici (li.3. 10) quelle est la conslruction dos piles de la nef de Notre- 
'D;,ne de Paris en éléxation . Il e-t clair que l'ordonnance propre ,u 
nouveau ,yslèmê de structure adoplè alors ne commence qu'à partir 

du niveau A, c'est-à-dire au-deu du tailloir des chapiteaux des 

t Coycz ç,':'ru:t,n.,LE, fi.. "-et_ 
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colonnes du rez-de-chaussée. Cell,s-ci constituent une ordc, nnance 
séparée, un quillage inférieur. Ce principe per.,iste plus longtemps dans 
l'Ile-de-France que partout ailleurs, ce n'/st qu'avo p,ine que les 
architectes l'abandonnent. Déjà cependant, a paris, dat.., la construc- 
tion de la cathédral«' ntème, ils avaient élevé, dans les collateraux de la 
nef, des colonnes monocylindriques cantonnées dê colc, nnês mono- 

st)'les (voy. ÇONSTIIUCTION, fig. 92 et 93); mais ce parti leur avait été 

imposé par la nécessité de donner à ces points d'appui une 
exceptionnelle. Nous voyons qu'à la calliédral, + (le Laon, sans 
raison apparontê, vers la mène époque, c'ost-à-dir-' vers 120 
chilecles ajoulenl aux. gros c 3 li(lres lu rez-de-chaussée «le la 

colonnes monoslyles détachëes, cotm, un essai,,une tentative, un 
minemPnt vers un nouveau syslbme de struclure des pile».._u 
pilt, s qui portent le triïorium et les vofites (le, la nef d, \'otr-Dan, 
Laon. qualre s«.ulemen! présenlen! cetle parlicularité de co|onellcs 
posées aux angles du tailloir et sur la V, rtie antérieur', aii que 
dique la seclion horizonlal«' (fie , , , 
«. 11). Les tr«iscolontvlles a b b 
lagent le tailloir du gros chapiteau, et reç'ivent les cinq 
«lui portent l'arc-doubleau, les arcs ogives et les fornerets (le grand,s 
vc6tes. Quant aux colonnet|es c, elles reç'oivent les sommiers des arc 
ogives des vofites des bas c6tës. En perspective, ces piliers présente,t 
dnc l'aspect reproduit dans la figure 12. Ces quatr piliers sorti, il 
vrai, posés sous les retombées d,s vofites, qui, à Laon comm, * a Notre- 
ûame de Paris, embrassent deux travées; mais on ne s'explique pas 
pourquoi ce système, qui est très-bon, n'a pas été suivi tout le long 
d, la nef. Les bagues A forment une assise qui relie les fùts supé- 
ri'urs B aux fùts inférieurs C. Les constructeurs de la cathédrale de 
La,-,n n'avaient pas le beau liais cliquart de Paris. et ils ne pouvaient 
tailler de colonnettes mozostyles d'une grande longueur. Aussi re-- 



0 

I_ 

liaient-ils les fùts par ces assises de bagues qui se répétaient plusieurs 
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lois dans la iautour des piliers, commue on 1o roi! 
quo le «laplêau de la grosse colonne comprend 
quo les cl,api/êaux des colotelles en délil sont 
«ssise faisant corps avec la louxiètne 
principe est suivi assez vigourêusotenl 
du n' siècle (voy. CUAVtTZAt.). 

17 PILIER -] 
en D. On observera 
deux assises, tandis 
pris dans unê seule 
assise du gros cltapiloau. Ce 
pendan! les premières années 

 

Quelques até«s ;tvatl| laçnnslruçli.n 1o la calhé«lrale (1o 
c'êsl-h-diro v'rs'1170, on Cevait ¢lans la tème ville la nef et 1o 
de l'église Saitl-Marlin, e! l'arclilocle «onservail le corps de 
,.omanê, fol'ttée, ,t section ltorizonlalo, de iavallélogramos 

,élranl avec colonise engagée du c'lé de la g,'an 

l'al'c-lul>leau; ais da[ls les qua[re angles ren 
l)arallélog,'«es, cet arcli[ecto l,sai[ (le.ih les 
pour 'ecevoir l,s arcs «gives dos ]aulos 

colore[tes, çot]osée, de plusieurs lo'coau\, 
l,aguos, ai,;i lUe 1o rail voir llt vuê lorspê«livo. 31ai 
l'in('onvéiel tic (|oor u-' section 

le l>lace, gêat 1« 'irculalio ol masquanl la vue 
iwnlal ces lu«tlro «olneiles, lisposées pour 
«gives, aaienl irlallemenl fait naiIre aux arclil 

lralo de Laou l'i(lee de cant(u.v leur pilier cylilt'i( 
eltos, l'ue (lcliéo ci porl'r l'are-loullea d« " 
qualro aulros h lorl.or les arcs ogives. Biet6t on 
radical, on calona la grosse <'alole cylindrique 
en---ae,.eos, recevan[ les leux arcs-<loublêaux ci les 

les arcs ogives clos collaléraux relotlJet _ni alors sur le gv<,s «ltal»i- 
leau du cylinire principal, el ceux des vofi[es tlê la grande ef sur «les 
colonnel[es e déli[ porlan[ sur 1 saillîo du lailloir. C'os[ suivan[ ce 
sysl" 
eme que furen! ëlêvés les piliêrs de la cathédrale de ltêis (lig. t). 
EnA, nous donnons la seclion de ces piliers au niveau du rez-lo- 
chaussée, la grande nef étant du c6té N. l,es gros c.lindres ont 

t',gO de diamètre (5 pieds); dans le sens de la coupe en travers, les 
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I»iliers, compris les colonnes engagées, ont ..o',4S, et dans le sens de 

la nef "2",.10 eulement. C'êlait un précaution prise pour donner à ces 



L 

I 

piliers un peu plus d'assiette dans le sens de la poussée des vofites.L'ap- 



I 

pareil de ces piliers est donn6 par Villars de Honnecourt et est repro- 
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«luit dans noire figure. Villars de Ilonec«,uvl a l)ien le soit le nous 
di,'e que cet apparoil «vait éi; col»iné afi de cacltor les .ioinl 
lanbours ; il n'est pas losoin d'ajoulor quo l'appar,.il so «ltovau«l. 1. 
,leux en doux assises. Au niveau du lriforiut, enab(voy, l'd.l;vali 
le pilier ad«ll, let soclio_ l. La coloo on;,,,.4o,,,, d rail «'Ot'l»S avec 
bàtisse, c'cst-it-dit'e qu'elle est dlevde par assises, tat«lis que les 
neltes e re('evanl les arcs ogives les granules v(61es, .I les «l«n.iies f 
recevanl los forcrols, st,ni rai»lo'l,;o c d61il, «ilonues par l,.s 
banleaux g, h, qui fotl tagues, ol les elapilo:tux  ol /. L'areltil,.elo 
de Sol'o-Date 1, llêitts tt'avail pas on«l.e tin» ll;«rio liott 
sur l'équililro lies v-files tl;tns les grandis 6[lifi«os golltiquos, ol il awtit 
cru tlovoir [l»ttov il ces liliers ue lres-forle socli«n; il avail, au ti- 
voau «lu lt'i[riut, ('ru levir elevor on('ore u gros ('(»lrc-fovt ou 
h faux l)()ur asso)ir les l»ilos recevat les avcs-l)«)ulaIs (v»)'ez GATIf:- 
Oa.tL, tig. l l). l:ar('ltil't'lê de la callt6drtle d'Ani«ts t'ul " 
il don«t une soclio ! .aucoup plus faillie h ses liliors, 

les ai,le,tir d«tns leur plat vê,'lical que 
tanls (voy. CaTtÉ»R.Lr:, lig. 20). 
D'auIt'os cottslrt£«lout's a,«aiott! essaxd 
les catlélrtles le Se.s .t l'Arras (v« S. 

pRl" le SOCOUI'S 

plu |ar+li . 
des al'es-l»ou- 

lard des 
ou encro clos 

los colotttes juttellos lttts 
la secliou D) (I ltl)), «-u 

al,ssée (v,,y. soctio 
<l«,t, 1« +_'lt«,ut" +!-, la 

callë<lralo d+. Së,.s (til <lu x + sibcl,.) (x,)y. s,.clion F). +lo,.,ids ,lu'ils 
élaienl par colle 
de place possil»lo, le e pas oll'uer la vu, los 
luaires. 

LtlIC- 

Les exemi)les 1o l)iliers eml)rUlés 
d'Amions nou t'onl ïoi' seuleol u,, 
«+,«5les 
tonnée de quitl'e «olonnes o..e.es ; 
lesarçs givês el les t'[l't.l'els 
ehapileau ifi;rieur. Vers le ilieu du 
cendre les colotnelles (les ar('s «,gives (les 

aux «'alhélr«lcs le lteins et 
«'ol«n«'llos l«slit;+'s h lorler 
I;tssaco qu'atl-l'ssus lti 
siècle ,lejit ,» f«is«,il les- 
et'affoles x«,itlos .]us<iu'{t llt 

hase m«me (lu pilier; l»uis liei«'t o voulut p«)rler les arcs ç)gives 
(les vofiles |os collaléraux sur lè.., «olonellos Sl;cialès ; l,.s lili«,'s lri - 
renl donc la soclio (1é« p«v lt tigure 15 : _ él;tll! ]o ('51; faisat 
f«ce h la grande nef, el B la lal'lie du pilier en rêg«rl [lu e,llalé'l. Dbs 
l'instan! qu'on a(lmetlail que les arc ogives, c[n+, les a'+'i,ivolles 
e! lês ares-loullêaux, devaient possé¢ler leur «,»l,uelto nltl[«tttt [- 
fond, il était logiluê l'admellre que l«,s fornerets eux-nnes poss,- 
dassent leurs suppovls vêvtieaux, el mëmê quê les 

nerfs de vofites oussenl CllaCUll tll poinl d'appui spécial. (In nultiplia 
donc les colonnellos autour du cylindre cenlral, el les noulures el!ès- 
mèmês des arcs vinre! ourir sur la base du pilier. Co pari têndai 
à fairo supprimer les chapileaux ; car à quoi bon un clapileau dès que 
la mnulure formant l'arc se con|inue le long du pilier? Vovs 1230déjà, 
les colonnettes cattonant les piliers ne sonl plus délacléos, mono-- 
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six los, mais lîonnon! aux assî-es mèmes do la pile. Lo. colonnellos, en 
so nuliplian, dovênaien rop gre|es pour qu'il ffl possille do los 
aillor dans uno pierro po,éo en déli, e m?me alors, comme il devo- 
n«i rès-difficile, sans risquer de faire casser les perres, de fouiller 

 au ci-eau le «l l) {l e.,, l'e,tra,ts, .io,cti,,s ries colonnetles avec le noyau, 
on advucissail ces a,gl,'s, ai,,si que 1. faill V,»ïr la seclion tg. t6). Il 
.e.,,ullait 1,, coite néc«-'sile pr;tlique une succession d, surfaces cour- 
bes, nolles, lui ne lolaiel «lUt, des otbrês indecises; il fallait 

trouver sur ces surfaces des arrêts de lumière qui pussent accuser les 
nerfs principaux. Les architectes eurent alors l'idée de réserver sur le 
devant de chaque colonnete une arête qui accrochât la lumière ci fil 
ressortir la saillie du nerf cylindrique (voy. en A, fig. 16). Il résulai! 
«le l'adoption de ce principe, que la colonnetie, mariée au noyau prin- 
cipal par une gorge e! armée d'un nerf saillant, passait de "la form'. 
«.xlindrique à la forme prismatique. 
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Dès la fin du xm « siècle, l'école champenoise, qui, à partir de.î230, 
.avait pris les devants sur les autres ecoles got|tiques, chercha des 

seciions de pilier qui fussent rigourou«ement logiques, c'esl-h-dire 

qui ne fussent que la section, réunie en faisceau, des arcs que por- 
latent ces piliers. Alors le,; profils tle, s arcs c«,ttnanlaient intpdrieu- 
setenl les eclions des piles, ci, pour Iracer un i»iliêr, il fallail 
nencer par cnnailre el trac'er les livérs mênbres dos vofites. 
Les gens qui 61e/.ronl l'dglise Sainl-rl)ain 1, Troye,, vers 190, 

prironl, «l;.s celle époque, le pat.li ra(lical 
nais o COml»VOlra t'acileenl qu«, 
cylindrique ('olt'al no devaii plus 
veau, la réunio ch f;tis(.e;tu cio le,us ces 
rés«»u,lro on un eylit(lro, marne on y joig» 

qu«, n«us venons d'indiquer ; 
re «.«s;t«[.«e lu grns pilier 

rlor ,troc ce syslbte nu- 
net'fs [[';tres tto pnuva[( se 
anl los al»l»C,lice,, , cotne 

« l'arc(i! fait pré«é¢lentnel «[ çOllllllt' l.'it,liqu«l les figures 13 
Il fallail aban[lonner ai)solunenl la !raliliç» de 1; gr»so 'ol,»e 
Ir«tio, [ui l»ersislail encore vers 1" iliou du x[" iècl,.. EIvainds 
 saini-Urlain n e- 
la mareio logique do leur art, les cotslvuctcurs de "" '! 
sitèrent pas, et nous voyons que dans le èo ë,liiic, ,.I [,e,,I«,n u 
 espace de temps très-court (dix ans au plus), ils abç,'d,,t fra,cie,nent 
le pilier prismalique, et supprimant les «ltapiteaux. 
La ri, 
cure 17 présente en A une ¢les quatre l)ile «lu transsept. 
pile porte d, oux arc-doubleaux B (1o gran«los voùtes, deux archiv«l- 
les C de bas carC, la lranche l'«trc ogive D «le la voète de ia cr«isd.. 
deux branches d'arcs ogives E des vofites laules, et la bra('he d'a'« 
ogive F de la voùte du collatdval. Son plan aflc[e la ff»fine lonndo 
les profils dê ces huil arcs, et place les l»«»inls l'al»l)ui verlicaleot 
sous la trace des sonmiers de ces arcs. La l)t'otibre lilo 1« la of, 
la seclion esl donnèe en G, inlique 1- ,:o la prc».}''lio l,»riz,)nlal, 
.des son}miers des arcltiv,)ilos B', ,les arcs ,,giv,, E' ,les gt';tndos v(filos, 
.et des arcs ogives E" dès voùles des las cètés, ainsi que colle 
ares-doubleaux H des grandes vofilos et I des l,ases voùtes. Ces plies 
portent encore des etapiloaux lrès-las d'assise, parce que le lrnfil des 
arcs des voùles n'es/pas idonliquo avec la .seclinn de ces piliers. Mais 
la seconde pile de la nef ,larme la seclion K, et est Ivacée de telle 
façon, que les arçhivolles l,. los «,,'es-,loulleaux 
M, viennent pénal[ter exa«le,tent cette 
bant en a' les neml,res b en b' les menti,res e 
 ç - 
.en d', etc. Mais, pour ne pas affail,liv la pilo par des dvidoments, les 

 cavels, gorges et profils e viennont retconlrer 
les arètes vives f «les loudins s'accusant sur la 
lors les chapiteaux sonl supprimerAs. Une 

1I et l, les arcs ogives 
les mêmbros a tont- 
on e', los membres d 

des dernières années du xttt  siècle, ne laisse pa d'Cire d'un grand 
intérël., quand on voit que pendant le xv ' core, dans la province (le 
l'lle-de-France et en Normandie, on s'en ten;it i des sec/tons de piles 
n'accusant pas entièrèment la section des arcs des voùies, et nécessi- 

les surfaces pleines a'e', 
piiê par lês arèles f. Dbs 
l)lal)le ionlalive, dalanl 
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tant par eoliséq.uenl l'«'lilpioi du Chapileal.l 
de faisceaux de colonnelles des piliers. 

pour séparer les sonimiers 
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L'église Saint-Ouên de Rouen, don! le choetlr date du xv" siècle, lré - 
sente des piliers qui sont tracés confornëment à la section G, c'et- 

à-dire qui pro.jetten! avec quelques modifications les arcs-doubleaux 
et les arcs ogives des voûtes, et possèdent enco,-o des chapiteaux ; ce 
n'êst qu'à la fin du xtv ' siècle êt au commencement du xx* que la don- 
née déjà adoptée à la fin «lu xttt  siècle par l'architecte de Saint-Urlain 
de Troyes est définitivement acceptée, et que les plies nê sont que la 

projection réunie en faisceau des différents profils lies arcs. Mais 
contme celle méthode, loule ralionnelle qu'elle clair, exigeait une 
main-al'rouvre et par con«équent (les (lépenses consi(léral,les, SOtlVenl 
àcel[eépoque on en revint au pilier monocylindrique, dan» lequel alors 
péne/raienl les profils des divers arcs des veilles. C'esl ainsi que 
eonslrui/s les piliers ¢_lt' l',:,,lise,e basse (lu Mon/-Sainl-5licltel on 
e! d'un grand nolbre d'éditiees eonstruiis de 
remênt dans les constructions civiles, oh l'on prétenlail n. pas 
de.lépenses inutiles. Toutefois il n faut pas perlre le vue ce 
,; 
savoir, qu a daler de 12o, les arcltilecles franç'ais, rên«»ncanl 
colonne nonocvlind,'ique pour porter les v{tl«,s, clerch;,rent 
interruption à iransfi»'mer celle colonne en 
soillants constituant la roc;te, et par sui le en un 
membres. Le pilier tendait ainsi chaque jour a n'ëtre que la canlinua- 
lion des arcs des relies, et nous x o}on.,_ que dès llt fi lu xt' siècle 
on était dejà arrivé à ce résultat. Le pilier n'btant que 1+. faisceau ver- 
lical des arcs des vo6ies, ce n'est plus, à propremêt l,arler, un l,ilier, 
matis un groupe de noulures l'ares descen|anl verlical,mr.nl ju-qu'au 
sol, c'est le Iracé lu Iii inférieur des sonmiers qui c,nslitue la :eeli,n 
horizonlale de la pile; et en effet ce tracé est si itlOVl«tnl la» les 
édiliees voùlés, si inpérieux, dirons-n,»us, qu'il devai! téeessair,-.met 
conduire à ce résullal. Dès l::?.l-I, les arcltilectes golhiques tê pouvaient 

h 1500, pat'ti«'uli/.- 
faire 
fait, 
à la 
Sall S 
1.111 support des ;,tembres 
faisceau vertical «le ces 

la base de sa eonslruction : e'élail un mox» I, faire 
d'épures, el surloul d'éviler des erreurs de plâtlalion. 
Les piliers, dans l'aretileelurê ei,ile, alteclen/ dês formes qui no 
son! pas moins l'expression des nécssilésdê la «onslruelion, se, il qu'ils 
parlent des veilles, soit qu'ils souliennênt des planchers. Ainsi, dans 
les étages infévieurs de.l'évëeté de 5loaux, élages qui da[on! de la fin 
du xtt* iècle, naus voyons des piliers posés on épine qui portent 
voùtes doubles,et dont la structure est assez remarquable. Voici (fig. 18) 
leur section horizonlalê en A, ci en B leur élévalion l)ersl,,clive. Les 
veilles sonl privées d'ares-doubleaux. Ce sonl des voùes d'avète cons- 
Iruiles comme les veilles romaines, avec un «imple boudin en relief 
sur les arêtes et un angle obtus à la place occupée ordinail ement par 
l'are-doubleau (voy. la section C faite sut" «:b). Le pilier se compose d'un 
corps principal c)lindrique, eantonné de quatre boudins également 

élever un monuent vofi/é sans, au pré«lalle, ll'aOt'r 
voùtes et de leurs sommiers; il était assez ttaturel 
tracé comme le Iracê lu plan par terre, et «le planler ces 
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-'ylindriques (voy. la section A); les piles sont monolitles, du des- 
»ls de la base à l'aslragale du chapieau. 

I 

Des maisons de la ville de Dol possèdent encore des piliers mono- 
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lithes de granit et qui datent du XIII e siècle. Ils porlent des poilraux 
de bois et formaient, porliques ou pieds-droits de boutiques. Voici 
(hg. t9) deux de ces piliers. Ea A, est la sectio.n du pilier A', en B celle- 

\t 

du pilier B'. Les architectes cherchaien! toujours, axec raison, k éri- 

ter, dans la imite de ce plies sole ou adosses, le arête vives, qui 
s'épautrent facilement ct sont for gènantes. Il suffit de s'ètrc prmené 
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"an iouv de foule, dans la rue de Rivoli 
inco«enients de.s arble» ives lai..,seês 
autant de lames l»lt.ssanles 
que cela soit. monumental, 
Les arclilêcto-lo la lin 

à Paris, pour l'oconnaîlre les 
sut-les pilier.; isolés : ce sont 
placees au devanl (lês l)assa,Is. Admeltant 
ço n'on est pas moinslrcs-incommod«,. 
du xv" sibcio ont non-seulement rail «les- 

vendre le long d s pile,; le prOt}lS pt:isttatiqu's de,; arèlesdes 
mais encore il, se ,_,nt plu parfois it Iovtlre ces pv«lils en spirale, pt 
ît decrer l'arnonenl« sculpl .,, lPS ilet'x«tllo-, laissé,; ênlre les 
On v,_,it un 'urioux lilier aii litillë au f«nd du cleel de l'église 
Saint-Sév«vin, :d l»aris. (t on ',oit un +'otla,;é <le gros loudins «t spi- 

ral, «lan. l':"«,..lise S«tinl,-Cl,oix de l'l'ovin,, te," .ant lit ,les f;.tntaisi¢.s 
«lui n,. s;turtien! sol.vif l'ox,,ttll!p.; ci «lUe l'iê,t no juslifi. La province 
«]p N(l'lit:tlldiO f,-ul',il l,lus tltl'atlCUtle aulrp cps 61rangetés «iuos au 
ali,» clos c,.»nlt»inais,.,n, pv,,pros h SUVl»r.nl,'' le l»ul»lic, l.,os lllaill'p.g 

«lu IIIOypll îldP ,'olll.iamais eu l'P('(,lll'-', il t'P" l,izarrel'ies. Ce ,'..,I «lU'On 
Anglelorre que «ie, le xr'-si;.elo liait ce dosir -Ie pl'«luire ries efl'els 
surprenant|s. D:jit, _lans la c«/l,.ll'al-' le Lincal, n voil clos piliers 
,l,. cetlê époque «,,np,,sés t-.« ue 'pclercl ", ,1 "s I' lils ofl'ols qu'on 
te iruxe dan« I,:. école t]liP l»otucoui llus la'l. I)es êxemples le 

IJRALE, 

sont prbsenlés ials le., articles ARClIITECTUBL RELIGIEUSE, (ATIIE- 
{ONSTRUCTI,;N et TRS, YE 

PINACLE, s. 1. Cauronnêtrenl. fi,oison, c(nnlê on {il»ail au xiv e siècle, 
d'uti c,ntt'o-frt, ci'un llttl l'al)lt]i vovli«;tl, llus u ntoitis orne et 
Se IPl'llitlalll Vl «'«'llO ttl pli pyranilo. D;tt lc ltOnUlnenl d'une 
h' i,Io,s .t ,le ,'c,r,lcl.es qlii -onl dp xél'ilall,.s piacles '. La plupart 
cio, lllOflUlll lll ,le llOIl'P l6ri((le rctlianp ,»ni ler,lu pl'eSqup tous CeS 
««urot-tnellenl, Ul»évieur, qui raplelaioll ¢'lle tradition antique. 

Toul«,roi les orlleliion{s en 
les lal,''n,-» de l'église de 
l,apr p,,uv de x6vitablê 
l'anovlissêl.nl ». A 
ear'és if la basê des 
apl,araissenl au-dessus des 
Dabarl peu développ6 
la fin du Xl  sibcle, une 
siècle, 
lou les lnemlre de 

pinaclps. 
signaler des 

('{::'lll('Irl[ du Xlll e 

ilents. Gomme 

forme (le pomme (le pin, «lui tertninent 
gainl-Fron! lê Périgueux, peuvent bien 
Ce n'osl gui're qu'au xt" siècle 
[.pst.os nclllreux de ce« «orles 
lot, ils surlontent les angles «les elocher 
e,'nes ou de p.vramides forn}an! la flèche;ils 
contre-lotis aux angles des pignons. 

s, ou on forme d'édicules, ils prennent, dès 
assez grande importance: puis, au COlnmon- 
ils deviennent ,oux ont dp v6rilables monu- 
l'architoclurê de ce emps, les 

' IVoy(Z la médaille frappée sous le règnp ,IP Caracalla, donnant au revers le templ,- 
de Vénus à Paphos t bronze); celle donnant au revers l,s propyl,;es du temple du Soleil 
à Baalbek -- Consulter r lrchitectura umi.»ralica, recueillie par Donaldson, architecte 
(Londres, 1859). 
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courbé à la pointe. 
mortisetnetts relroduil 

r¢inac[ês remplissent une fonction : ils sont des/inés à assurer la sta- 
bililé des points d'appui verticaux par leur poids; ils maintiennent la 
i«tscule des gargouilles et corniches supérieures ; ils arrëtent le glisse- 
nent des tablettes des pignons; ils servent d'attache aux balustradcs: 
ais aussi leur silhouette, toujours composée avec un art infini, con- 
Iribue à donner aux ddificês une élégance particulière. Quelquefbis, 
l,edant la période romane, ce sont «les amortissetnents très-simples. 
Les contre-forts des xt  et xt" siècles, dans le Bêauvaisis, par exemple, 
h leur extrémité, sup6riêure, far un cSne re- 
contve-fl»rts cylin«lriquos présentent donc l,'s 

da,is les liguv': 1 «I 2'. 

L'église collégiale de Poissy c»nserve <.',»'e. sur l'un ries angles de 

l'escalier de l'abside lermié par une 
du commencement du x ¢ siècle, lont 
perspectif. Ce pinacle se compose «le 

p.Vraltti,le oçl(,gone, un lia«lo 
n,»u: ltlllo (fig. 3)un d-'ssin 
quall'e ('ol»nneltes povlatl un 

groupe de chapileaux lai 
p«tr un tleuron couronne 
«_le haut environ;il se trouve fréquemment 
de cette époque à la Iase dos pyramides des 
de Chartres possède aux angle.,,dê la loue. 
des pinacles d'une belle conposition, q 
lucarnês (voy. FLÈCIIE, fig..l) ; ceux-ci 

llés dans une riiellr' :tssiso; ul c»ne leriiiili6 
les cliapileaux. Cp piliaclê .,I ïorl pelil, lm,3t 

ad«plé dans los e¢lili«e, 
Iii.elles. Le clocller vieux 
la nai.,,saneo de la 
ni sovvonl on tnènio lOntlS 
Ionl tlu milieu du xil  siè«lo. 

Les donjons d,es c|làloaux possédaient ;tussi pre.-:que toujours leurs 
' n rapporte 
ldnaclês, probablement dès une epoquo /'eclde, si l'on s'e 

' Le pînacle de la figure 1 provient des 
C, ermer (t" siècle). Celui de la figure 2 se 
de la fin du xl" siècle. Les pinacles couronnant les contre-forts eylindriques 
Saint-Remi de Reims étaient terminés par des pinacles analogues (xl ¢ siècle). 
l. -- 23 

contre-fort» de la gran,le église de Sain/-- 
retrouxc dans quelques édifices du Beaux'aisi, 
de l'église 



aux vgnelles des manuserils et a.ux représentations gravees qui 
resenl de ces édifices. Au x" sèele, nous en trouvons encore qu.el- 
ques-uns en place ou en fragmenI. Quelq.uefois même, comme 
tour de Montbard, ils sont directement poses sur les merlons des 

5 

neaux. Au dajan de C,-,ucy, ils étaient au nombre de quatre, élevés 
sur l'épais lalus «lui çouvrait la corniche de la défense supérieure 
(voy. DoNJoN, li«. 3_). Mais 1 époque lvillanle des pinaeles est celle o/1 les 
arehilecles contmeneerenl à élever des ares-boutanls, afin de eonlre- 
lutel-les grandes vofiles des nefs de leurs églises. Il fallai! néeessai- 
l'enterit, sur les eonlrê-forts recevanl ces ares-boutanls, ajouter u 
l,oid, une pression verlieale destinée à neutraliser la poussée oblique 
,le ces arcs el permêilanl de diminuer d'autant la section horizonlale 
,le« piliors butants (voy. CO'STIt'CTt0.X'). Si puissanls que fussent d'ail- 
leurs ces piliers, les ares-boutants exerçaient leur action de poussée 
l-,z'è de leur sommet, et pouvaient, si ces sommets n'élaienl pas 

,'hargés, faire glisser les. dernières assises. II..fallait donc .au-dessus 
du départ de l'arc un pods vertical, une pression. Les arch/ocles ,1o 

l'école laïquê comprirent bien vite le parti qu'ils pourraient lirer dt, 
cette nécessité, au point de vue de la décoration des édifices, et ils 



fardèrent pas h imaginer les plus belles et les plus graeiêuses 
naisons pour salisfaire à êetlp parlie du progranme lOSé aux 
struêteuvs. I[ surent donc conpnsevdês pinacles lan[6! lvOs-simplos, 

pour les édificës élevés à pêu de 
jours entendus, comme silhoueltr, 
remarquable. 

fi'ais, lalS! tv/.s-t'iches. t,ai.,; leu- 

Parmi les plus l)eaux pinacles que nous possédons «lans 
français du x, « siècle, il faut ciler en première li,,no ceux 
nent les contre-forts de la cattédralo (io l{oi,s. Ce sorti 
tables chefs-l'wuvve de composition et d'exéculiot. 0 
bien il est diflicile de poser des édicules au so,mêl d'un 
et de les soumettre a l'dchelle adoptée pour l'enseveli)le, de o 
tomber dans la recherche et le ,,squi,. Tout en don,aBt à ces 
ronne,nents une extrëmo 61bgance, l'arcl, itecto ,1. Notve-Dao 
Reims a su les netlre en larmonie parfaite avpc les ,,asses énorn.es 
qui. les ;voisinenl, ci cola en les accompagnant tic statu s col»ssales 
qui pr6sentent, leur le long lo la nef et du cio.ur, une ,'ie on in.ter- 
rompue de grands motifs occupant le rpgard et luisant lisparailve er 
qu'il pourrait y avoir de grêle dans ces pyramides à jour et 
Voici (fig. ) un dessin perspectif de ces pinacles. Le calme et la sitt- 
plieil6 de la conposilion n'onl pas lesoi de eomaenlaires pour ëlre 
appvéciés ; le croquis que nous donnons, si loin qu'il soit de l'ovigial, 
fait ressortir les qualités essentielles de l'oeuvre. Ol»serons comme, 
archîlocte a su 6virer les tanalilés. 
dans ce délail purement décoratif, 1' _ 
ans les parties décoratives de l'architecture, depuis l'époque de la 
renaissance, et plus particulièrement de nos jours,  a su si bien fami- 
liariser nos yeux avec ce que nous nonmerons les chevilles de notre 
art, que nous avons perdu le sentinent de ce qui est vrai, de ce qui 
est à sa place, cio ce qui est orné, en raison du lieu et de l'oljet. Que 

nns ,:,litl«os 
qui lori- 
lit «iê veri- 
,)il 

agil avec plus d'énergie que celle du second; 2 ° de B en U, une l»ilo 
évidée, suffisante pour eonre-buter la poussée du second arc-boulan, 
à la eondilion que cette pile évidée sera chargée d'un poids considé- 
rable, celui de la pyramide CD; 3 ° en avant dt, la partie du conlre-fort 
éidé, deux eolonnes monolithes qui roidissent tout le système de la 
structure, et sous cet évidement destiné à donner de la légèreté ,à cette 
pilê Corme, une stalue abritée, eonposée de lelle façon que les lignes 
des ailes viennenl rompre l'uniformilé de» lignes verlieales ; 4 ° le poids 
de la pyramide, accusé aux .,,'eux par les quatre pyramidions d'angle en 
encorbellement. En tou! ceci, rien de superflu, rien qui ne soil justifié 
ou calculé. Dans toutes les parties, la eonslruêtion parfaitement d'accord 
avec la décoration cri'objet; eonslrueion sa',ante et n'étant nulle pari; 
en contradiction avec la forme. 

voyons-nous ici dans cet, in,mense appendice décoratif qui n'a pas 
moins de 2-t mblres depuis la gargouille jusqu'au llêuron supérieur? 
l ° Une pile ou culée puissante, pleie de A en B, destinée.à c(ntvo- 
bulev la poussée de l'are-boulant inférieuv, dont la pression ol,lique 
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Les arclitectes ne pouvaient pas toujours disposer de ressources 
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aussi considérables, ni se pevmellre d'ciover devant les contre-forts, 
ou sur leur sommel, des 6diculês do ectlo imporlance relative. Souvent, 
au contraire, nous voyons qu'ils s»t lvivés do mo3ens de compléter 

I 

leur uvre. A la cathédrale de Ctt'lorts-.-i.ur-5larre, dont la construc- 
lion est contemporaine de celle de Roims, l'architecte procédait avec 
une économie évidente. Aussi les pinacles qui terminent les contre- 
forls de la nef(fig. 5) sont-ils bien loin de présenler la richesse et 



l'arc-boutant. Ici les 
ni,, eau B ; rê pinacle 
à çouvrir ('o pilier el 
tr+,i,t él,l 
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l'abondance de composition de ceux de Notre-Dame de Reilns. Ils con- 
sistenl on un pyrani«lon it set.lion octogonale, surmonlant la tète du 
cole-lbt'l let'tiné par Irois gàlles au-dessus de la gargouille recevant 
les eaux des cambles coulant dans le caniveau A fo,.mant eiape,'on sur 
piliers Iutat s'élbxent «l'u,o venue jusqu'au 
n'est plus qu'un sitnple cC»tll'Ollllelllenl «lesli,+é 
a alléger son SOlllllle[, ['[11 l»rgramnte a, usi ]"s- 
lontte. ces pinarcles sont encore lalilelnenl «,gencés, ci il 
est ,lillicii «1 d'une base assive et ull çOUl'Ollllnettt gl'èle 

passer 
av .t llus l'alrese. 
l.es ¢',,ttt'e-f+»rls <le 1 catléll'«tle le ltouen, au-dessus les ch«pel!es 
«le lat Jt+'f, lu <'chié Seltentl.iot«tl, lontt'ent le leaux linacles <lal«ttl le 
12t;11 e,ivii'o,. I1» s,. «,,ttll,,sent (fig. G) <l'un e<licule alyatl en 61»«lisseur 

!,. d,ull,-. «le set l«trgeur ; la p«tt'l:ie l,,,stc,'i,-'ure -'st Irleite e! .',el'l (le culée 

at l'a'c-lJ,ut«tnl; let pa'li, alerieul'  +,si 
«',,l<,rell.s.."-ct.s 1' dais quc' ft'tletl les 

tt.i()tll.;+, et rel»OSe stlr deux 
gàlles allt'l'i++tll'S est lla«ee 

ttre slalue <1<' t'oi; l,.s IlItlI'S 1. çl6lul'e <les <'l,alelles sot en A. Sùl+S 
«1 + la qt£;tlil; <1  lt;tlériaux <lu'ils cltisiss:ti,+l, et s«tçhant les 
l»loyex  e tai>,tt ttt,tt' !. c.tl.+ + qu;lit,;, les ;,'«lil'<'les <le celle époque 
e reculatiettl l;t, l'vatt ''s lal'+liess+s. Ces li«t<'les. <lui ont aujour- 
«llrui tJt,+ ats, ci lui t',l Cel'l.> pas .té .nlt'elentts avec leaucoup de 
>,)iii, s«,tl +ll+',,l'e lel,ul, el leurs fites <'ilJJ'lles SUll)«l'tent leurs 
,',,ut'otinet,ts ;ts «tx,il' suivi d'all«raliot, t_) voit ut piacle ana- 
<1" l,t <'«tlltéll'ati' i' Paris, reconslruit ex«eplioellelnent vers 
,.I c«,tetl+tnt les +tatues ¢les t'«is l',+i+ tag +- group ;-. t;eux <le l'église 
«i+l,:tlil' tic qait-l)ettis, eleve+ ;t let tële de, atl'çs-loulalts sous 
t.bgtte ci+, s«titl l.ouis, l'atll'laiell ll'ititivetttel cette 
ils ottt ci' lellenetl détigurés, 1,»' les 'eslatut'tlios .tlrep'ises, il y 
:t vitgl.-«'itq ;tir-, qu'o e s«tut'atil les rec«llllaill'e. Ull clocltel 
g,t,' srt,,lail l:t douil  Ir;tvée l's 
I.' xv" siè«l alla plus_ loi etç,re ' til le l,;":'.e, rel6 tlallS la eom- 

I,sili,»t ,1,' li,:,cl's. Ceux de la cl,a,lellê de Ici Vierge <le la calltédrale 
<l,, lc,u,+ stl ! un,, Iéuilé l.ui les fait x'essoml»lor it +les«l.iets cl'al'D- 
x 1-Prie, el seilet plul,',l èlre oxéeul6s en lt,étatl qu''n pif, ri'e; il esl 
«le el'no+ »o ll'ète norve,illeusement 

vrai que let li'l'l'e cl,isie, celle 
h ces délicatesses. 
COIIIIIIe dans laus les autres men£1res de 
pinacle- adoplent les 
l atles, à mesux'e qu'ils 

l'archileclure gothique, les 
liches Vel'licales le préférence aux lignes horizon- 
s'eloi- 
...nent du connencelnent du xt' siècle. Ainsi 

. lig. 7) le, .pinacle qui terninent les conlre-forts de la sainte Chapelle 

«lu Palais à l»aris, tracés en A, repo+,ent sur la corniche qui fait tout le 
taur lu lât.itenl, et leurs gàbles prennent naissance sut" ttte tabletle 
horizontale a placée sur un dé cubique orné de refouillements. Ceux de 
la salle synodal de Sens, élevés à la mème époque, e'est-à-lîre vers 
t250, et tous variés, accusent encore des lignes horizontales qui coupent 



IB3 

les ,..erticales. 

nous d 

OllnOllS 

celui qui accompagne la statue du 



-oi saint Louis, et qui représente un donjon avec porte fermée d'ule 



herse, fenètresgrilléêset tourelles. La ecion horizontale de ce pinacle, 
prise au niveau cd, est figurée en 13'. Les pinacles qui couronnent les 
c,,ntre-,forts du chur de l'église Saint-Urbain «le Troyês, fiurés en C, 
et dont la section lorizontale, faite au ivPau Rb, est racee en 
n'ont, en fait de ruerai»re horizontal, qu'une bague dissimulée der'ière 
les py'ramidions inférieurs. Ces pinacles datent tic 1290. Entin, les 
grands pinaclês qui s'appuient sur les culees des arc-l»oulanls lu chur 
de la cathédrale de Paris, reproluils en D, qui latent de 1300, n'accu- 
sent, qu'à peine la ligne horizonlale. Lb liène l'arclitecte a évide- 
tnent x oulu donner à ce mebre ilporlan! de l'architecture une appa- 
rence élancée. Les clocherons ['accolés au corps principal du pinacle, 
et «lui l'épaulent, conduisent l'oeil du point e au sommet, par une ligne 
ittclinée à peine ittterroto.pue. Ces pinaclos sont très-ltalilement 
posés et produisent un grandi o_flet. Le caniveau qui sert tic chaperon 
à l'arc-boutant conduit les eaux, il travers les leux .iou6es du clocheton 
supérieur, dans une grande o'-"":'""""iller,'-"-'" placée h sa base. Ces quatre 
pinacles sont figurés à la mème écltelle. 
Au xv' siècle, la ligne horizontale, non-seulement n'entre plus 
la compositi»n les pinacles, tiiais elcore ceux-ci forniel! liuliluoilo- 
ment des faisceaux «le prisnes qui se l«rniinelt en pyranidos,.se 
trènt et s'élancent les uns au-dessus les aulres. P'arlii les lilacles 
cette époque, dont l'exécution est bonne, nous citerons ceux des cet|Il'O- 
forts du chur de l'église d'Eu (fig. 8. En A, nous eu «ionn«ns la sec- 
lion failo sur oh, et en B, quelques détails assez relnarqual»lo: par leur 

exécution. 
La silhouetle 
ces conceptions 

a évilenment préoccupé les arclitectes auteurs «le 
, et il est certain que, sauf de rares exceptions, elle e.t 
leureuse. Eês membres d'archilecture se découpent presque loujours 
sur le ciel, et nous avons signalé dans d'aulres arlicles (voy. Ct.ocnzr, 
FlX:Cn) les lifticultés que présento la eompoilion de couronemont 
ayant l'atmospière pour fond. En voulant éviter la maigreur, faci- 
l' - 
lement on tombe dans excès opposé; le moindre défaut de propor 
lion ou d'harmonie entre les délails et l'ensemble choque les yeux les 
moins exercés, détruit l'échelle, fait tache;car le ciel est, pour les 
oeuvres d'architecture, un fond redoutable : aussi faut-il voir avec 
soin les ar«hilecles du moyen fige ont étudié les parties de leurs éli- 
lices dont la silhouelle est libre de tout voisinage, et comme les arcli- 

tectes (le notre temps craignent d'exposer le.urs uvres en déco.upure 
sut' l'tmosphère. Plusieurs ont été jusqu'à declarer que ces hardtesse3 
étaient de mout, ais goût : c'é!ait un moyen aisé de tourner la difficullé ; 
etcependant, neuf fois sur dtx, les monuments se détachent en silhouetto 

sur le ciel, car ils s'Cèvent au-dessus des constructions privées, et sont 
rarement en pleine lumière, surtout dans notre climat. Il faut consi- 

lérer, en effet, que c'est particulièremet dans les régio.ns situées «tu 
ord de la Loire que les pinacles prennet une grande mportance et 

ont étudiés avec une recherche nitutieuse. 
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Le xvr siècle composa encore d'assez beaux pinacles, mais qu'on ne 



peut comparer à ceux du xv  comme hardiesse, ni comme onlPnle de 
l'harmon£e des délais avec l'e . 
nsemble ci des proporlions Lo Iiaçles 
du xw' siècle son habituellement mal soutlés à la partie q'ils cou- 
ronnenl, ils ne s'y lient pas avec celte merveilleuse adresse que nous 
admirons, par exemple, dans la composilion le ceux du leur du cl,'ur 
de Notre-Dame de Paris. Ce sorti des hors-l'euvre qui ne liennent plus 

àrarchileclure, des édicules planlés sur dos cotlre 
avec la bâtisse. Ils ne renpliset plus d'ailleurs le 
lielle, qui es d'assurer la slabililé l'un loil l'aplui 
sant verticalement; ce son! l,-,s «l)pen(licos 16coralifs, le 
lradition dont on ne saisii llus le oil'. 

-forls, sa,s liaison 
ur fonc[in ossen- 
un loi(ls agis- 
s restes (l'une 

PISCINE, S. f. Cuvelles praliquées ordinaironont h la g;uel,o de 
l'autel (c6té (le l'élitre), dans lesquelles le ('élel)ral faisai 
lions apl'bsla conmuicn. Le locleur Grancol«s  s'exprino aisi u sujet 

«les pisci»es : « Il y a leux sot.les l'ablulions après la con,uni,, 1 
« première esl du calice e,t la seconle est «-les mains ou l.s l.igls |u 

célébrant. (3'était le (iiacro lui faisoi! colle (lu calice, crémone il p«rois! 
par plusieurs anciens nissels ; et le prostro lavoir ses mai, ol «'dlcit 
pour la troisième fois qu'il le faisoil, avant lUO lo venir h l'aulol, 

« après l'offrande, et en suile (le la communion, coe le di! Ralolde, 
« lotis manibus tertid..... Dans l'Ordre romai de 
. preslre n'avaloil pas le vin avec lequel il lavoil 
« jeloit dans la piseine. Yves de Clarlres raplorle quo le pr«slre 
« lavoir ses mains après la conmunion..... Jean d'Avran('los 
,, qu'il  ait un vase particulier dns lequel lê prolre lave ses l,ils 
« apes la communion .... Dans les us«ges de Cileau, 
« dans le calice pour le purifier, PI le l)reslre alloil laver ses d«,igls 

« dans la piscine, puis il aval(,it le vin «lui Atoit lats le calice et o lre - 
« noir une seconde fiis pour l)uri|ier encre le calice..... 
,, J'ajouleray que Léon IV, dans une oraiso svolalo aux curez, 
« ordonne qu'il y ait deux pis«inos dans eltaquo église, ou lans les 
« saêrislies, ou prochê los aulols : ,, L,cus i secrêtario a«t juxta allare 

,, sit preparatus, ubi aqua eff»ndi possit quandd casa socra abluuntur, et 
« ibi linteum nitidum cure aqua dei)e(leat , ut ibi sacerdos man.s lacet post 
,,om,n.»ionem.» C'étoit pour laver les ains après la c)munion. 
« Ralherius, évèque de Rayonne, dans ses instructions, ordonne la 
« mème chose. Sainl Uldarie (ou Udalrie), dans les anciennes cou- 

on purifioit 
ifiee " 
Stcr ....  
n...... » 

propos (le ce qui se prati- 

« ruines de Gluny, parle de deux piscies : (lais l'ulo 
,, le calice, et dans l'aulre on lavoi! les mains après le 
,, le diacre et le soudiaere lavoient aussi leut's nai 
l)êsmarettes, dans ses |'oja9es liturgiquês , 

Les aciennes litur9ieç. Paris, 1697, t. I% p. 
l'oyages liturgtques, far le sieur de Mauléon 

69. 
( Le brun- De sma re t tes). 

Paris, 



« pendant que les 
,, acolyte ,pporoit 
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quait à la cathédrale de Rouen après la cottlniunion, (lit : ,,Le prêlt'e, 
« après la communion, ne prenoit aucune ablution ; mais seulement 
ministres de l'autel communioienl du calice, un 
un aulr  va»e p,-»ur laver les nains du prèlre, 
,, cotonne on fait eneo.e ai,,u'l'lui à Lyoa, à çbarlres et chez les 

,, Chartreux, et como o» faisoil encore h louen avanl le dernier siècle, 
,, alin qu'il ne ffil pas ol»ligé le prescrire la rint'ure de ses doigts t.» Et 
l,lu loin: « La lornibre allulion avec l'eau et le vin ne s'y tsoit 
,, l,,int alors (atl XYII e sib«l,,), ,1 l'on ',,lligeoit point le prêtre de boire 
,, la rinç'ure d. ses loigts. 11 all,il laver ses mains à la piscine ou lavoir 
qui vloii procl, le l'aul,l, sace.dos radar ad lavatorium. La mène 
ct«,se est n;trque l«tns !o ltis»el les Carènes «le l'an 15i. Et le rituel 

(( 
« êut lu'il y 
Durands (lit qu'auprbs 

Oll ait lr«'le (le tous lies autels .... ,, Guillaume 
lies aulel» c,[ de»il llacor une piscine ou un 

l,assi lals le.quel on se lav. les ains. 5I. l'al»l6 Crosnier, dans une 
n,ti¢'e l»ul,li6e  dans le Bulletin monumental , pose ce diverses questions 
qtt'il cie'«.le a '.s,udre : « 1  Le prèlre a-t-il loujours pris le al,lulions 
ît La li de la ,'s-,'? 2  La liscil,lio tic l'Eglis- sur ce poil a-folle 

« eld utilb'tc juslu'tt XIII' ic«lê ? 3  A-l-elle Clé todiliée h celle 
,, ,,poque', «.l qui ,-'l l'auleur le celle «,tlilicali<tV? o Quellê est 
,, l'ori"in«.e 1o I,t l»ulle l»isci, qu'ot remarqu lans presque 
,, les dglises lu tt' si;.«.lo ? 5" L'usage 1o pt'etlre les allulions a-fil 
,, tnivorsol et sans ex<'op{ion «i.luis le x' i¢'le ?,, Jusqu'au x' sibcle 
1« l,t.è[t.e lavait ,s ttains, à la fit «les sainls nyslbres, dans la piscine. 
N«»ts venons «le voir citée, d'«tprbs utt ancien Ordinaire <1o Rouen, le 
l>t';It'e no pt'onai[ automne allu[it ; colle-ci 6lail vevs.e lans la piscine 
Yves 1- Cba'l'es s'Xl»'ime ai»i au sujel les al»lulions : « Après avoir 
,, l,,u«ic el l»vi» les sl;.«es a«rênl.ellos, le l»rël:re, avant de e 
,, retourner er !o ieu/lo, loil se laver les nains, et l'eau est jêl6e 
,, l;t, u li.u ,a«..ç lo,lie h cci usage.» « Copondanl, lil M. l'all6 
« Crosior 5, l;tr resl,e«t, pour les Sailes Epbces, 16.i«t aValll le Xllff 
« «le, t Iruve lan le ot'lres religi ux l'u;tge de prendre les allu- 
« lilS ; il paraissail iuc»tveal de verser dans la nbme piscine l'ea 
,, qui ;tvtil ,rvi h l;tvr les ntains avalll la ll'dface, et le liquide 
,, ll,y6 l«Ur la l»urifi«atio du calice et des doigls aprbs les Sainls 
,, Mysleros; ;tust on Irouve dans les anciennes coulumes de Cluny 
,, Irois allulions lrises par le prèlre après la communion, une pour le 
,, calice ci deux [«ur les lnains ..... » 
Le pape locent III ayant décidé que les ablulions devaient êlre 

Cette rinçure 
Page 315. 
Ilati,mnl des 
18 I9, tome ', 
Loc. c. 

était probablement j,-'tée da,s la piscine. 

,livins o[fices, liv. I «', chap. xxx[x. 

de la 2" sèrie, p. 55. 



prises par le prëtre, « on a voulu, ajoule M. l'abbé Crosnier, lout à la. 
« fois conserver les anciens u.ages ci lavoir compte, sinon de la déei- 
,, sion du pape, du moins des molifs qui l'avaienl suseiee. 0 élallit 
,, cieux piscines, lune resel'Véo aux «llulious lrCll'elnel dites, 
« l'autre deslinée à recevoir les eaux ol'dinaires ..... » 
G'est en effet h dater de la fi du Xl" sibcle, qu'on v«il les lis«i»es 
géminées adoptées dans les ehapolles des églises ealhédrales ci. con- 
venluelles, plus rarement dans les églises taroissiales. Les piscines 
géminées ou simples disparaissent vers le xv  siè«'le, alcrs que l'usage 
de prendre les allulions est a(lmis «ians lçules les bglises. 
Peu[-ë[re avant le x[ + siccle avait-o des liscies [raspor[a]los, clos 

Iassins de n]é[al qu'on plaç'ait aul>ri's «le 1'" ' 
_ ,tu[ci, car ce n êsl qu'à «levier 
«le celle époque qu'on voit la piscie faire p:rlie de l'élifice, qu'elle 

est prévue clairs la construcliou ; encore les lroIni;,res piscines larai. - 
seul-elles ë[re les hors-d'oeuvre, «les appendices qui ne s'acc<r«lent 
l>:s avec I atchi[ec[ure, [audis qu au Xll + siècle la piscite es[ Cn,lice 
«t vue de concourir à l'elsenl,le d. l; s[vn<'[ui'e. 
Les chapelles absidalps de l'église abba[iale 

de Suger, possèdent des piscines 
l'un des piliers. A la fin du XII + 
alba[iale de Vézelay, nous voyo 

[-Denis, qui da[et 
simples Pli 'Ol'lll  ¢le cuvette accolée 
siècle, dans les ciapelles le l'6«lise 
us des piscine con«ues ci'après ce 

lnènle principe et qui foui un itol'S-d'o_'uvre. Voici (fig. 1)l'une d'cil s, 
quî se compose d'une cuvelle lolée avec u orifice au «enlre. La 
cuvelle por[e sur un faisceau le col,e[les lercé Vel.licaleent, le 
aière à perdre les eaux das les folations.  c,«it un usa,,»._ 6talli 
g6,éralement, lors de l'établissement des lrenti6res piscines, de perdre 
les eaux sous le s¢d mëme «le l'6glise. Plus t;trd, les 
tnunies de gargouilles rejetant les eaux à l'ex[érieur, 
qui environnait les églises. Cette piscine de Vézelay 

liscies furent 
sur 1« le're sacrée 
pose sur le I,anc 
cuvelle esl aller= 

qtli fait le tout" de la ciapelle et reç.oi[ l'arca[ure ; sa 
alivelnent ornée à l'ex[érieur de «anelures creuses et godronnées; 
la lase, le faisceau des qua[rê col,>nne[[es et la cuvelle son! [ail]és 
dans un seul morceau de pierre. Dans l'église de Mon[ré«tl ,Yonne), 
qui da[e de la mëme époque, derrière le inaitre autel et dans le lanc 
ème qui reç'oi[ l'arca[ure, est creusée une cuvelle de piscie "(fig. 
«le forme carrée. Le ]anc servait ainsi de crédence p,_,ur déposer les 
vases nécessaires aux allu[ions. Plus lard, les piscines priren! une 
eer[aine ilnpor[auce e[ fui'en[ fai[es en forlne de nicles pratiquées dans 
les parois des cl¢eurs ou des chapelles. L'usage de la piscine était 
désormais consacré ; de plus la cuvelle simple était remplacée par deux 
cuvelles jumelles. On retrouve leaucoup de piscines de ce genre 
la fin du xn ° siècle. Elles afl'ecten[ la forme de niches doubles séparées 
iar un petit pilier, et dans la table[le desquelles sont creusées deux 
cuvettes de forme carrée, ou plus habituellement circulaires, a,,'ec un 
<rifice au een[l'e pénétrant dans la fondation,  
Beaucoup d'églises abl>atiales de ce[te époque, des ordres de Eluny et 
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de Cit'aux, conservent dans leurs 
sées. Colle que nous donnons (fig. 

clapelles des piscines ainsi dispo- 
3) provient de l'abbaye de ,aint-Jean 

les Bon.-,-Hommes. Une pilelte isolée reçoit un sommier portant deux 
arcs plein cintre. On voit en A une entaille praliquée pour poser une 
iablelte de bois ; en C, est une entaille terminée à. son extrémité droite 
par uit orifice. Peut-être celle entaille était-elle destinée à recevoir le 



chalumeau. En effe! Lebrun-Dêsmarettes, dans ses Voyages liturgigues ', 
rppore que de son emps encore il y avail, dans l'église abbatiale d, 
l;uny, un pei| autel au e6é gauche du grand autel; quo 1o poli! autel 
servait h la con.nunion sous les doux ospbeos, qui s' pvatiluait les 

U 

fèles el dimanclies à l'égard de qu,.lques ninislres de lautel. « Aprbs 
,, que le e61éi,rant, ajoulo-t-il a pris la sile Ioslie et une partie du 
,, sang, et qu'il a eonuni6 de l'ltoslie.les tiistres de l'autel, ils vonl 
,, au pelil autel h eSlé; ol le diacre ayant porté le calice, acconpage 
« de deux clandelievs, tient le clalue;tu d'avge,l par le milieu, l'ex- 
,, Ix'éraitA élall au fo,,! du ctli('e; et les nilislves de 1'. 
autel, ayant un 
,, genou sut' un peli[ I}an(' lapissé, lirenl et boivent le précieux sang 
,, par ce çlaluneau. La nèe ('lioso se praliquo h Sainl-Denys enFranoe, 
« les jauvs solennels et les diaeles. Ce petit autel s'appelle la pro- 
« thèse. ,, 
Apr6s la conimuiin, dil Bcquillol, on renfevmail le chaluleau dans 
l'armo'e avec le calice : or, des lraces de s«ollenenls, visibles dans 
noire tigure 3, en B, indiqueraient qu'une fermelure Cail disposée d 
façon h clot'e cette piscine, qui (levenat{ ainsi une vérilahle armoire; 
le calice cri{ l)U 6lre dépos6 sur la lablelle don{ l'enlille e voil en A. 
Un peu plus lard, près de la piscine, ol lvaliqua ouvent une arnioir, 
(voyez ce mol). Dès lors il ne fut plus nëcessaire de fernev les piscines; 
aussi voyons-nous que dès le commencement du xui  siècle, celles-ci 
sonl dispos6es pour ètre ouvertes, bien qu'elles soienl le plus souvent 
ménagées dans des niches jumelles. . 

La jolie église de Villeneuve-le-C.omle (Seine-el-M.arne).conserve 
dans la chapelle méridionale une piscine de ce genre tres-deleatement 

composée. Ette consiste en une niche séparée en deux par une pilette 

* |'o,j,19,'s hl,rgiq,es, par le sieur de Mauléon (1718), p. 1t9. 
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laillée, ainsi que chacun des cieux jamDages, ,lans un seul morceau de 
pierre (fig. l). L'arcature jumelle est évidée dans deux dallos de pierre, 
la construction venan! se bloquer à l'ênlour. Les cuvelles son cireu- 
laires tvoy. le plan), e nulle trace n'indique que cee piscine ai iamais 
été close. Les eolonnetes evidées n'ont pas plus de  centinètres de 

C 

'11 

I 

,liarnbtre On voil pat-cet r, xemplc lé.ià,que les am, clitectes du XIII e siècle, 
t,-. fois I,- l»'ogram' le la piscine adnis, en faisaient un molif de 
«l::..rali«>n; «',sl qu',' «.fiel ils n'admettaient pas qu'une n6cessité, 
«itt'uti I,,-s,,in ne l,.vinl i «,l,ict l'une 6lude sp6ciale, et par suite un 
t«,ven l',t'ner l'dlifi«'. N«,u chercherions aujc, urdhui, pour ne pas 
«.,.ntrari,,r les lignes de la llle architecture, à dissimuler cet appen- 
«lice:nos dvanci-rs, au contraire, le faisaient franchenent paraitre, 
Iin qu'il ne fùt .iamais dans un axe, et le d6coraient avec recherche. 
Les chapelles tl- la calh6lrale d'Anciens, dlevdes vers 10, possbdent 
,le lell's piscines prises entre l'arcalure formant le soubassement; trai- 
ls avec un soin parliculier, ces piscines sont placées h la gauche 
de l'aull (côlé de l'Citre), suivant l'usage. De l'autre c6Ié, en regard, 
esl pratiquée une armoire. 
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Naus donnons (fig..5) un esel,l,, l,ersl,,''lif 
inos, avec l'arcalure qui l'acconp«lgo «1 lui 
on,me on le vdit par ce il«tn, inl}l)Ct+<lales (le 
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prise aux (lél)')s (le l'61)aiç.-_euv (lu 

les budalivns, cos piscines 

orifices 

pas (le gargouilles exlbrieure,;. 
La sainte Cll;,pell(, (lu Palais, à Paris, présenie également àla gauclte 
du nalre aulei uno fort lolle piscine i douille cuvelle, avoc çrél.«e. 
au-dessus diviséo e quarto coparlinens. Celo pisçino ,-' grasce 
dans la monographie de la sainle Chapelle, publiée par M. (;ail|al '; êlle 

Bano'. Pa,'i., 1858. 



se çombine, COlllllle celle que nous ve[lon (le dunner, avec l'arcature 



qui t'orme la dé«oralion du soubassolnon! de la chapelle. En regard 
à la droite de l'aulel, el uc_. a.oive loulle. 

Qtt'lquefois, mais fort rltr«ttetll, 
celles <le V6z+'la)'. SoUs cloi',ii celle» 
calll6drale le Sées (lil iti lli 
croquis. Ici le cieux 
ll«llls, l'atill'o «irctllaive; elles 
feuillus, ci +lil ila+b++s dans 
bi'«iii+iagos l>renn+tt iiai++ail<'e 
l«lss+lil+t à colle arçalur+, . 
Les piscillPs d+s chapelles des xli + 

les égli,«.«_ «iii 

i'elos«ltl sur lllt l'ai.-_«e«u i," li':tlicliages 
l,'-,v,',e,:,,, , _ 1, l'll>t'«iltir >. Lês faisceaux_ 
sur le lati« «'olliti sel'va,il lê u- 

ci xiv  sii, cl,,,,.le la ctli,;ll.«tle 

Paris sont d'ue grande sinl)licilé , _ _ _ _ _ _ 
pelile nielle lobée perlée sur leux 
par uli clianfrein sur 
,,-,'-ouilles l l'exl61.ieur. Les piscine» les «iiap«lles lu clic.iii' 

lhédrale lo Reilns élaient fcrées par des voici» 
en tnène leps d'armoires. 
Le xv  sibclo fil des piscines lvb-délica[,s et ri«te, «!o ,,:ulllut.o. 
Nous citevon p«tJ'llli les plus J'et,[tabl.es «oilo lu ('llteur d' l'église 
Saint-Url»ain de TroyesoE. Elle conliel loux euxello parl;gb,s 

u,.ne lilette cenlrale et lerninées par leux g/'tlles «léçorés l'ut cou- 
ronnenenl de la sainte Vierge et cio cieux figut'ino de» loux dona- 
leurs, le pape Urbain IV el le cardinal Aueler. QHtll'o d«tis 'ef,uillé 
aec «ri rocouvrenl ces figurines ci soI surnonlé» de ,,'los eil.re 

' 11 3' : t,,t,lours un banc devant les pisci,es ,It Xlll ç siècle 
 t;,.tte piscine late des d,'rqi;.res années dn XUl" siècle, mais l,parliet, p;tr SOll 
ornementation, au xIv" siccle. Sous avons eu plusieurs fiis l'«,:ea,i,»tt ,l',_-,berv,'.r que 
l'église Saint-Urbai,a de "l'ro.ves est en avaoce ae vitgt-cinq ans au m,in.; sur l'arcllitce- 
lute de File-de-France. 



«quels alparai:sel des archers paraissant défêndr.e l'édicule. Celle 
/,i.cine e..l Irès-li«'n gvavee dans les Anna#s arehéologtqtes t, d après un 
d,-ssin de 31. B«_.,wilxxald, et nous croyons n'avoir mieux à faire qe 
do renvoyer nos i,cteurs à celle reproduction et à.la l)otice de M. Dt- 
dt'on qui l'accoI, agnc. La ptcine, de Saint-Urbain n est pas la eulo 
I 
_ :ç- ,.,. . , ,, -î,,-_.. - 
 --..: " ' ,, . .'''I!II' " - 

qui oit couvonnéc fat" un cvbnlago; nous çilêrons u-, celles de» 
cltapeiles absidale., de l'églis, de Semuv e Auxois, qui. lien qu'an- 
térieures de soixanle ans à celle «le SainI-Urbain, sorti de mërne cré- 
elées à leur S, llltllel ". Les piscines deviennent rar,s tu x'," siècle, 
probablement l»aVce que l'u.,_«,..,'o cio prend.Ire les ablulions ét:dt géné- 
ralement admis. Cependant ous en Irouvons quelques exemples, 
mais les cuvetles douiles ne sont plus pvaliquées. Dans l'une des cha- 
pêlles latérales de l'église :le Semur en Auxois il exisle une jolie pis- 

' Tome t'Il, p. 36. 
 L'une de ces piscines 
piscines sont à une seule 
Saint-Thibaut C6te-d0r), 
un dais eréncl,. 

a été gra,,ée dans les Annales archéolo9que.¢, t. IV, p. 87. tes 
cuvette. On oit ausi, dans la chapelle latérale de i'eglise de 
une piscine du m', siècle, à cu,,ette unique, couro,mée par 



eine du x siècle, que nous donnons ici Lfig. 7). La cuvette est portee 

I 

I I "I I l 
.;, 

_d 

sur une colonnelle, et dans la niche praliquée au-dessus est une 
rite erCente paur poser les vases. Un dais très-riche surmonte le 



Ln A. nous donnons la soeti de c l,i..eino sur ab; en B, sur cd. 
n v«-,it l'aillours dans les églisos françaises los x' et xv ' siècles un 

l,,,sili,n elarlnanlo. 
i:t fi,'tililé sitguli«,rè 

piscine.,, 
C'est lans 
«lê arclti! 

ioules v«triéês le ri,fine et d une con- 
ces accessoirês qu'c,n peut observer 
-,«les tic celle bl»r»que. Bien rarême»t 

collection dos 
compositions 

PLAFOND, ',. l|t. (lamb,'ts). Ce que ne, us appêlc, n !lafi,nl au.jourd'ltui 
«l«ttt-t»s «o,lm'u¢'li,tts. «.'vsl-«t-lire «o s,-,livago le nive,:u laité et 
luil l,«r lpss«us, ,le m«tni/,'' à lr6sentor une sut'fitce ilanc, n'exislail 
l»a«. pa' la rai»o q,e I. llaf«,tt«l n'blail que l'appert'ente de la çOllll'uc- 
li, vt':tie ,lu llan«lor, lui se «onposail cio p,llll' S ,'i de solivesappa- 

l,lu» ,u lt,,its ri«lwnenl nioulul''-'s ci tèe seulpl6es. Ces 
ll«f,,»t«l ligul'aiel aitsi «les pa'lies 
Itêlluefi»i {les çaisson ou 
peintun,». Il n  n,»us reste pas 
sie«l,,, l»ien lUO nous sachions p«,t.faitometl 
ell,, ,:p,»que, l,uislu'On faisail des lla«her» 
,l'pnluire pat" d.»,,us. Los enluil p«»és sur lallis 

saillattles ci ci'autres renfoncées, 
qu'on ldcc, vait de pro»fils 
Fl'ac' do plaf«nls anldrieurs 
qu'il en existait 
qU'3l S gardait 
ous les planchers 

,,,I, en eItel, l'i««,nvéienI 
t«.v.s«tit'o à leur 

ci'une eltliero :cc]eres-e, ils 
poussier.e. Nus no çl'OyOllS 
I,i«tt ««nnu des lrali«ien '. 
l.e plalbn«l tt'«lai/«l,nc, pondant 

priver les lois lè l'ail- qui est 
'v«tli,,, le les écltault'er et do provoquer leur 
D,,s I,ois laisé a l'air soc leUVpnl se cnsel'ver l,endant 
enfel'ttés tlans une c,,u«lto le l,làtl'e, surlout s'ils ne sont 
travaillent, l'erenlenl et se rbduisenl 
pa-necestire d'in»isler ur ce fait 

le mo3en "figp, que le plancher. 
«lonntit la t're et l'apparence 
1  tailres le celle époqup de 
Ilacler ,le vussures, dê <'onparlients et 
'«txal aucun rapport avec lu eonli- 

Il _,et'ail 

difficile de Ir;,i- 
pl;tnchers, 
aussi nous 

1+'' «l+'s ll«ti',td lu 111,13Pli fige illls tt'ailer egalemenl le 
tlisqtto les UIIS Ile S,,lll iu'une c,,teluence de aulre. ; 
«lifutidt'»tls ce+ <loux at'licle» en un seul. 

Si les pi;,cos btaiênl étrc, itos, si en[re le.,,, murs n'exi-lail qu'un es- 
pace de ee ou 3 n-èlres, on se contontai! d'un simple solivage donl les 
oxrémiés paraiênl sur uno .,aillio le pierre, ou lan., «les rous, ou 
sur les lamtourdos : mais si la pibce était large, on po:-ait d'abord des 
t,outres d'une force capailo cio 'ési,tor au poid« <lu pl,ncher, puis sut" 
çe. poutres un solivage. Cello etlcde étai! admiso «lans l'aniquité 
romaine e elle fut suivie jusqu'au x¥  siècle. Lorsque los poudres 

et 

« L, usaff e dos 
en,tuites 

planchers de fer justifie au contraire l'adoption 

des sous-surfaces planei 
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aaeat de trbs-grande. porée., les 
ule de les armer pour leur do)n»r 
«.r sou, 1 poids des solivages. Il 
prenaien! beaucoup de ltauteur: 
pas les saillies produites 
,.(,mm,-. un moyen dé('oralif. 
Les poulres (tig. 1) avaient 

c«tls|ruçlotlrs ne so f,isPiO/l[; 
(lu r,)i{lo et le el,è('her de fié- 
osl clair que cos _»arl os !o planct,r 
mais nos (lovanciers ne craiffnaien 
pou/res, et les «rnsidéraienl nêtt ' 

«,;néral pou (lo porico dans les n]urs 

mais élaiP! soulagées par dos corloaux (le piPrro l_lus ou moins sail- 
lants. Si ces l-,Outres étaient ornéos cio profils sur leurs ara}tes, eoux-ci 
n apparaissaient qu'au delà do la po.téo sur les corleaux. Dans les plan- 
chers ls plus anciens, les solives po,ett d u bout seulomont sur ces 
l,OUtres, ainsi q il est fleurC_., en B; de l'autre, dans une rainure pra- 
tiquée dans la muraille, dans des trous ou su" une lamlourde C. comme 
on le vol! en D, laquelle lambourde est posee ollo-mèmo sur clos cor- 
belets ou un profil continu. Comme il an'irait assez fréquemmon! que 
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ces solive» se contournaient, n'étant nainlenues ni par des ienon. 
par des clevilles, o po»ait alors entre leurs pot-tées, sur le« pout!'e 

les lalnbourdes, les en 
lelt. Ces 111()%IiS 
L-os enlvevou- de- 
ou étaiott enduits 
tlp e,lre-joinl 1t, 
IIi1» caissns. Sur 
do mcrlter I, pui le 

et 
tretci-es E t;l.mant clefs ci cleilléês ollique- 
r«,idi-'aient l,eaueoup les .,,livaos «.t les poutres. 
s,,lies posée_, anciennettett t«tl pleins que rides, 
.,,,ur bal'leax, «u l»ien gavnis :1," evl'ains G posés 

l.es joint» de 
qui formaient 
CeS ItlPrF,'Iill S 
Ç.L L'l', [.c 

ce,, 
entre les oliv.s ctnmp autant 
o ételi! u,-t[l'p «le plàlre 
K. Le..; I¢i« le ces l)lafonis restaient 

mer'ains élaient masqués par 
«le 

x'Plllt'llt a[ i 
(lel,.eml»e «lU'On pour,fil 
nc,nlrê dê ce-, plaff, nds 

a'cnts; il-braient labilu«'llelient çouvêrts de peinturp en 
,'e,»uvelev facile,,e,)l. On ,,oit encore l)on 
lê.-. x" et xiv  iècles sous de lattis plus 

le long ,les murs ur (les corbeau_x I, 
1;»: u»e rainure remplissaient les 
recevaient le, about..,, dos solives. Lps 

aselltl,lages ,les pièce. ,le ce plafond .,ont tracés en L. La poutre est 
profilée Pli P, :troc l.s repos 1o l,,utrelles en M. Celles-ci, N, possè- 
dent un tenon h queue d'aronde qui s'êmbrève dans le repos M, et 
d s repos Il qui reçoiven! les tenon, , de» solives égalemen! taillées 
à queue d'aronde. Des planelês d'un puuco_ et demi étaient posées en 
long ur le: ,olive:, et maintenue_- pal" les languettes T. Ct, svslème 
d'êmbrèvement à queue d'aronde donnai! l,eaucoup de rigidité au 
I»lanehe, ", empëehait l'éeartemert et le chantournomer! des bois. Les 
pièces moulurées formaiont une suite de caissons ,:l'une apparence 
Irès-riehe e! Irès-agréable. Nous avons vu des plafonds ainsi construits 
dans des maisons des petites villes de Sainl-ntonin et de Cordes, qui 

,'avaient souffert aucune altération. Ces plafonds, de beau chène ou 
:,ème de sapin, n'avaient jamais élé décorés de peintures et présen- 
taient un lambris d'une belle couleur. Non conents de les decorer de 
,,oulures, les arclfitectês les enrichirent encore de sculplures. Il exlsle- 



fond de bois sculplé du x « siècle, conçu suivant ce principe, et qu 
"«i. -- _"26 



1 aulanl une. a«vr« «le n«.nuierie qu  1 charpenterie '. I| 
une «ail« 1,' 15 tètl'es de longuour .,«," 6m,,51 de ]areeur. or 

cinq IFa,'êS .',éltai'ét"S par ..;ix l«,ulr -, lês deux l'exl,'élltilés ri»r- 
ll|«tll |:tllt|,,tlrl ,s. l.a figure 3 donne une parlie d'une de ces tracées, 
l'nsemll,, du llafl él«tl lr««6 en A. Enlra le» loulres P sanl 
»ée les uliw's S «ve« len,- h leurs eXll'étilé. Les s,»liv.s gal 'oi- 
«liê par 1- ,.lr,.I,i>es E. Ile-pauneaux B rentldissel les inlervalles. 
.;es pane:tux s,nt «léc,,',:s le pal.Clelni» llié . l.,,s p»Ull'e sont 
.uillées l;tlét'aleett el sts leur laretel ; les cui-de-lalttpe sont 
I1., s ¢lélails >,ttl t,;«osaire, lOUr exlliquer i'aSSeltll«.ge êl la tlé- 
iti; clôt lrtil lc puutro; la li,,ne lotteltéo a i«lique 
1,' la s,,li' 1. I.,' «uls-le-lalO ; ,1 l'ur tailloir pinç' en b 

«oralio, 
Ira ''-' llt 

celle pol,e. 
[itz«[i«lue 
«lilzé, z'.««it l'ztr alaul, l'z G, zous l«nnon uzz" occupe sur les solives, 
l';ti,,tzl le la lOUtr -. lrès 1,, s;t l,l'lée. En -uplosatnl le olivage 
ezz[.e, la p«utr« prds,,nle I  Ir«z«é I[. çz oil aizi qzze les eui,-de- 
]aztpe sorti inl,'lenlattl» ci laissel passer del'tib'e leur exlrémild in- 
ff;rieur,, les tz»tzlures >eulllb' »ur le, paulres. Ce delail explique 
c,-,ttlie c ' l»l;tf,ll, pal'lie «larp,lel'ie, lat'lie menuiserie, pré- 
«.le 1,. r,jileuz'; s,,lt apecl e»l ;tgt'ea]lo sas trop préoccuper le 
r«g;trl, ce «lui êsl itztl»,rlaztl, '«tr lo ar«ltilocles du zzz«3ez «ge el mëme 
tic let z.et«ti>att«,, t, ponsaiezt pas enc,re h ce,composilibns 
t:tje,luêuse «tux yeux ls tzt, gralesquos aux yeux d.e leaucoup 
:tztlt'os, dl ,zt a «,uv«,rl ls liat'oi» dOlui« le XVlP sibele, compo- 
sili,-,zz lttZ. h l,,ztl lr,.nlr ,, n,  s«,zl «lttO d,. ilàlrago ioizls et dords 
!,, I:tllis. a'«l',«]tds atv»« !,'- «ratZttl,,n- «le ff'r, los apparentes 
I;,,,,', .ra[l,,rl,'s, .ittulatzl l,,s zz;tz'lt'e» et «l,,s lranzes, voire quelque-_ 

I l'ai,-'tit et 
.O11 .¢,-11 ll , flll'à 

«,.«l.u«lin le Iours plan«lors, êl par con.-,«]ur.nl ,le leur« 
1,. laîlros lu ,a.ven fige élaionl lct.iotlrs vrais; ils mon- 
pa,'ati,.,l l:t :lrliC[tlrê. Il y a;til llu. lo ne'ile h cola, pen- 

t,'nlir sans v«.rg;.,..,.ne aux l,rincipes elélnenlaires de la 
t t se l»l.é,»çcupail 1" 
«l)ord des çaml)inaisons des pièces 

«1,  cltarl,,*nl,, puis 
Dans le, 
les plafonds 

cl,e«hait à 

l)rovillce- 
rapporlé- 

le solivage on clouail «les p[ancles, 
fol'man| {les compartiments léCOl-'é 

decorer en raison mëme de celle 

«le la Frallce, Oll employait aussi 
l,s solives: c'esl-à-(lire que sou 
et sur ces planches des moulures 
s de peinlures. Ces sot.les de pla- 

Thiérot, architecte à B.eim, a bien ,ottl« 
soin.. 

relexer pour 

nous ce plafond avec le plus 
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fonds élaient d'une grande richesse, et en mëme iemps présentaient 

1- 

légèreté que l'oeiI aine à trouver dan les parties supérieures d'un« 
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pièce. Ce procédé a été encore employé pendanl la renaissance,; et le 

t I 

I 

I 

I 
! I 

plafond de la galerie de François 
charnanl exenple . 

Fontainebleau, en 

donne un 

' Ce plafond a été malheureusement remanié. Ious parlons de celui qui existait avant 1813. 
A Venise, on ,,'oit encore de beaux plafonds exécutés d'après ce s.vstème. On en trouve aussi 
en Espagne, et notamment à Tolède. Les ht)tels de Toulouse en presentaient encore quel- 
ques-uns il " a peu d'années. 



Notre siècle,, qui est un peu trop pénétré de la conviction qu'il in- 
ve.nte chaq.ue jour, ne doute pas que les plafonds composés de vo- 
tan.s de brqu.es, poséos sur (les solivages d bois ou 
fer 
son! 
inno- 
Ilile 
vatmn; or, voc (fig. 3, en A) un plafond potA dans 
une maison de la 

£. ç 

fin du xv' siècle, à Chartres, rue Saitt-P,te qui 
binai,on de ce genre. Les solives B sot 
dans les murs ; sur leurs plats b s,_,nl llouvdc» 
posées en épi. Ces briques ont 3 cenli,nèlres 
mètres de cèté. Les teins G sont r«'tllis 
pose le carrelage 13. Les solives cnt 32 centim/'tt'es «_le «té (un pied) 
et placées sur la d.iagoaalt, ; elle» offrent une grande roileur. Ce pla- 
frnd, d'une portée assez faillie, pt'«duit un tt'b-l»on effet, et peut faci- 
lement ëlre décoré et maitlt'nu propre. A Troves, dans l'lètêl «te 
}'Aigle, dit de Mauroy, rue «le la Tritiilé, il exisl" uî ll«tt'otd du x  siè- 
cle, entièrement de bois (voyez le tracé ), qui présent l-s solives 

IIOII.S dOllllP tlll - CI-Il[l- 
' ,,1  ,! sc,,IlCs 
SUI" l ;iii e 
,les vo61ails le lriques 
l'cpaisseur ur 10 cenli- 
açonn,,rie sui' la,lulle 



suiatil leur «lia._gonale, .I pôsées comme le çait voir la 
l'agle rotlrant fi,rné par la juxlaposilion le ces solive 
do clanlattes I, fuis sur le tout des n,atlriêrs K. en t,':,- 

i:l,;i,.u,i ,I,, <.+,s inl,'i'x;tlle,, Alotit i.e,lli l»at ' u l)al+tlpau 
l,.i«,+ qt,_' r_,u !«..-_es vioux é+lilicês (ce <lui 
+.1 \xt e -i;'«l,..;, +n lais t,iottlut'. +1 s.ull»l+. Si 

s+'ulll,; l'ara- 
p! LI S çonsevva- 
l''p,:cltê pas l'ël'  h la 
i,oaux plafod des xs" 
les p,»rlées dos loulres 

dates de.-, viëoltes d,, 

par le gaùl, t(us pcuxotts 
lattt'l< lI«tfot+Is h Vt-Usstll'OS of 

-t I'.,t'l ,', v,gtt," ,lel,ui., I," t';'gl' ,le l.,,_,uis XIV 
<l,,ll let l',,fine sêt'ail inliquée par llt slru«luro, 
<1' I,','. 

Il laut t,|).,,Ol«.or ici qllo dès le xv' sièclê, entrô les solives 
('itol'S, C,rl t'ais;il souvo,t des onlrevous en plàtre onduils sur 

,les plan- 
t)ardeaux, 

l,u-és sur las_,eaux clou's aux doux tiers de l'épaisseur «le la solive, 
ltl pouf ot I, :-'ier la poussibro de tami.er enl,'e les la,guoltes dês 
placles de rvcouvrement que pour évitel' la sono,'ilé des llanchel'S 
entièrêent le lais. Ces entl'evous étaient points et nën£e quplquêf,i-., 
décorés de reliefs on plàtrê. On voil quelques plafonds ,le ,'ê ,genre 
dans d_o vieilles ntaisons d'Orléans. Au-dessus des entre,,(,u,,, ott lais- 



ait un isalement, pui on pasait «le. lar«leaux sut" le..s «o[ivês, et l'on 
lormait de.,, augets, ,.galemen! en plàlve, latis lesquêl« ol las¢,ait le 
cran, la narne ou mëmo la terre lestinés it l-ecevoit' le carrelage. 

PLATE-BANDE, . f. On appellP aih -i Ul lil,.; «,l)l,;i'Pill-' ('! l'l;t,,eaux. 
l.a ilate-ban(IP, ¢»u l'eunioll de, [)iel'l'O> ]lol'[ZOlll«tlelllPIlt [i+;Ps Sll" 
(lex iieds-droits, etant, eu principe iê 'çlvu«{i,t un apl)«tr+.il i- 
(.ieux, les ar«iilecles (lu t«)5«t àgê ê l'«l g/.r,, llus ,.ll,v,:e (1, . 
i,'s Grecs. Les Gt'ecs n'adteltai«tl l»«ts l'aic, ol s'ils a«iit.ttl à 
uu esla('e enlre lieux pilier's, {leux pi.ls-(lt',ils u «l{.ux ««,i«,tttt,s, ii 
p«)saienl »uv les puinls d'apl»ui verticaux ut l),lilll,. li,)viz,)llai. 
llotais It'océ(let'etl dt' ttëtte lan let l)luprl i,'s ««s, l,i.t lt'il 
eussett déjà all«treilié des litleaux ci «lu'ils ,,t ai,.tl làil ai,i 1o 
lai)les l)[a{es-lali(les Les arclilecles (lu tttuvêti a,,,. s;tttt'([' 
exceplions lelionnées dans l'arlicle I.LN-s'r}t'CON et IZFNgTt¢, 
Ioujour t''poUS6 le linleau cotnlOé 1  claveaux. S'ils crtigai,.l 
fui)lute, ils Iatlaiet{ au-dessus ut arc do leclt«tt'g«. Nous 
lltOitlS scruIuI'ux, et nous l(sOUs. <lait» 11«> é(liiic+'s lulli«» +u 
aulanl ile l,l:l+'+-l+a+le> +lu'il y at 1+" Iaie-,-u d+ + Iravées te'} ;., 
zlal+,et; >el]l+,+,nl us «x<ns .le >oi d+. -ottteir cet 
xii'Jeux au oxe le fl)l.IP> l«t.'es (le fer. 
_ " . rl" 1% 
leiï«. 1o l»allé,,, ,lo[lt los «laveaux ,,[{ etlilés (laits de barre- 

l.r su..,lellues ]);ri" ,|t-'s liv«llls à l-s al'fs ...u])évieuvs. 
eo{Iê s'l, aux lrçi[,s 1o., llu., v'«i.s ê! lo..; llu..s 
s[t'uc[it, «1 ("«sl pouf cela (lUO llu-i«u' les 
des gens naïfs. 

PLA'I'FIE, s. . GYlS(' cuil ;tt four, b'oy ;, ,e 
;t'{' l'eaLI (le nalere àt fot.t}tet, titt e,»t.ps olile, lWe 
lr/'»-tauvais (ondu('[eut" (lu 
g',,-I un 1,.éiugé. _ rie «roi'o que les «OllSIl'uClours lu 

«tssez ltlr, ci 

. 11011 - 
,eul,,,«nt l;t]s les ç«st.u,_.lions pt-iv,.,es, mais aussi ,lans les é(litic«. 
lullic,. G'e»l qfen eflbl le plàlro est une excellenle mali6'e,-la ques- 
ti«) est (le l'o)lployer h propos. 
Le plà[l'o puP, radianteWavec la quanlild d'eau convenable, di, s qu'il 
««ntnteuee {t ¢lurci" (ce qui a lieu presque immélialenenl après le 

InCange), g,)nllo .t p-end tin v«lue plus consi!léralle que (.,,Iti qu'il 
av;,il à l'elal liquido. A )esti'o que l',au 'évpo,'e ci l,-)'»«l'il so (les- 
sael+o, il (ord au eottrai'o cio 'O[l voluttio, l',e l'oit'ail, (11 le «(,tnpvetd, 
l)eul ètre (l;tngereux dans noml)re de cas; ii pl't)(luil (les 
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.« r '( 
s l m,.))''-_,:,., n »t-ils janais enplo)d l 
r«»o ltiaç'«»ittiel'iê, ,[at ce que lou apêlols la hmou- 
}+our l.ont]lir tes lit, ou jottllS des 

 
.Assi les COll»ll'LIv[ctlr 
plht,'ê (|ail la 

s,,,e'io, ni (auf ,les ca', très-raves) 
pi.rres. Ils p,,,aiet toujours leurs «ssios do pierres à bai de mortier, 
o p,uv leur l»locagos enlvo los l»al',e, ils n'enl»loyaie jamais 
«itl' le n,.li,.r :txee lu gros al»lê. Il arrivait cependant l)aVfi»is qu'il 
lier, l«rsqu' los eilros avaiol uê lr«s-grado I»orlée el lue les arcs 

;_.tai,,tt tri'..;-,:lais; alors 
C'est ai,,si ,i,l'«,v;tienl êté 
 '. Oal' 
l,ltlv,' êi,,pl,,v," ,'lait ,'x«, lient, 

on «,,ulait, das les joints, de l,on plglre. 
I«tn[l«,s pl.ii[ivêct les cl«tveaux (les a,'es 
let (.«tllê,lvatle le Paris; e! i! faut dire que le 

(]',;tait i'icil-a.lvt,et,t d«s les 
al, 
IIIOVt'II .,«,',- 
 "e'- e'nll'»yaietit 1o l»làll'e, 

les laliies (lo culis 
centiltèlrê 

s'enlevaient 

(l'él)ai.-.seur, sans se 

les al'cititectes du 
OlI[I'OVOUS et ,les 
l)ois, des cloisatis, 

ait'('s Stll' le» l)laiclter», l),)ur loul'(le.r (les l)ans 
lu-)ur fai'e des en(luits. D plul)arl (le l):ts (le l)ois (le refend des nai- 
sons (les xtv' ,.I w e si;,cles «))I lcur(lés e plàtre. Nous avoues vu mèche 
parf,._)i, des baies, (loital (lu)e l)ièce davis l'aulre, (lécoup6es dans 
(lit l)làtve. Dotal« l'arclt .vëcl6 (I(' Narl»)lme. ous le passage (](. la i)orle 
(l'e)llt'6o, il ('xil(" u)lo l)(,tite v()se du XIV e si/.('le, (.ml l)làtre, nioulurée 
 . « isi ('. 
SUI' (l('s f,'ii[()llS (le fer pi II()llll tllt (l;tns l,t l'¢llJ(]P . ,tll(" vo n OIl fai- 
s;tir :tusi à ('(.llo (;l), )q t(" (les tlattlleatux (le clteniitl6e en plàlre mou- 
lut'Wol seuil)lW(v()y. C)tEMxÉ), (les «Ol'tticllos (l'apparlêmonls, des 
clotets , (les (l()ttl)le< l)ai(.> (lU'C)tt fertnait (l'61ofl>s. Trbs-aneieuuoment, 
fait des ('elcueila de plàlt'e, ,,I. (l«ttiS 1(' tbuillos (les vieux r.inlolières 
«)tt oti relt'()tixe «le nontl)vottx (Ici)vis. On enl)loyait aussi le plaire la- 
liis(, It.(.s-li)i p,)ul" faire (l(.s eliduil sur la pierre et nièe sur le bois, 
alin (1(. p,-)ttvoir y appliquer (les l)einluros. Le )ioie Théoplile parle 
de n,)ml)reux ouvra,,es (le l)c)is (i:tns l,,s(iu(.Is lè l)làlre j,)uo un rSle 
itll)orl«tnl. I.(' l)làlro l)ur non falsifié acquierl une grande durelé, il 
e,t brillat)l (lattis la caSUl'O, Ir;.s-l)l«tne et 'ésislanl. Or, les gens du 
t,)ye) 5ge, )«tifs ('oltiio «ltaeun sail, n'av,tio)l pas d6couvert lous les 
l)V,)cé(16s l()(l-rne à l'ai(le desquels «)l falsifie celte excellente ma- 
li;.t'o, (,l leurs en(laits de plàtre ont (l'une boaul8 remarquable. Tou- 
t(,l',-)i le l)l;ill.O, lième bon, no r6sislo l)aS aux agents atmosph8riques, 
êt il rie peut el ne doit être employé qu'à l'int6rieur ou dans des lieux 
l)ion abrilés. 

t Le dotet était u,e séparation établie à demeure ou provisoirement dans une grande 
salle. Beaucoup de grandes salles de chàteaux avaient ainsi «les clotets qui formaie,t 
autant de cabinets où l'on pouvait se retirer. Ces clotets n'avaient gui.re que :2 mètres 
de hauteur, sans plafond. On les rêmplaça plus tard par des paravents, cmprunt6 
dë,isions que les Chinois établissent insta,itanement dans leurs logis. 
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[ PLO3IBElqlI3 ] 
d,s «.larpeles êxpo- 

PLOMBERIE, s. f. Ouvrages le |tioiill 
vrir les édifices, à conluiro les eaux, 
sbes à l'air. La plomberie remplit un .,',1o ittporlatl dans 
! oyon ge; c'elait d'ailleurs un Iradilion antique, t l'on n petit 
fi»uiller un édifice gall«-rotnain sans riCouvrir, dans les ddcomt,res, 
quelques dëbris de lames de plomb employëos pour le rev I«tent 
. - ,tiens 011 
cbéneaux et mème dos total»les qous le» roi» brovin _ 
vrait de ploml de, é«lifices entiers, églises ou palais. Saint Éloi 
pour avoir fait couvrir l'«:glise Saint-paul les Gitamps de lanos 
ilolb arlisteinent t'availlbes. Eginhard t ficril, dan, une «le .cs loltros, 
qu'ils'occupe le la çouverluro de la l)ailique des artyrs 31areellin 
et Pierre: « Un acliat de llomb, dit-il, nto3-etal[ une solatlo le oin- 
,, «luante livres, ful alors convenu eIre Otl. Quoique les Iravatlx 
,, le l'édifice, ajoule-l-il, ne soicnl pas encore assez avancés pour 
,,je doive n'occuper le la couverlure, «epelant la lurdo in«e'lain 
,, le cette vie semble nou faire un «lovoir de loujours nous ttàter, afin 
,, lerminer, avec l'aide le Dieu, ce «le ou avons pu enlreprondro 
,, d'ulile. e m'adresse lon« h vol.e l»ionveillt«e das l'êsl»oir quo 
« vou voudrez l»ien no l-,n«r des renseign,enls sur cet achal 
« plomb... ». Fro«loavd, dans son Htoç.e de l'/glse de Refi,s , rap- 
perle que l'arçlovèqhe Ilin«ar fil couvrir le iionl» le toil de 
3olre-Dame. Plus larl, à lt tin lu x  sihr.lo, l'6xèqu ! Pais, Mau- 
riee de $ullv, laisse par leslaent çinq nille livres pour couvrir 
plotnl le c[tmur de l'églio eathélralo aç[uelle. L'induslrie du 
hier reonto donc aux l»reniiers »i;.cles lu ] ] l 0  [ O III. he, et se 
iusqus h l'dpoque de la »aissance sans decloir. Celle itluslrieco- 

difticuités sérieuses «lont 
fail'o connaitre les divers 

pendanl présente dans l'exéculi«,n certaines 
nous devoirs entro{enir no ]e«lotirs 

moyens qui ont Alé eployés pour les l.fi«ou,l.e. Le i, lomb, comme 
chacun sail, es u filal lrès-lourd, iri, s-malleal,lo, lou, o prlant 
larfailetnenl au martelago; mais par cela m:me qu'il est mailCl,le 
lourd, il est disposë toujours à s'aflhissor ou h déchirer les attac]o 
qui le reliennent it la forme le bois qu'il esl d,stiné it eou rit. Le 
rail du plombier doit donc tendre à maintenir les lames 
qu'il emploie d'une faç'o assez c,mll/,te pour résislevh l'affadissement 
causé par la pesanteur. A ce poinl de vue, les ançionnes coverluros 
sonl trbszudicieusemenl combinées. De plus, la chaleur fait singulib- 
rement dilater ce reCai, de même que l'aclion lu froil le rélr6cit. 
S'il n'est pas laissé libre, s'il est attaclé d'une manibro fixe, il se lour- 
soutle au soleil el arrache les attacles pendant les grandis fi'oil. 11 
faul donc: 1" qu'en raison de son poids, il soil mainlenu bnergique- 
ment pour ne pas s'affaisser; 2" qu'il soit libre de se dilalev ou le 
resserrer, suivant les changements de tempévalure. D'autres diffi«ullés 

' Eginhardi 
 Lhap. v. 

epistolte, XLVb 

aa abOttle». 

vi.  27 
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se présentenl lors de l'emploi ,lu .plomb dans les couv-erlures. Aulre- 
fois on n'employait que 1o plomb coulé sur able en faibles plus ou 
moins épaisse,s; ce proêédé a l'vango de laisser au méal oue sa 

fureté e! ,le te point dissimuler les défauls qui peuven! se manifester, 
mais il a l'inconvénient de donner aux lables des épaisseurs qui ne 
so»l pas parfaitement égalês, de sorte que la dilatalion agil inégale- 
et ou que les pesanteurs ne sont pas partout les mëmes. Le pionl 
lainé qu'« el,lOie a.sez géttéralenent aujourd'hui est d'une épais- 
seur uniforme, :is le !alninage dissinule des brisure ou des défauls 
qui se anifeslet bie161 sous l'acli de l'air, et qui occasionnent 
des infillralios. De plus, le l»lonl la»in6 esl sujet à se piçuer, ce qui 
n'arrive l»aS iabiluel!etenl au l»lomb coulé. Ces piqùres sont faites par 
«les insecles qui ierforet le il,nl de pari en part, et forment ainsi 
aulanl ,te It',us l'un nilliètre pnVil'O de diamèlre, à travers les- 

,lu»l-; l'eau ,le pluie se 
 es pot'fr»t'ali.n.s dans 
lrès-fréquples (lans le,,, 

fat! jour. Nous n'avons jamais eu h. signaler 
des vi;-.ux l»l,-»nl»s coulé:s, landis q elles sont 
plantl»s laminés. Nous laissons aux savants le 

trefois les 
longlemp.,; 

de ,lécouvrir la cause dê ce lhenol«ne singulier, n autre phé- 
produit avec lêlnllai «lu ploml pour revèlir du bois. Au- 
lois êmployé lans la charpenle et le voli,:,e%e avaient 
séjr, ut'nb dan. l'eau et éaien! pat.faionot! lurgés de leur 

..,ëve; attj,ur,t'hui, ces lois (de chëne) sont sauvenl Illal purgés ou ne 
le son! la. ,, lu lou[ : il en résulle qu'ils eonliennenl une quantité con= 
sideral»le d'acile pyroligneux (parlieuli6repnl le bois de Bourgogne), 
qui femme avec le i»loml un oxyde, de la cbrue, d6s que le métal est 
et cotla«/avec lui. L'axydatiott ,lu plomb est si rapide dans ce cas, 
iti., quelques senaines aprbs que le ln61al a ét6 pos6 sur le l,ois, il 
,.1 r6,1uil it l'61«tt «le I,lanc de c6ruse, et esl bienll percé. Nous avons 

vu ries 

<'ouvet'lure:-,, faites dans ces <-'on,lilions, qu'il a fallu refaire plu- 
fi»is et peu de ênps, jusqu'à ce que le ploml efll atsol'lé leur 
çtttlenu lans le... fibres du lais. Des coucles de peinture ou de 
[lerp,sées etre le bois et 

sieurs 
l'acilo 
b'ai " 

d;»s le elbne., Les eonstruelêurs «lu moyen 
n,,'.n,-, dê ..,ig,alèr ce phénalnene chimiquê, 

suffisent tlëme pas pour 
avite «le l'acide contenu 
a_,:,',,e n'avaien! pas élé à 
luisque leurs boîs n'é- 

laien! janais mis en wuvre que purgé complé[ernent de leur séve, et 
leurs couvertures ne p,-é.enten! que peu de traces «le blanc de cëruse 
lorsqu'on en soulevê lps lables. 
!1 et est de la eouverlure de plomb comme de beaucoup d'aulres 
par[ies de la construclion IlPs b'alilnents; nous sommes un peu trop 
1,Ol'tés à croire à la perfection de nos procédés modernes, et trop peu 

' .utrefois tous 
qu'après avoir flotté; aujourd'hui, les 
qlfi n'ont pas séjourné du tout dans 
inconvénients trbs-graxes. 

les bois, outre leur séjour dans l'eau, n'arrivaient sur les chantiers 
transports ar chemins de fer nous am6nent des bois 
l'eau et qui conti,nnent toute leur séve. De là des 
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soucieux de nous enquérir de l'expérience acquise par nt, devn- 
ciers. La plomberie es! d'ailleurs si intimemonl IlAe, à l'a'! de let ciar- 

penerie, que si l'on veut couvrir en planches, il es! nécesaire, 
four, de s'enquérir d  la qualité et. (le la provenance (tu bois h 
ployer. Les gens du moyen âge, peul-0tre par suilo les lradilions le 
l'anliquié, apportaientïn soin minutieux dans l'alprovisionn.êmenf. 
et la mise en uvre du bois; ils n'éprouvaient pas, par canséquen,, 
les désappointements que. nous éprouvons aujourd'hui en mItant 
levage des bois verts et qui n'ont jamais dtd laigné dans l'eau cou- 
rante. On reconnaitl'a du ttoins que celle exp,rionce, raisotnée ou non, 

est bonne et qu'il fau! en leniv contpte. 
Les p!onbs ernployés pendan! le moyen fige c,)nliennen un 
nolable quatlité d'argent et d'arsenic; les n5tres, parfaitemenl 
r6s, n'onl pasla qualil6 quo leur donnaitcel alliage nalurel 
Ore ainsi plus sujels à se piquer ol h s'oxslor. Nous 
vu en place, en 1833, avant l'incendie les coml)le al,- 
de Charlres, les plombs qui en formaient la cçuverluvo 

, et sont 
avons encore 
la caihédralo 
datant (lu xt - 

siècle. Ces plombs étaient parfaitement sains, coul6s en tailles d'une 
ëpaisseur (le 0",001 environ, reve{us extérieurêment par le lemps 
d'une patine brune, (luve, rugueuse, l,ril[antê au s,-,[ei[. Ces plotbs étaient posés sur volige (le chëne, et les /al,les n'axaiont pas plus (le 
0",60 de largeur. Elles étaie, ni d'une longuour «le 2".50onvivon, ëlouees 
à leur lë[e sur la volige avec des clous de for élancé à lr/,s-largos lèto.s; 
les bords la[éaux (lo chacune (le ces/alles s'eroulaion! avoe 
des tables voisines, de façon à former des bourrolels de plus de 

tic diamblre; leur bord inférieur 
de fer, afin d'onpèchor le ven! do le 
de eelte plomberie. 

étai/ mainlenu par doux agrafes 
«. 1) un lracé 
relroussor. Voici (fi_ 

Ainsi les tables éiaient fixées invariallonnt à la lëto, on A; lêurs 
lords, relevés perpendiculairomenl atl plan, ainsi qu'on le x oit t B, 
Catent ênroulés l'un avec l'autre et très-solidenent maintenus latéra- 
'é 
lemenl par les bourrolets C. Ces bourl»lets enroulés n raient pas loi- 
lement sertC, qu'ils enpëchassent la dilatation ou le retrait de cltaque 
feuille. Le bord inférieur «les tailles élait arrëté par les agrafes 13, dont 
la queue ëtait clouée sut" la volige. Au droit de chaque recouvrement 
de feuilles, l'ourlet Cait doublë, bien entendu, et formait un renfle- 
ment I. En D, nous donnons, au quart de l'exëcution, la section d'un 
bourrelet. (]'est suivant ce principe que le contblê de l'ëglise Notre- 
Dame de Ehâlons-sur-Marne est couvert, et. cette couverture date, dans 
ses parties anciennes, de la fin du Xl" siècle. Ici les feuilles de plomb 
étaient gravées de traits remplis d'une malière noire formant des 
dessins de figures et d'ornements; on voit encore quelques traces de 
celle décoration. Des peintures et dos dorures rehaussaient les parties 
plates enlre ces lraits noirs; car il faut observer que presque toutes 
les plom.beries du moyen âge élaienl décorées d.e peinlures appliquéea 
sur le ruerai au me)en d'un mordant trbs-énergque. 



Les «ténoaux 
tatio libre, sans s«udures 
toujour« malnteltU, 

de plontl lu Ill«,yèll ;'ng Se,lit é,alomett posés h dila- 
et à vossauts. Leur l_ord ,xlériour n'es! pas 
eomnne cola se I)ratiquo de ]os ju,'s, par clos 

I) 

trier¢ le clène, mais il ,'apluio sur los Ivingles lorizontales de fer. 
rond, l»arléos à di.,_laces assez .rappro«tées par de._, équew'es à tiges 
forgéos. Voici (fig. ), en A, le lrofil d'une de ces armatures, et, en B, 
sa face xue sur la corniche de c._,uvonnement. Les équerrês (3 sont 
sce!lées dans la tablette ,le eorniele, sous la sablière S du comble ;les 
tigettês sont rivéès sur la tringle. La feuille de plonïb du chéneau fixée 
en a suit le contour a'a", et vient s'en'oulor en b, laissant voir exté- 
rieurement le équerres qui lui ,ervet de ,outien. 
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[;es feuilles de plomb de chéneau sont d'une forte ëpaisseur, d'une 

longueur qui n'excède guère 1",30 (- pieds), et sont réunies par des 
ourles, ainsi que le fait voir le fracWpov.,:peclif G. A cloaque ourle|, au. 

fond du chéneau, et un ves«aui, afin d'empë«lor les eaux de paser- 
entre les joints des feuilles, ou d'ètre avrètées par les saillies des ouf 
les. D'ailleurs les -.-""«» _ u iIles d'éco u le,ne n t su n I t o uj(  urs t vès-rappvo- 
chées : de d'ux en deux feuilles, par exei)le. Le eostvueteurs du 
moyen fige avaient probablement obsevvé que 1o bois enli6vement en- 
fermé dans les lames de plonb, sans air, ne tarde pas à s'échauffer et 
à se réduire en poussière. S'ils faisaient, dasdes latitalions, des 
neaux de bois, ils laissaient apparente la face exIévieure (lu chéneau 
en la recouvrant seulement d'un ff)rl relief, ainsi que l'indique la 
tic.,.,,, , 3, pour 1« préserver de l'aclion (livecto (le la pluie. Le._ faces des 
chénoux (le b,is ëlaienl habiluellelnent moulurée, quelquefois mëme 
seulpl6es et coUVel'les (le peinlul'e 

' .Notes a',ons ",',a ,l«s restes d,. ehéneaux de ce genre dans dos m3ii5o!15 de Iouen,. 
d'Orléans, de Bourges. 
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Si les plonbiersdu moyen fige apportaient une attention scrupuleuse 
dans la façon des couvertures, ils excellaient à revètir les bois d'ouvra- 
ges de.plomb.crie, à ropousser los plombs au marteau, e faisaient de 
cette industrie une des déeoralions principales des eouronnemenls 

5 

dl'edifices. Le, aricles Ée et ÇRÈTE (lonnent quelques exemples de ces 
«,uvage» le plonl)erie rêpou,sée, qui rappollent les lneilleurs modèles 
l'(,vfévreriê de l'époque. Il est facile «le voir, par l'irrégularié nëme 
ces se»ries d'ou,;vages, qu'ils étaient exécutés sans nodèles ; on les 
¢oposai! en découpat les ornenenls dans des lables de plomb d'une 
lonno élaissour, ê en donnan u modelé à eês déeoupures plates, au 
(»xo (le lolils nartoaux de boi de lifférentes formules. Des ornements 

anciens, [.I.Ue nous a', ons exan-tinés 
ur les traces de cctle fal'icalio, 
ci'un ariiste et la conaissace dos 

t,',ulan I, 
llput'ot ou 
figure l, il 

avec le plus grand soin, nf)us ont mis 
ll.ès-sill)le , ltais «lui exige le goùt 
dévvloppêments de surfaces. 

par exelple, exéculer en llnl repoussé un ornement de 
l'él»i, Ici lUO celui qui o,t présenlé aeievé, en A, dans la 
fallait se re,lve COlnpte du développelnent de ses surfaces 

sur pla lvoit, tvac,'r leul" «ottour >ur une feuille de ploInb, le décou- 

ler, ainsi que 
facp l,.coupée, plane, le 
se ralportaient agi"afCs 
las la 

la tigurê i bis, êt donner peu à peu à celte sur- 
lodelé convenable. C.es feuilles (voy. la fig. l) 
et »oudées ur une aine de plomb, indiquée 
section B faile sur ab. Des loueles de plomb, soudéês à l'in- 

ié,'ieur de la livê (voy. lle dét.ai| ç),dntraient dans des goujons dou- 
bles D soudés h 1'50 e places en Des ligeltes de fer rond e, sou- 
lées en dehors dans le canal formé par le modelé des figes des feuilles, 
donnaient à celles-ci de la solidité et se terminaient en flêurettes 
«le plomb, eomlne on le voit en E. L'épi présenté ici ayant une section 
triangulaire, le déeloppêment de elaeune des trois feuilles devait se 
re.nfèrmer dans l'angle BGH. Dès lors les trois feuilles étant présen- 

fées agrafées et soudées à la .base de leur tige de 9' en h, on écartait 
les feuilles K, de manière qu elles se touchasse,nt par le bout, et on 
les réunissai! par un poin! de soudure, ce qui do,nnait de la solidié e 

du roide à la partie supérieure. I1 fallait une grande habitude des dé- 
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eloppements (le surfaces et des effets qu'on pouvait obtenir par le 

m.odelé d'un objet plan, pour découper ces feuilles à coupsfir et .sans 
gacher ,lu plomb. M;tis jamais gens de bâliment ne sesont mieux 

E 

rendu comple des développements que les artisans (lu moyen 
Ces travaux, qui nous semblent si diftieiles à nous «lui n'a'ons acquis 

h aucune école l'habitude de ces effets, étaient un jeu pour eux et un 
-- 
jeu attray,anl, cal" ils cherchatent sans cesse de nouvelles difficultés à 
 ° I C¢ " " "  " 
ancre . Eparnant le soudu;e dans ces sortes de travaux, ils mode- 

t Sans trop de ,'anité, nous pou,ons dire que nous a,'ons été des premiers, ds 18.t7, 
à essayer de faire revivre cette industrie, complétement abandonndc depuis le xw  siè.cle, 
car les plomberies de Versailles, par exemple, sont fondues. Nous avons été second, pat 
un homme intelligent et, chose plus rare, disposé à laisser de c6té les routines, lq. I)u- 
rand, mort depuis, après aoir le premier rendu à cette belle industrie une partie de sa 
tptendeur, 
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laiet,! 1«, fi.uille cit. nétal aec un gofit clarmant, comme on m«,d,'.- 
levail de l'argile, o! lui laissaion! l'apparence qui convient à celle 
naièvo, s«,», pr.ondre simulor de la l»ievre ou du bois sculpl, . 
.vaie-il., par oxeple, un chapiteau à faire, ils formaien la cor- 

| 
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I 
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| 
I 
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| 
! 
, 
, 
| 
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bêille A t.fig- 5x. puis la revël,.tiênt «le cvochel., d feuillages modeiés 

a i,avl, .-,oudé.-, et agrafés au corp, principal, ainsi qu'on le ;oit dan l;t 
sectic, B..Mais lOU! cela léger, vif, délaclé, COmlnè il convient à du mé- 
té, l. La COl.beille était alors déprimée i sa partie moyenne, et présên- 
tuit un dianètvê moindre que celui de la colonne, afin que les tiges ral»- 
lortées, pal" leur épaisseur sur l'ame, n'excédassent pas le diamètre du 



frit. Souven! ces ornements 'é|aient qu'agrafSs, ce qui l)ermeltait 
d'éviier foule l)risuve el faeililait les rbparalions. De pelilos ligos de 
ti.r soudees à l'in6vieur (les f,uilles, ou cr«»chets, leur donnaient 
du roide ci les enl«laiol lo s'«lttissov. 

-> 
tî...L LZ/,L " 

Dans tous les ouvl'ages «le, plomberie, il esl nécessaire de pl'év,-,ir 
les cas de réparalion, e! de dispasev los alaclos, les gva6s, los our- 
les, de olle faç.on qu'il soi oujours lossiblo enlevov fçileme 
une parlie ilélél'ioi-ée et do la reliiplaeer. La dilalalion dti plolilt, tin 
défaut dans une fouille, les eOllps de bec dos çul'lleilles, «lui parfois 
s acharnent à percr une lable, pouvent néeesilov 1o renllacenol 
d'un morceau de plomb. Les plonll»iers du moyen tige avaient prévu 
ces accidents, car ous lours plombs son dispoés de lelle faç.on qu'o 
les peut enlever par lanes ou par fragmenls, eonme on elèvc dos 

vl. -- 98 
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tuiles, des faitières ou «les arëtiers d'une 
sans attaquer les portions en bon état. Si 

couverture de terre cuite, 
les plombs revëtent immé- 

che, les lames ne sont jamais reunles par des soudures, mas pat" «les 

ourlets adroite'ment placés, par des recouvrements et (les agrafes. 

Une colonne, pat" exemple, sera. reyèt.ue ,ainsi qu.e l'indique, en A, la 
figure 6 ; des profils seront garns alns qu on le vot en B B'. Le plomb, 

sui,.ant les contours, prendra du roide par suite de ces retours Dé- 
«luênts; il sera attact,6 à la tète seulement, en b, recouvert par les 
feuilles superieures, avec agrafures, et recouvrant de la mème façon 
les feuilles inferieures. Si des ornements doivent ëtre adaptés à ces 
noulurês, ils seront attachés par-dessus la feuille, comtne on le voit 
en B, c'est-à-dire pal" des agrafes c et par «les points de soudure d. 
S'il s'agit de poser des feuilles sur des plans verticaux, comme des 
jouées de lucares, des souches de l!èches, etc., afin que leur poids 
'arl'aci,e pas les clous de tète, ces feuilles s'agraferont obliquemet! 
les unes avec les autres, ainsi qu'on le ,.'oit en D. Des agrafes de fer ou 
«le cuivre ç, maintiendront la table à sa partie inferieure et l'empè- 
cher,-)nt de sc. soulever. Des agrafures de plomb, clouCs sur le bois, 
ser,,t prises pal" les ourlets et empëcheront les tables de flotter. Dê 
grandis poinçons d;cores se composeront d'une suite de cylindres ou 

de priniês, qui e 
Ainsi ces poinçons 
Une tarre de fer 
pente maintiendra 

I'PCOLIVI'iI'« II 
pourront ëtre 
emmanchee à 
verticalement 
decoralion, la 
rotle bosse, ou pour 

! les uns les autres sans soudures. 
démontés et rênon/é sans difficulté. 
fourclêlle sur le poinçon de chat'- 
les divers membres. Dans les plombs 

soudure ne sera employée que pour 
deux coquiilês, conme des bagues, 
attacher de feuilles, des iigeltes, des 

repoussés format 
réunir !e 
des fleurs 
tleuros. 

Vers l;t fin lu xv" siècle, on remplaça quelquefois les ornements de 
plomb repoussé par «les ornemenls de plonb coulé dans des moules 
de pierre ou le plàtre'. Mais ces ornements coulés sont très-petits 
«l'écleilê et sont loin d'avoir l'aspect décorutif des plombs repoussés. 
Les repousseurs de ploml» faisaient des statues de roules dimensions: 
on en voit encore sur les combles des cathédrales d'Alniens et de 
Rouen, qui datent du commencement du xw  siècle. Ces ligures Catent 
presque toujour embouties, c'est-à-dire frappées sur un modèle de 
bois ou de me/al par parties, puis soudées. On avait le soin alors de 
tenir le modèle lrès-maigre et sec, pour que l'épaisseur de la feuille 
de plomb lui rendit le gras qui lui manquait. 

Ce qui donne à la ploml)erie du mo),'en âge un charme particu!ier, 
c'est que les moyens de fabrication qu elle emploie, les formes qu elle 
adopte, sont exaêlemen appropriés à la maière. Comme la charpente, 

' Il existe encore plusieurs de ces moules; on en voyait quelques-uns dans l'Httel-Dieu 
ne Beaune, qui avaient servi h couler les ornements des ëpis des combles. 
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comme la menuiserie, la plomberie est un art à part, qui n'emprunte 

ni à la pierre, ni au bois, les appa'ences qu'il revët. La plomberie du 
moïen àge est traitée comme une orfévrerie colossale, et nous avons 
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tx'ouvfi des l'apl))n'ls t,'al-pants pnlrp 
».x-o l';ll«tcl. lu i,oins quant 

ces deux arts, sinon quan! aux 
aux for.mes adnises. L'or o! les 
a fait encore de lelle 
lion quo les moroses d'al laclê, de 
6tudi6, et soignes que pendant les 
calitédrale d'Anciens, en parlie re- 
xvt  siècle, on pat'fie r6paréê 
le col arl pondalt l'espace 

POINÇON,  III. l)ibc , !le clarl,,le Vel'lic;de <lui 
ilés SUléri'ltr's les ;It'l;léll'iet', l'u' Dl'le ou 
l,avill(l pi (l'ltt" llb('lo. (,V«)y. Ct.tm'F:xE, FL:CltE.) 

reç(,it les extré- 
les al'eliel'S d'un 

POITI:I,IL, ",. ll. Pi/',',' lê loi,; (l'tlt f,,r[ eq.uar'issage posée horizon= 
lai,la.nl .,,Ul' «If.. l,ile. ,,u ,les i,(,leaux, -,t l,Ol'tat une façade de maison. 
Vt, y. BOUTI,2UE, 31Als«N, l'AN I,E BOIS.) 

PONT, S. 11. (pvn:, ])on:). N,-,us diviserc, ns ce/arlicle en plusieurs par- 
ties :il 3: a le- ponls do l»iorro ,>u do loi tixes, lês ponts torneïs (mobiles), 
l,.s pons-levi., .! 1-'» los le bateaux, floans, de clarrees. 

Les Romains ont etc grands 
soil de cltai'lenterio , et dans 
p,,t.- qu'il..; tvaient étal,lis sur 
Grégoire de Tour,; rapiorte 

conslrucleurs 
les Gaules on 
les l'ivi;res. 
que le 

de ponts, 
se servit 

soit de pierre, 
longlemps des 

roi Gontran (( envoya une ambas- 

« Les plomberies de la il/.*che de la cathé,trale d'Evreux ont été lrès-naladroitement 
restaurées à diverses époques; on no deeou,,re au milieu de ces reprises que des frag- 
ments, exécutés d'ailleurs avec finesse. 



s«,,l«' à l]l,il,l,le'l, .,,rn ,,,,veu, l,**l" lui ,le**,;,,i,l,l. 1«, l:,ix. ,,I 1' pl'i«,r 
le veîr le voir. Clildel»eri xinl le Irouver ;tre« es ';,ls, ,'I i,s 
leux, s'dlall réu,is pr;.s lu lOl! aplel6 1, po,t «l:p[err,', s' salu;'',n! 
,, ci s'e,l'assbrent . » Ce 1«11 él,i! l-i polt iifili par le.,; ll;ins. To- 
lefiis ceux-ci, e 'aison le l'aiollac. l,s Iis «l;s le.., I-;;ll's, l- 
re,l Cabile' un 

IIUIIIelII{IIPs, 
gueur. Ces 
suivi'e! l;t 

de déc,),'«tir que clos lfiFo,s,-,s. 5l;is 
portes ful','ttl tttui('s 1(' «'t'dt«l«tges, et 

le.-,_ Irm',s sr 

Le plilil ([t' ([éllai'l (le ces cliAIt'Lt'ls «lu l'(ll'l,'i''ssos 
jours ifs ll¢ilils lu liiOVPil i'it  lu'ils l'tl..t'lll it' lliei'i' ' lll lt' Iis 
!1 ne litliS rt'$1t' liais 1o poiils le lliOi'i' ' lli Ilil,%OII àt' illlt;l'it'lll', ;ill 
.xl  siècle -, liitis à colle dlqtip li Pli «iisli'liisil liii 
iiiinllro I laliS des «,,lililiols t,xll't;liit,liit,iil iilli«il«,s. l'il lt,. lllll..; 

|leatix ol (les pltis e,llisilléi'allll,s t,.-.I lt' p,,iil Il,' S;iilil-]l,;iiezï"l, il Avi- 
gllOli, lai légelidp l)i'dlt'iill tlli'Uli jt'UliO_ it'i't'l', iltliiiliié I>'1il llt'iilil, 
Iié !1 l16;ï IlaliS lt' ViVal'ais, iliSllii;' d't-'ii li;lul, .g'Oli viiil a AVilitlli t'Il 
t1"/8, ci ftil l'ilisliiilelir ol 1 iil'eliilt,('lo ilti ltliil llli li';iver«iil !o lllidii' 
if Iii li;illlt,ul' Iltl rtl¢_'iii,I. ios l)tiiiis, l)t, l'i-' ll(llil, il i't'Dl(' t:liclll'e {ili;ill'¢ ' 

al'clips et quelques l)il,-,. II'LillO li';'s-i'oiii;il'llllillp slrli'lui'«. GOli-llliPIIl'; 
eri 1178, il 61«iil ,'i«liev; fil | 1 si lOlig¢il'ili' i,sl lt, #1.jll liit"lrt,s, t-,I ];i 

(les parapels. ])otir i'ésisl'l' ;ltl (')tll'azil 
glaces, les lilps Olil 31t iii'li'os (l'illi' 
niinenl en anioill ('oniine on aval l;ir 
sel'verque SUi' ('t' poiiil le llliSlio 

ol iux l:i)il,'l«s l,s 
i l';ilill't', t'l Si' I,'l'- 
II';'S-liigti. Il l';i/Il 
ol se liviso Oli lt-'liX 

|)ras : l'un beiucoup 
le roc]ler (les Doigts, 
tés d'établisseniel 

,Iii llli6iiO 
oxll't;liiill; 
1111 t;lit'l'(lll 

llus l:li'ge qui" l'allli'e çle plus éll'oil, qui 
osl l'ulie ;i$St' i'illllt-' lti'l'ntletir, Los lil'li«ul- 
lit, t'e pOIllL elaielil ilcllle çlisillel'alles, d'atllalll 

qu'au nioiis une tbis l'ali, les çi'UeS (Iii t|li]iio alloi',ilenl c't lil,VellliO 
 111èI1'05 atl-(loSSilS lo l'fili;ige. S;illS di.,,.clller SUI' le plus Otl lll¢iiliS (lO 
réalilé le la légende r«,lalivo aU IOl'g'r l»«lil lleoil, il p:ri! çorl;il 

« Lib. V, cap. XVIll. thlit-pi,_.rre, auj,)ur, l'hui ]'t,iZllti,'rr,:, est III1 xillae, slir i,- 3l,l, iZ,lll, 

près d(' lli Meuse 
 Dafls sou Otlvz'aëe $ilF 
9othique «ht xr siècle, d,:penlat 
ce pofl, c,,nne le chàteau ,I«t 
reproduction qi en est «loln,;e 
l'imaginatioa de cet auteur. 

Droits et usoges, )I. A. (;li;iliipolliull-l"i,,.,',;'al" cite lin I,IJIIl, 
«tu cltSteau l,'s ç_Oilllps l,' Iellanlpagiie, à lro)-es; niais 
il lfipendait, est d,:nt,,li ,;,.puis lioli l,_.s anlées, et la 
dans le lar.le archdohgique le 31. Arnaud cst due à 
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que ce personnage fut le chef de la confrérie des Hospitaliers ponti[ès 
qui ontroprit la construction du pont d'Avignon. Celle confrérie, 
au Xtl ¢ sibcle, 6tait institu6e pour l)tttir des ponts, 6tablir des bacs, et 
donner assistance aux voyag urs sur le.s bords des rivibres t. Quoi 
qu'il en soit, le pont de Saint-Bdnezet, savamment construit, existerait 
encore, n'6laionl les guerres et l'incurie les gens d'Avignon. 
Cl6ment VI on fit reconstruire quatre arches. Les Catalans et les Ara- 
gonais le coupbrent en 135, penlant le si6ge du palais des Papes. 
En 1118, les Avignonais firent r6tablir l'arche coup6e; mais, soit 
que l'ouvrage «lit d16 nal fait, soit que les autres parties du pont ne 
fussent pas entretenues, une arcle s'aflhissa et enlraina la chute de 
trois nuit'os oti 1602. En 1633, il en tomba deux autres, et pendant 
l'hiver [Io 16.), sur ! gran[! l,ras, on constate encore la chute de deux 
ar«h,,s . Ces «trches fut.ent tant l)ion que mal r6par6e par des ouvra- 
gês !o clarponlorie, mais depuisplu d'un siècle ce beau monument 
et reluil aux quatre avclos qui liênnent au châtelet du c6td de la 
x ille. Ce pont 6tail la seule voie permanente de communication qui 
existàt enlve le territoire papal d'Avignon et le territoire h'ançais du 
Latlguei»c. Dans «les t.vmp recul6, la ville avail 61endu sa juridiction 
dans le, iles tlu Rh6ne et en face de son territoire, sur tout le litloral 
de la rive droite du lleuve. Se juticiers avaient fait dresser leurs four- 
ches palibulaires, les unes dorant la fontaine de 3lonlaud, les autres sur 
le t'ocher au nord du lieu des Angles, qu'on appelle encore la Justice. 
Tant que les rois de France lOSs6li, rent la ville d'Avignon indivisdment 
avec les comtes de Provence, ils n'apportèrent aucun obstacle h cette 
extension de la juridicti,,n do la cil6; mais lorsqu'au mois de septem- 
bre 121t0, Pllilippe le Bel, lar suite lu mariage de Charles, son cousin, 
avec Marguerite, fille du roi 1o Sicile, comte de Provence, lui eut c6d6 
les droils (le suzevainotd qu'il avait sur Avignon, il lr6tendit faire res- 
pocter dans l'avoir ses linsites lerritoriales ; en conséquençe, ses offi- 
ciers li'ont jeter, on 1307, les t?ndalions de la lour de Villeneuve, qui 

fe[ne l.e pont du c6lé de la rive droite. Charles II, ro! .de Sicile, se plai- 
gn! d cet acte, qu'il cc, nsid,;rait comme un empêtement sur sês- 
droits consacrés par l'usago, en alléguant que le territoire d'Avignon 
s'étendaitau littoral de la rive droite du Rh6ne. Le roi de France com- 
tnit son sënéchal de Beaucaire pour faire une enquëte au sujet de cette 
réclanation ; celui-ci se transporta sur les lieux, et se disposait à en- 
tendre des témoins, lorsque les magistrats d'Avignon intervinrent, dt- 

1La confrérie religîou¢,e dos Frêres hospitaliers ponti[es prit naissance et s'établit 
d'abord à Maopas, au diocèse ,le 'availlon, dës l'année 1161, d'aprb.s les Recherches 
histortques de l'abbé ç_,régoire. Petit Benoit, ou saint Bénezet, fut le chef de cette insti- 
tution, et aurait commencé ses travaux à 3laupas; ce serait après cette première uvre 

qu'il aurait entrepris la construction du pont d'Avignon. 
i Dans le rcueil de Plans et profils des principales 
France, par le sieur Tassin 1.165"2, est donnée une vue 
Bénezet. 

villes et lieux considérables de 
d'Avignon avec le pont Saint- 

D.'u: arche» manquent dan« l'ilç et trois sur le grand bras. 
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sant : 0.ue le sénéellal no pouvait agit" au non «lu roi de Franc  dans u 
lieu qu était du donaine de la juridiction du roi de Sicile, cotte de 

Provence. Rodolphe de Mêruel, al'chitêete de la tour de Villeneuve, 
la'en poussa qu'avee plus d'activité la construction «le cette défense, 
il ne pat, ail pas que le roi dt, France, une fois bien assis sur ce poil, 
ail toléré sur la rive droite du fleuve l'exercice de la juridiction avi- 
gnonaise. Celle juridiction fut xprcée néanmoins pondant quelque 
lemps dans les lies; mais aprbs avoir si bien étai»li ce qu'il,; consid('- 
raient comme un droit, les officiers du roi «le France n'euven! gavdê 
s'arrêter en si beau çhemitt, et s'opposbren! it toul acte l«..iuriliciti 
. ,, celle listc»il.e dtt 
dans les iles Si nous avoues rappel'tA leu! au 1,n_r, 
pont d'Avignon el des bàlintenls qui 10 fol'maienl «lu célb 1o la Fl'anee, 
c'est afin de faire connailre quo les iiflicul[és opps«s pal. la nalul'O 
n'étaient pas les seules qu'il y avait h surlonlêr l«,ns les temps 
daux, s'il s'agissait de llàl, ir ul ponl. En cil'et, les tleuves, ci 
niëmede minces vivièros, forniaienl lai liniito enlr,, des Iol'l'iloires al- 
parlenant à divers seigneurs, ol l'élaiilissenlenl l'un ponl (l«lvuisail 
celle liliiite; chacun alors chereliail h fernier celle conlnllli«alian 
d'un lerriloire à l'suite par un châlolol, ou l»ion s'oppasail simple- 
ment à son élablisseinenl. La division féodille, lien plus olleOl'O quo 
l'impuissance des consirueleurs, devenail un obslacle à l'elallissemeut 
des ponls. 
On ne pouvait élablir (les forlorosses sui" les pnl quo sur l'aulo- 
risalion des fondaleurs ; niais il faul croire quo lai nécesilb Iil souvent 
enfreindre celle condilion, eav nous no connaissons pas de l,»nl ili- 
porlanl du moyen âge qui ne soli défendu. On no pouvail liol plus y 

élablir des péages que du consentement-des fondaleurs . Guillaue 

le Grand, duc d'Aquitaine, par une chavle de 99, défend l)OUV lou- 
jours de percevoir (les péages «tu passage du pont ro!lal. « Eu(le.-, eomle 

« de Chttrtres, de Tours et de Blois, lit une défense analogue, ê 1036. 

« II.déclara qu'ayant fait bâtir un pont. h Tours .dans le ._,cul b.ut ¢1  
« faire une action méritoire pour le salut de son aine, il ne vulal! pas 
« qu'il y fftt perçu des droits d'aucune espèce s. ,, 11 n'ent,'ail vraisen- 
blablement pas dans la pensée des fondateurs du pont d'Avigon d'y 
établir des déïenses, au moins du eGté de la rive droite, e! cependant 
nous voyons qu'un siècle après sa construclio, le roi de France planle 

Archives 

municipales d'Avignon ; proces du 

Rhdne, t. I', p. 65. Nous devons ces rn- 
Vaucluse, M. Acllard, ,lui possède sur 
dont il a bien oulu nous l,ermettre 

seignements au savant archiviste de la préfecture (le 
Avignon et le comtat Venaissin des notes précieuses 
de faire usage. 
 « Une charte », dit M. A. Champollion-Figeae dans son recueil intitulé 
usages (Paris, 1860), « une charte de l'empereur Frédéric, de l'année 1158, 

: Droits et 

« relatif à 
« sur la Loire, constatent encore ces deux faits » 
les ponts ou d'y percevoir u,a péage quelconque sans 
 Ibid., p. 125. 

et un acte 
l'abbaye de Saint-Florent (coll. de Camps), de l'année 1162, pour un pont bàti 

défense d'élever des forteresses sur 
autorisation des fondateurs)... 
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que le 

cinluanle ats 

.) 

gau«lto. Ain«i «- p,»t, l'ulilite 
t«,t'ttSes far les cieux seigneur_, «lui occupaienl 
lfia-os prç'us au laSsage, cie. l»«»nts Caie 
leur entrelien: nai, on col'e¢l que 
ouvet detourne«s l« lur elloi, ,usi l 

sso «lui el «léfel l'onl,'ée (- la-orlio, et 
al»r;. , bàtissent un clàlclcl sur la rixe 
pullique s'il  l'ul, vil es cieux issues 
«.laçune «les rives 
nl ordinai'eenl atD«- 
'e l'oSSOtll'COS éIaienl 

lluparl lo ces 

,;laiel mal entrelenu-. La Ilupall cio ¢''ux qui rictus roslenl a«çusenl 
«l's l,gradalion profijlês, el qui lalenl ¢1, llusieurs ¢iè«los. « En 
« ltps tlo guerre. 1o seigneur d'fil,,;o avail, lan lion los lrovinces 
,, le France. le lr,il !,' fi,i,'e (lfi,,li,' le ponls, ,ëtno ceux et la con- 
,, ll'uclion ,l,«,lu,'ls il t'av;til l-,as «,-,nlvi],ufi; ttai il lhllail u, ças de 

,, salut ««nitttutt. C«,pevlanI 
« xtnli |«t un bu| l'ulililé 

t(-'t ,l'on 

il fil«it écossairo d'olt«.ni' ue permis- 
l'fip«,«, l,,ur pottvoir .éétlilier ce ponl dé- 
llltlllêll|,lllt'P t. ,, [;'t,,| ain.-i I u, 

¢10 21.)a 25 ètre«  «uvet'lur(' ci 51aiol au 

l'il" «lui -61are les 
«l'al'('|te.;, aussi iien 
I,. lonl, lu «'6tri de 

llllt'tlX l'CI»lOI' à l''li'(rl du çurant. 
lt;,ure ur çêlte dilo»ilion gdnéralo. 
irai l'n d,s arclos, aveç «leux dê pilos. Il 
«lU,tire piles «lui existent en« re enlibr, il en 
-lruiles suivant le Iracd B ,.I loux suivant celui 

' il f() 1"1110 
«lal-«,lle  

lu ttc).en fige fur,-'l coup,;-.. «,1 ' furonl 'ép«rés «lue pl'O- 
I, «. qui «oIt'ilua encore if l,,ur 'uine. Le lonl Sainl-Bé- 
roux-ail lrd«iétio,tt lttt ce ca. Ce' lu'il en I'OSlO lltHq pOl'- 
,luliel cl l'el ,l,;«'t.iro It c,,tt»l'ucli«l. Les a«lo avaient 
nolre 1o «lix-luil. Dan, 
loux l't-,1, Iiit6n', let «lt;tus,;o élail percée 
que sur l's ,l,ux cours l'oau. Sur le-rand Iras, 
Villon.uxe, f«t'l«til ut angle 
3lais nou revien«lrons 
Voici (li,,. 1), en A., le geoc- 
à remarquer que sur 
el loux qui sorti con- 
L. ur lune «le celle 
. tu prlil C. lu l,lu rappro«léo 1  la ville, e.l lfilie la pelilo 
l,;liéo h sainl Ni«,la,, lan, la«lu'lle éltienl lepo-éer les ro- 
ainl Bénozel. I.o sol de celle cltal»elle 0I placé à l,Sfl au- 
par un esçalier praliqu6 
le l'épaisseur du ponl, 

do.,.,ou« lu lallier ,lu lont, et l',»n y 
l,trlio e encorl,,llolnenl, pal.lio aux 

ai.-,i qu- le fait voil' le 
l'élail laissé au lai,lier, 
l"épai-,_seur «lu laiul. Dar 

plan D . Por l)asser (levanl la chap,ll ", il 
en E. qu' une largou de :2 tn;_,lres, tOtal)ris 
une at-'ale (-)n pouvait oiv du talliev l'in- 

lérioul. 
celi,,-('i 
ave(' 
StlU 

(le la «l):tl-)ell,,, et une autre arca(le +,n conlre-I)as ouvrait 
vers l'aval, sur l'él)êron. L'aulre l)il( -, conslruilo de mème 
(!,-,... trc)ml)(-'s, n(. s(,nl)lo pa.,. avoir élfi deslinde à l'eCevoir un 
8ili(.ulê3: l)),ul-blre ne ff)nnail-elle qu'une gare bien nécessaire 
.... «. (:e.¢ piles avec IrOlnpes aller- 
un 1)ont aussi élroil et aussi l,,n¢ 

que 

t.I. A. Champ,-,llion-Figeac, Droitç et usa9'.'¢, p. 131. 
Ce I, IL, n est fait à la fois, et sur 1,- tablier, et sl,r la «lap,-.llo en contre-bas. 
11 n'est fait mention que d'une chapelle sut" le pont d'Avignon datts tous les docum.'nt» 
nous avers» [,u consulter. 
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riaient probablement avec celles qui n'en possédaient. 

Vil. 

pas, ci qui son 
--- .o9 
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enformes au profil B. Le arche ne oni pas tracées suivan un arc 
«le cercle, mais formeni une ellip»e, ainsi que le montre la figure, 
,,ltenue au noven de rois centres. C'Cait un moyen de àonner plus 
cio puissance aux teins des arc,,, ot de pormottre l'élablisselnent «les 
t.ontpe., avr, c ê»calier.,,. Lê: pile,, qui pos»èden! des Irompes étaient 
iêvcb,,;, do tl'«i :veades, au lieu d'une seule, au-dessu des éperons 
la clal»ellë bouchant l'arcadê centrale dans- la pile C). Celle pl'eeau- 
ti,n Cait bien nécessaire pour donner une issue aux crues du fleuve, 
car le,; eaux s'bl/.v,.nt parfois jusqu'au niveau G 
En II, i«,u,, lon«,ns la section d'une avcle, avec le prcfil en tl'aver 
1,' la lile B. Ces arehe.cnt construilês au lllOypll 
le çlaveaux «le 70 eentimèlrê_, de Iauteur juxlaposés. Ce sont de veri- 

lai,le, az'c,-doulleaux parfaitempnt appareillés, dont le» lits se suivènt, 
mai, qui ne " liaisonnent point entre ex. Ils ne sont rendus soli- 
laiz'e,, que par le na.,sif de zzaç.onnoripqui les surmonte et les charge. 
Il e.,,t ,t croire qu les mailt'es p,,tlifos avaiênt voulu en cela copier 
uz zzonuznont vonzain assez oisin, l'aqueduc lu Gard, dont les arehes 
nailrês-es »ont con-lruilps suivanl ço.systèmo_En K. nous préenlons 
un tracé perspectif dos lVlnpe.-, p,»ee,- àen a deux des quall-e plies 
exi.-,tantes, avec l'arz'agemont de l'e,ealier en encorbellement qui per- 
met «_le de..,_cenll'p dans la chappllo. 
.Xc, us no .,rayons- aujouz'dhui comment le pont d'Avignon se termi- 
nait du c61é dê la ville, lorsqu'il fut ccn.,tz'uit à la fin du xn' sieclê. 
Tl'es-elevé au-dessu lu »ol des rues. il aboutissait déjà probable- 
ment à uze défon»e d'cfi l'on descendait dans la cité. Au xzv" siècle, les 
palPS le lel-zzzint.vent par un nouveau ehàtêlet très-fort qui défendait 
l'eirée de la ville ; nais ¢,i l',»n ne voulait pa entrer dans la cité, ou 
s lo portes lu chàtelê! ,e trouvaient fprmées, on pouvait, du lablier 
,lu l,Ont, d-.scendre sur le quai qui long le remparl, par un large êm- 
av«lelnont placé on anonl . 
Du c,;té du Lan,-uedoe, ,_,n se heurtait, en traversant le pont, contre 
la lotir fc, vmidablo do Villeneuve et ses défpnses accessoires ; on en- 
trait dan l'enceinte de la forteresse, ou bien, lourna/at à droile et 
pas-ant par une porte, on entrait dans l'enceinte extérieure de , ille- 
euve. La |îurP  présenlê un aspect .énéral du pont d'Avignon, avec 
le coude qu'il fo'mait vers le mîlieu «lu grand bras. Au bas de la 
ligul'e est lo ch';ttelet actuel bàti par le- papes. En A, est l'ile traversée 
pal" le pont et souvent inondeê; à l'extrémité supérieure, la tour de 
Villoneuvo. Toute la construction du pont, sauf les revëtements des 
eper,,s e! le_, arcles, e.,t faite en trè:-pe.it appareil assez semblable 
a celui qui vevèt le, tympans de l'étage supérieur de l'aqueduc du 
6ard. Les massif sont bien pleins et maç'onnés avec soin, le morlier 
oxeellent. I.a pierre provient des earrières de Villeneuve et n'est pas 
dune très-bonne qualité. Il est à croire que si ce pont eùt été entre- 

.Notamment en 1856. 



tenu comme le pont Saint-Esprit, biti peu aprc», if se t'Ctt conset,+.e 
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jusqu'h nos jours, car il é,ai! é,,l[i l,,s «Foxçel]en,os çondi,ions, 
presque toutes se pile. poaie,l s,t,' le roc vif; ,ais. ainsi qu on 
vu plus haul. les hommes enlrilul.rol aulal que les eaux terribles 
1 Rlt6ne à le [letruire. Depuis l'bloqu« o l'on lul renancer à. se ser- 
vir de ce moyen de traverser le lieuxo, on « 51alli on aval un pont de 
bois souvent endonmag6 p«tr los crues lu 1l,6,e. e, -ur le poli, Iras, 
depuis lre,,le ,,s, un l,onl suspe,,du ,le, ni let lu,',;,' o,1 firl compro- 
ntsê En j,[ttl le yOlX sur olro figtre 2. o ol»''VOl'a qlte le 
«1" kvign«, l'O-s'tlilo asez à une p:tsserelle deplan«les l«Sée sur des 
l«le;x. Les frèl'Os plifes, pour résisler t l'a«liat puissanle lu eau- 
ranl lu lll,e st' ce loinl. ,urloul lelatl les crleS, n'avaienl rien 
iltagi«' lo ti.ux lte d'el«tlir e liorre ci à tlonpurp ce «lUe le sons 
vulgaire itliquo le t)tiro lrstltt'»t é[al,lil u I«n[ lo Ia[eaux, ol ce 
n'élail pas Irop n;tl 
Dan le lavs le Sainl-Savul'in du Parl. sur le IIlt6e, alparleant 
à l'al,l,av-de Clutv. u al,lé le col ordre. Jean lo T'ange, Iii cm- 
t,.«,r e 12t35 le p,tl >aint-Elril. SIII' l.qu«l «, laSSe encore 
jourlltui. Trente attéo» fut'e[ ,lttploydes it a «ot«l'tlelion. l.a l;tr- 
geur le son lallier os[ Il' .î 'Ires, ci sa l,,nguour«l, IIl(l(I tt0[res 
viro : le nonbre ie ses ar«les ,st le vi«l-«loux. Colle -ci sol llein 
ciboire, el 'olt't'el pas la parli«ulari[é l«tns leur Irat'é qu'o olorvo au 
potl de Sail-Bétezel. Elle« »I «el»«nlanl 'OllS[l'lli[O aU lllOyPll de 
ras le «l;tv'ax jx[:tl«'-. D;tts les 15ttpa, le, ;trcales permet- 
letl aux crues lu lieuse le lruvêr l,assagê, l.e pttl Saint-Esprit fut la 
derni;.le «.uvro de ri+res l«l)ilaliors pon[ifos. Dès lors le relà«hement 

de cet. ,_)cdre contril)ua à st ,'Olllète de«'tden,'e. 11 t'«,u! lil'e qu'à l:tler 
«lu Xll" .,.ib«lo. lans los ços[rucli n.., 'ivile.; r,! l'oligious('s, les écoules 
do ,:,itr(-'s l(-s It'IIII'-S l;(lue, ax;tiet I',ll,l;,('é l;tt't,ut les e«)rpo- 

r/tlius l'-.ligieus..;, les 
<le l'OCOu'ir aux fi+,,ves 

villes t.,_)ne le.-, 
C c_)  s | ruc | oUr. 

pont.; 'l ttttro.<. Le pon! Sainl- 

E.pri! t'Ol'llle till «oulê à l'opl,sile lu ««,tt,'a, SIII" !o graduel lras ,lu 
[II«llP, «'«lllllllt" le ioI l'Axignon. Il Cail Pll(',)l't' t]'rlllé à Ses deux 
exlt'ézil6s p:tr 1' l,)I,' au xs'z  si;.çlo, ci ;l)atli«sait lu c6Ié (lUl 

l,,»urg it tt,o léfi.,sê a»ï'z i,li-)o,'[at[,. ,111 x,v ' siècle, qli. plus tard, 
Iil crl,s tvêc l;t «iladoll(-. lui «om,andai! lp cours ,Iii tlouvo (-'n amorti. 
,), l),'ut l),'o,(l'o une i(léo (le ces (léfon...o en jotan! les yeux .,,ur la 

t'-'fax uro (l,,n))é(- (ltn, let 7poqroi»h;e de la Gaule'_ . 
I)a'i les l),.))ls (lu xii' -i;.clê qUO nous pc).sédons encore 

en Frallçe, 
il ltut çitpr lê vieux pont tlp Carcas»onnp, làli par lo. soins (lp la ville 
en 118. Le l,eae dpce pont était de»linWà son enlrelien. Ses arches 
sont plein «inlre, bàties par «lavêaux rêliés, mais non .juxtapoés 

« Édit. de Francfrt, gravures de Mérian.  D,.ux arches ,t,, pont .C, aint-Esprit ont été 
détruites depuis [,eu pour ètre remplacéos par une arche «le fonte «1,-, fer, afin de faciliter 
le passage des bateaux. Il a fallu arracher ;, grand'peine la pile SUl-,primée, dont la ma- 
çonnzrie était exeel|ente. 



C)llllll 
en d,,ont, 'él,v«lt .jusqu'au tablier, or fOrlnoit do 
ce lllir n'ayant l»a, plus le 3 nètro le largeur'. 
défendu du c616 ol»posd h la cité (rive gauche) lar 

toUX lll i,o! ,l'Avignon. Sos éperon:,, aigus o aval comno 

gares fort utiles, 
Il était autrel'ois 

u, fêle ,le pont 

t'o,'nidall' qui e0tvêl<,l»p;,il i ppu lr;,s l«ul 1,' thulourg acluel. Une 
clap'lle du xv  siècl, o,I ,t«coldo h st p'enièl.e culée, o anonl de ce 
c6Ié. Sur la rivp 1, la cilC il se reli«til ;tux ldt',,nses le celle tbt.leresse 
par une ligne 1,, c,urli,t,,s II«tllqUées. Co pottl serl en«o.« auiour«l'hui, 
bien qu'il s,)il l,,l,is I,»,,gle,,ps firl ,t;l 'fl','l't. 
l.o l)ottl vi,'ux tlo B,'ziet's l:tlt' a l»,-'u ll','s !,' l;t ,i,,,no di)oqte. 
arcles serai plein «inlre, celle «lu nilieu plu «lêve, ¢lUe les ;tulres, 
SOl'Il' qu' le I«tlli'r fi)'ne leux lenles i»eu lrC, ntçé,s, l.ps lytl«ns 
1  c, lonl sçl 6villes lur les arcades en .prévisio les crues 
l'Iléraull, _ , 
ci ses liles plalês lu ç6ld d'aval, sonl et .l»eron «lu 
ponl, 

d'amont. Nous 
pl;t on A, or u, let«til B, iliit«tnl let «'ottstru«li<tt 
ci los al'Cites lu 

tabliers 
qu'explique d'ailleurs 
du moyen âge, ci'un,. 

l,,s avatl-loes 
10 la,'geut'. 

de niveau, eo 
mais les l«nls 
o'linairenol 

5,tlnt Espri[ se, ni 
¢les l»o,ls d'Avignon et (le "'" - 
l'énOrle lolgueul' «le ces p,-,nts ; 
lon_-ueur ordin«ti.e. , 

deux pen[es 1" , ' 
, ,trclte cetralo etanl, plus ,,Iovéo et plus l;t.ge que les 
ar«ios l;lérales, alin le t'tcilitor la navigation, êl le l«isser : ilieu 

des l'ivieres ut lel}ucl+; plu.,s larg of plu Pl,,vé aux crues. Cel}oltdant 
il es[ clair que les arcttitêctos ehercltaien/, autant «luo faire se l«uvait, 
i't évi[er ces lenles, e! leaucoup 1« leu's [ablio's sonl prosquo de 
iveau du reAment que la siluation les lieux leur l»ernel|ai| d élablir 
des quais ol lies culée.; clercs. Toulefoi..s, «tlr.., lu'il.« 'élaiot[ pas 

for«ésl'6viler les lytpas en pr',visio le t'or'les cru,,», ils se ser- 
vaien[ les éperons des liles pour t'orl,er les gro i ,, il 'lll,'lll, et Ce 
progran,, leur a fourni ,1,, l,»s ,lil's l'at''lile,'ltt,'.. l.,'s ,'x,'l,'es 
du l»oll-Neui'h l.»«tt'is olt ue lraditiol de cett, dispositiott, lui, du 
res[e, lale le 1" 
,tiqui[é. 

« Il étail pourvu it l'ent'etien des ponts, «lit 5I. le laron lo Girardot. , 
au noye des p6;tges appelés pontage, pontonage,/+,mte,age, ]rmtonatge , 
enfin biflette ou branchtte, h cause du lillol u le let ll'an«lo l'ar- 

a l>ayer. Lo 
pcur le passage e lessus, ou l-«ur le laSsage en 
sui" le sel [ranspor[b ltr la[eaux fournissai[ il 

(( 

« bre oit l'on allaclait la pancal'te itlicalive des l.,ils 

« péage se percevai! 
« dessous. Un droit 

enroc}]omol)ls sans 
afl'ouillenen[s à 'e- 

« très-anciens avaient élé établis (le 
« lorsque lo pouvoir royal eut avancé 

l'entrelien eoflieux du pon! Sainl-Espri! t_,| de,, 
cesse renouvelés, qui pl'éserv:t«l les iiles «l,s 
douler, à cause le la rapidité du lleuve. I:cs iéae- sur les ponts 

l'tul«,t'ilé les seigneurs: nais, 
son oeuvre le centralisalion, le 

' Voyez i'arlicle s,tbstan[iel s,r les ponts, 
Annales archéologque., t. , [!, p. 17 et suix. 

publié par ce savant archeologue, dans les 



»ot ] -- t30-- 
 _ -'agisles du 
roi seul put en élablir a son profit ou à clui des ene 
domaine, soit do cessionnaires à lilre d'inféodalian ou d'octroi. 
seigneurs lmuts ju,ticiers ne furent naintenu dans leur droit, à cet 
éal'«l, qu'en julitiant d'une lrès-anciene I»oS«ssion. ,, 

A 

Le seignêuv 
mais souvent le lC, nt delruit, 
sur le 1»o1. «lu ntc»in uv la 
'uine qui devenaienl déjà u 

était tenu, moyennant le péage, d'entretenir lo ponts; 
on conlinuait à percevoir le (leail. sno 
navigation; de sorte que ce» l)ozit cri 
c)t)stacle pour les mariniers, élionl 

cov.e pour eux une occasion de p.ayer un droit de passage. « Dans l'ol.i- 
,, gne, ajoute 31. le baron de Glrardo/, le «lroi/ de péage emporti! 
,, l'olsli,.zali«)n d'assul'eV aux  o.va,'..'ours la sùreté de leurs pez'sonnes .l 
,, ip leur_, e'êts ; en c'a, de vol ou de meurlvo, le seigneur élail têu 

,, lilde[iser la 
,, lu dans ce >ens 

iclime ou _.-os aSa}|s droit. On cite le-, al-eëts rel- 

conlre le sire de Cz'èvec,_t, ur en 125-1, le seigneur de 



, Vicilon en t2f;9, o! d'autres de 

231 -- f t,o'r t' 
celle nême 6poque; quelques-uns 

«ê tcurs et chlelets 
quefois leur milieu, sont 
péage. Gepndanl, 1o plus h 
véritables défenxes, si, par 
«l«'s bourgs ou villes alCondus. 

« ème coq, tre le roi, pour (les vols comis sut. sa jus[ice (125). Tou- 
,, [efois cette responsabililé n'avail lieu quo pour le jour ci non pour 
« I;t nuit. » Ceci explique cotnment Ious les l«,n/s du moyen ?tg sont 
tu,is de postes qui perme[laien[ l'abord de percevoir le l»é«t,o , l»uis_ 
«le maintenir la police sur leur parcours ci dans les environs. Beaucoup 
qui munissent les is»ues «les pçnls, ci quel- 
¢1oc lo ve'ilallos «-rps «1o gawlê ci luroaux 
aliluellononl, il faut v«ir dans ces logis 
exo]lo, les ponls d»enl ac«bs dan 
C'ost ainsi que le viox pcnl cio S«inos, 
«lémoli aujourd']ui, mai que nous avo6s vu à peu pvbs enlier il y t 
xingt-einq ans, fornail, sur la l;harele, un olta«l fovmilallo, se»il 
«.n[re les ba[oaux arrivanl avec ue ilon[in ]olile, soil conlre des 

partis se présefi/ant pat' la rive dt'oi{o. Ce pont étai/ bati sut" dos pilos 

romaines, et présentait mèmo encore 
.dt'«ite, une porte antique formant arc 
La vue, figure , donne une idée de 

ur l'uno d'elles, vers la l'ire, 
tvionpttal a d«,ux ouvevluves '. 
la disposition générale 

pont défendu par une suite d'ouvrages imporlant». D'abord, du c6t(. 
du faubourg des l)ames, situé sur la rive droite de la Charenle, se pré- 
semblait une prenière perle ; puis venai! l'arc romain, crénelé dans sa 

pavlie supériêure pendant le moyen âge; puis, lu t.,'lé (1o la ville, 
une leur à êcli ovale, à travers laquell« il f«llil passer':; puis, 
otin, la perle de let ville l!anquée tic, lourollos. De la porte sut' le fau- 
bourg des Dames à l'arc anlique, le pl était construit en bois, aittsi 
que de la grosse leur h la perle de la ville; de sorle que le tablier de 
ces fragmenls de ponl pouvant ëlro facilonont enlevé, toute comnu- 

.talion entre la ville et le faubourg, ou la ville ci la gr,-sso tour, Alai! 
interrompue. Les arcltos «lu pont reconslruil ail lil»yOll âge sur des 
piles romaines Alatent en tiers point, et le talliov lu p«n! peu volerA au 
contre. La grosse leur, non-seulonenl ddt'onlail le pol, nais comman- 

dait la perle de la ville en cas qu'elle frit loto 
débarquant sur la rive gaucle, et dominait 
lèl. du pont A1ait autrefois crénlé, afin «le 
leur dt' larrer ab«oluntent la naigalion. 
pas au delà de la fin du x]v" siècle. Quanl au 
plusieurs époques, autant que les reprises 
«tl'ctes pevneltaient de le reconnailre 3. Le 

héè au p,uvoir d'un ênnêmi 
le c«}uvs lu fleuve. L para- 
permollro a la garnison de la 
Ces d6fensos n' remontaient 
ponl lui-mëme, il dalait 
sucçosivos f;tiles lans les 
pont de Sainles, bien que 

' Cet arc de 

triomphe, déposé pièce à pièce, lorsque 

la démolition du pont fut défini- 
la Cern- 

tivëment résolue, a été remonté sur les bords mèmes du flcux,_', par les soins de 
mission des monuments historiques et sous la direction d," M Cl,.rg,.t, architecte. 
t tSette tour, à la fin du xvI" siècle, servait de prison municipale. 
' La grosse tour et la porte de la ville furent démolies après l,s guerres de religion; 
.elles sont parfaitement indiquées dans une vue cavalière du recueil de 157$:Civitates 
OEbis terr. 
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il v a vingt ans, de présenter un vérital)le inlérèt: il a Cé démoli sans 
raison sérieuse et renplacé par un pot suspodu qui, lien entedu, 
dov'it tionl6t: ètre refait, la durée de ce ortes de pot n,, dél)assal 
guère un doti-sibcle. 
Nos vieilles x:illes 
de temps, un carac 
'6s ecore dWleurs 
d'un engoucmenl passager, Iien 
leurs conseils nunicipaux, nieux 
«onseweront veligi«.usemcnt 
respeclds par le letttls, «lt_tattl ces 
cunP faqot vtl'axe£' 
sur le ponl, fitit «tuj«»ul'l'lui sur ': 
ëlrê un filiti¢-'e é«i»uv là l;tt" Itsat'l. 
La ville de Ç,l«»rs  a I,,ureuseent pas encore délruit son ne veil- 
leuxpont de la C«landt'ê, 1 un des llus beaux et lês plus ¢'rI»l«,Is qu  
nous ait légu6s le xl  siècle. La «onstruclio du font de la Ial,ndre 
remonte h l'an6e 12ôl, et n6rite une étude spéeialp. Ce pot se reliail 

fl'ant'aises, «lui la plupart l)rësontaient, il va peu 
tère particulier, et qu'on ailttait h visiter ainsi 
ont lai,,,A détruire, ,,«)us l'inllu«n 
de précieux dél»ris. E,,p6rons lU,  
inslruits de l,'urs véritables 
restes de lur ancienne splen«lour, 
restes <1" 
<aill+t£cs ne petlVettt en att- 
t'ottaitt de aitlvs, si prd«ietx 
la plus étrange ligurv, et se,llc- 

Calandre est celui 
six arcles pricipales en tiers-l,»int 
Sut' la pile ceinte'aie et les deux plies 
tours: celle du cenll'e c«rl'Vê 

ntieux ccnset'v. Il se ('«lll|«se «le 
fort cicrCs au-Ilêssus .1«. l'Citige. 
+-'xlt'ët,es (lig. 5), '+,'él;'vêl lrois 

Du lablier du lOnt, de +sc«tliet's c'cleles l)et'etlett <le lllOlllt+r 
prpmier étage <le ces tours. La ville 'st situee e A. Sut" la rive 
sfie en B se dressent, ai»tuf»tes , des collines çalcaires assez ltaules. Ol 

arrivait au pl lalér,tlette,t, en suivant le cours (lu I..ol, soit 
soit en aval, ;tilsi qu'ot le voit et C. Il fallait alot'+ francltir 
défondu+, l)ar ut clfilelot D, qui cott,ttt;,ttdait llt l')ult, et les 
menls inférieurs de llt colline B. Uell. l»orle loulle |onnail 

angle droit sur le tablier du pont, en avant de la l-)remiere tour E. 
parapets de cette l»rêmièvê tvavée étaient créelés, et couniquaiet, 

d'un c6të, far uit èscalier égalemen 
pdrieures «lu citàtelêt, tl fitllait alors 
lans sa partie upériêure par des 
nàehieoulis intérieur. La porte E 
moitié du pont commandee par la 

t crénelé F, avec les defonses su- 
franchir la tout" E, lion «lefêrtdue 
nà«hieoulis, et par une pe)rte avec 
franchie, on enlrai! Sl.lr la premiere 
tout" cenlralè <3, à laquelle 

lait par un escalier con.tenu dans un 
avattl-becs. Cette totlr centrale était 
Celle-ci fi'anehie, on entrait sur la 
mandée par la troisième tour H, mu 
Du e6té de la ville, une dernière p 
cette troisième tout', à laquelle on 

ouvrage conslruit sui" l'un des 
de mème fermée par une per|e. 
seconde moitié du talliêr, cent- 
nie à son somme! de mfichicoulis. 
erre I dëfendait les approches de 
notait par un escalier crénelé 
vit.- 30 

aux murailles <le la ville, «»n,nandait le cours du Lot, el lattail 1,., 
collines qui s,+»nl siluees sur la vive Ol»losée. La ville lê Cal,rs posse- 
dait trois polts il l»eU pt'es l»àtis sur le mètne ,,-,dèlo; 1«. pi+rit 1+' llt 



are-l,oul«nl. 

,ervaient de gares d'Avite-- 

1 

:ment, et étaient crénelt!s de manière à flanquer le pont et à battre la 



[ PONT 

ri:'ièt'e. Tous ('es ouvrages, sauf le chàtêlet D t et. les crëtes crénelées 
parapel «les avant-becs, sont encore intacts, êtprésenlênl. cotonne. «,n 

l.e oit, un fort l,el ensemble. La construction est faite 
,taux ; les clave«tux des arches sont exlradossés, ce qui 
lion de solidité «>t d'elasticité. Nous ferons observer, à 

est 

ce proloS, que 
I,.s ponts votnains, aussi l»ien que ceux du moyen 'tge, présen[enl leu- 
jours des arcs extradossés, et ce n'est las sans raison. En effet, lor,:«lue 
de lourds favdeaux passent sut" les avcltês, pour peu qu'elles ai 
assez grande portée, il se produit dans les reins un tnouvnl,.t st,sille 
de It'élitlt[ion : si les claveaux sont indépendan[s «le la constt'u«'[i«n 
des tytttpatt.,,, ils conservent leur élas[ici!Wet no peuvent Vél,.vculov 
au loin l'ébt'anletnent ; niais si au conlrait'e ces cla;'eaux s«)tl 
selles ou inég«tux, c'est-h-dire s'ils sotlt llus épais davis les vc, ils qu'à 
la clef, le ttlu;'erlient oscillaioire se lvoluil sut" roule la longueur «lu 
ponl, et fatigue sin_gulibvenioril les piles. On peut oler;er cê fail sur le 
pont de la Concorde, à Paris, làii par 1 célèl»re ingénieur Perr«,nt. 
Lorsqu'un chariol lourdetent chargé passe sur l'arche cenlralo, ,n en 
ressent, un élranlenletit sensii»le sut" loule la Iotguour du lonl. Pour 

oscillalion, l'ing6nieuv Perronel avait pur 
en fer les queues des claveaux: llais 'il 
de toutes les parties du lOll, il lla«ai! un 

obvier au dangor «le ceite 
habitude de cvamponêr 
assurait ainsi la solidarilé 

qui t,'! ou 
suivan! la 

agent destructeur très-actif lans la niaç"onne.rie, agent 
causera des désordres notalles. Les arcs exlradossés, 
thode romaine et du moyen ige, ont au contraire l'avantage 
chaque arche indépendanlo, d'en faire un cerceau elasilu 
se mouvoir et osciller entre deux piles sans répercuter celle 

«lui 
«s«ill 

modertles, mieux avisAs, en sont 
pt.ouvo quo les consIvuçlouvs lu 11103"11 
tvaivll acquis l'oxpevienco de ces sct'los de làtissos, i)n pcuvva 

]lus loin. Nos ingénieuvs 
celle méthode;niais cela 

!11 é- 
n(ll'e 
lui 
licn 
u.à 

repro«lier d'avoir 
navigation; mais 
étaion! 

l¢,ur 
les ve, te, le 
ili»)'èll ;11¢«? 

niullillié los pilo. el I'OSSOI'I't d'autant 
il faut eolisid6vêr quo si les ponts du 

faiis pour élablir (les çoinniuniçalions d'une rive d'un lleuve 
il l'auiro, ils étaient aussi clos lnoveiis de défense, soit sui" la roi,, le 
terre, soil sur la voie lluviale, ci" que la muliiplicité de ces piles 
ciliiait singulièrenient cette défense. D'ailleurs ces ponts no s'élo- 
;'aient pas, conime les n6ires, dans l'espace de cieux ou trois ans. La 
pénuvie des ressources faisail qu'on niellait dix el vingt ans à. les 
construire; dès lors il ne fallail pas que la ferniei.uro d'une arche prit 
renverser les piles voisines, ci celles-ci «levaient èire assez f«-,rtes 
relativement et assez rapprochées, pour résislor aux. poussées. C'est la 
nécessité où l'on se lrouvail de lttir ces ponts par parties qui faisait 
adopter dans quelques cas la courbe en tiers-point pour les al'cites, 
cette courbe poussant moins que la courbe plein cintre. 
Le ront de la Calandre, à Cahors, possède des avant-becs en aval 

t De ce ch;ttclct il tic reste que les parties baes. 
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et pat" con,équênt des gares tlaluantes et 
c61és du tal_lier, est encore une ,.oison «le 

l,ile r, ilii;iilit's liuliS »iil li','s'iilé i;! lii"liiO ll;l,'li'lil;il'ilt'. |.t-,s ;iV;ilII-|P/'s 
!, iitlsi£'ui'> li iii.'; lli J.iliiOI.i',ili loliiit'iil t'Il st'clilli lili'izill', iilll 
ll«Jilil 1111 lli,«'lt' li'_'ll, l li'il_ , lliiis_ Illit" I'llll'llt' t'Il Ii'l'.,-lilil, «, 
;_i'iiil l'ii.ilila7ç" iIï, litriiit, llrt- Il - ëii,spliif'lil iii, l't';lli ««llii'ilill¢' ¢'I 
d«llilipl' ilus 1 flli.l.t, à .t,s t_',llt,l,lii.  ',il" il «,:i t'lail" (1i. tlJ llil -' l;i spe- 
lirii < pi'é.-olile lili, lllll. 7l'iililt - Sili'facp que la seçlioi li, par OiiSé- 
que,l l;lu. ci. loils ,I 1, 

ll,','litii.', ;iii l»,»iil 1, ('alioi'». i_iii i't>Jlltl'qUel'il tlig. 5) que les esea- 
liê'._, .,xlé.l'ir.tirs «oiiiltiiiilil iiUX Iotirs sniil ouverts du pt»lé de la ville, 
lilg Ilu I«il'al-iel, d  It'llp .',)l'le que Si It  cliâlelel D éiaii pris, ft'rinalll. 
]i l«,rl, 1«, iii Itil" E, lt'. iél:t'iisptii's potiviipiil accalllpl-' ]e assaiilllil, 
i-l le« .llii. le rt.iifoil. lp la ville. Deul l'esêalier dp ili loui" çenli'ale 

e,t l,ralilué 
|'riiiail 

(i:ili.-; Lili t'xll;lll.';sPlllllll ilê l'aal]l-lpc; son entrée é1;1111 
le l,ssage, lll;is lll«quée, bien énlplldu, par la porte qi 
«- l,:.,sa,,- l.'eseali.r i|p la dprnibre lour tt f'.-_l ên eommuni- 

¢'ailiri av'l' fo ¢i'enllag¢ ' 111 
ville. Ca, il «l'.lili' il pieseiilpr I11i 

I, êt le laslP, fPrliié du «6té «le llt 
li'piiiipi ' obstacle aux ;,s.,«,ill;llls qui 

auraioil l,U f;lil',-, Ulit- le.._«enie sui' la rive de ce c6té. Nous ,lotinolis 
tlig. 7)tin,-, x u. le.l'<peclive a ol l'oiseau «le la lour E .-,ur la rive 
ol,po.,_éê a l;t ville et de :-,es depeldancês. Oull.'ê le clr, âlelei exlérieur A. 
ute det.se l»asse formait lèle de pont su,' ceile rive, empëch;til de 

Tome X X, page lidO. 



débarquer pr/'s de la lour, ,t 
I'01.11 . |-)11 l-'('lll«ll'qllPl';l (I;IiI.S 

pl'sentail un 
tel I« lillll'e 

[ PONT ] 
prenier »l,.l;«l,' sur la 
IL ll.lO.',itio 1'» llficl,i- 

coulis avec pelils arcs plein cintre. Chacun de ces arcs est porté l>ar 
une console composée de qualre assises en enc«rbellemen! qui reç.i- 
v.nt une languelle (te maçonnerie dans la hauteur lu clt'rê, le S,,l'le 
que chaque arc fait un assommoir séparé s'ouvrant par une l,aie das 



l'Cage supévieur. Au-dessus des ]âchicoulis, cc, uerls par de grandes 
dallo,., con! percés quatre créneaux irbs-rapproche«, p+rmottant le lit 

,-, .+ oin ou,+-erl Le premier 
de l',l»alèle suivant un ancle plus uu n  . 
se««,ttl éiaê sottt chacun prcés ci'une seul arcttbre sur chaque face. 
l.'vani-l,vc qu'on v,,it «lats notre tigUl'e indique le »y»lbtnp mloptepar 
Io m«itt' lp l'u:uv'p pour élever la «'onsl'uction. Cos avant-ipcs s,,nt 
t,,'r«bs parallblptvnt au tallier, h la hauteur de la naissance les 
vit,.., 1o passa,,o, au-dessous desquels on voil lrois l.«»u dptinds h 
p«er lês sapinês en travers, et un .petit plancier f,vant passerelle. 
L.> citl.ps des arclos étaienl eux-mëmps p,,sês dan, des Ire»us 
>:ellenent vast6s apparents. Ainsi le service de maçons. e faisait iar 
cette per»et'elle à lrvers les avan/-lp«. Sur cette passerelle le 
t6'iaux élti,tt ia'16, enlpvés par le grues toliles et l»s6s 

,)«+-,.sit.m. «u<_:u au|fo echafaudage. I"lO.lllll|e le rail obse'vor M. 
«laiett ujel h èlre e«)Ul)és l)o«latl l++s gu+,rre, c«)nlinuelle de <. s 
IPJtl»»; «:";lait là Pnc«lrP uHP l'aisoll qui l,lige,it les constructeurs 
donner aux l»iI-s un. fuvto bpaisPut', car il t+, fallttit l,aS, si l'«,n 
clan» la ndce>itc <te c»uper une a.«lê, qu+ + I«, aulres vinssent à llé- 
cltiv. Mais aussi, en p'eviion dè <'ctlo «onlualité, l»oaucc»ttp do pottts 
<tè pierre avaient des tt'avdPs t+t,l»ilo+ en lr»is.. Nou+, avons vu tout 
llêut.o «lU le pot do Sainls poss+,lait dttx l+ortion+ te tabl.ivrs. 
«1o «.lt+rl,+nlo : l'un +tu c,te du thub+urg, l'autt'o lu «'3lc «le la ville. 
Lo.tins ponts <le pierre+ .laient t+ui, le vdvitalles pol,-levis: 
tel, btai+,ttt «êux do I»+,issy, «1' I)t'lbans, dê l'ltavctl,n, de la Guill«»tibt'+ + 
t l+y,»t, I M,+nterPau, ,,te'., ++lc. Pat'foi> au,-i le, p,»nts ne >e comp«- 

tut<';li,n et CIj||].l|+le <lefense. Ce'lains l»+-,tl-; plalé.,. 

1,, l;'ttx 'ivi/,res s+ l.eli;tiolt it <le vëritallos fi,,'lel'C..es : 
êxetttll«. lo |«t «If + M»ttt,,veau. Vers l'an 10_6, un 
fait eot..,+t.uit.o uv l'«xlrétttite do la langue+ dr, lêrt.e [ui 
colluetl «le l:Y'otttt et dê la Seine utt «lonjot carre 

ser'it dè point d'appui h un va>te clàtêlet, auquel al,,-,utisait le 
vaw_.rsant lea doux vivièves. C. lç«-[ était en outvo tçrmé a ses dou 
,»xtt'étités par dos portes fortifiéés. Cot on+embl ,le ,léfon>es existait 
«t««,vo au xv ' siècle, ainsi que lo lénonl.e la gravure de Mérian'. 
Lo punt d'rléans, sur la disposiiu duquol il 'o,e de eurioux doeu- 
et>. e»l, au puit de vue de la defenso, un exenplo à consulter. Tc»ut 
le ,ndo sail do çombien de fai d'armos il fui lê léoin lors du ibg« 
envopri, on 1-8 par les Anglais. Or voici, au momen de ce 
«luol» étaiont les ouvrages qui faisaient de ce on une défene inl»r- 

t Topographi a Gallice. 



tante. Placé sut' la route qui 

reliait le nord au nidi de la France à la 

I 

distance la plus rapproclee de Paris, il était essentiel de le bien munir. 



A l'époque lonc ou les Anglais vinren! a i;gol  O.lbans, ceux-ci, 
suivat! la rive gauche, se présenlèrenl, le 12 «»ctobro I 128, par la So- 
l,r,e , devant le boulêvard des Toute!les (fig. f';, situé en A). Ce laule- 
$ 
vard n'étail alors qu'un ouvrage de terre ol «1o Iais. Le 22, ils s on 
empar/'renl, o! !0.¢ halilar[s d'Orléan.¢, «bandonn/.rbnl le t'o't dos T»u- 
relies B, l»,»ur se l'e[irer da."s la l»aslillo .',aint-Antoino F, bilué,: {lans 
.trc]lO I le celle parlio «tu 
la pre«aUllOn de couper 1" 
de leur ç'»lb, c»upbt'on| l'arche K. Les gen, dOf 
tfito un l,uloval'l de lois à la Belle-Croix, en C. 
aco ét.rc, it qu'ouront lieu quelques-uns dos fails 
énarailo. La lastillo Sail-Anl-ine F Ale,il pré- 

l'ile, apri's avoir eu 
pont. Los Anglais, 
léans étallironl à la 
Ce fui dans cet esp 
d'armes i,, ço siCo 
célèo ,l'une 
aun6no'io 

le v«calle_ de ç. saint, et d'une 
les l,,'lorin, et v,»yagours atlat'(lés. 
on G le clfilelel. Alrb» la levée du 
t"ul ét»a'é, aii quo le tulevardA. 
lu 1,. liorre. «tic, si (lU, , le fait conaill'o 
Fleur5. ;rl-)Ontour , on 1313, 
dans s,) Histoi'e du si};ge 

«tt;l»«llo D placé« sous 
1'; l,slinéo it l'O«ovtir 

En ,I|, Cait la I'Io de la, ville, e 
siege, l'auvrage des Turollo, 
l'elle fis, ce lculeval'l fui leVë 
un p|att .¢,ur pal'ehotnin dro,,sé p«r I111 .,tour 
o! roi»re,dut| en fac-simile lar .Xl. J,ll,,is, 
d t),.le',t,-s " 

U second pont-levis ,.lait 
I',,. vu-' per.l,'ctiv" i, ,,! ,l',,i 

[,raliqu, on «tvanl lo lt parte Il le la ville. 

1" Irleatn.,, avec son l»oulêvarl sur la rive gau«to, lu çfl«; «le la Soln- 
gn., ap'i. les rél»aralins failês lopuis le siego cio .l-12S. l.lus lard, on 
l.;il .1 15il! e,  ro«,nsll'ui>it ce l«ulev«.d A avec eas,alos en forlne 
, nt fait 
d,. t'av,.lin h doul,le lonaillos ainsi que dos t?»uillos 'é«enles 1'o 
',«,nail'e. lais al,»l's la pal'l ' des T»uroll  oxi,lail on "a.o. Le bou- 
IêVal'l rOl'aluit dans nol'o figure  Cait oI« uré l'un t'assé rempli par 
l,.s .aux 1o la L,»ïre, ,.I uni  u pont-levi s alatlat parallèlement 
à l,t rivi'ro. 
['!1 so(',»nd lol-l,'vis Sélal'«til (cone au lemps lu iego) le t,ulovard 
t[ll t'Ol'l les T,,urell's. C,. fui o ofl>l on voulant let>nlro ce pont-levis, 

ar le: ge,s d' }rléas, apl'èS la 
anglai.., et quolluos lolne. 

lit ellz'e le fou au no-ên l'un bateau chargé de 
L'exi,tece de ce pon-lovis en 1128 e saurail 

«lu'on appelait la 
du i, ont, étai! un 
str un piéd,.stal -,rné de bas-reliefs 
Pic, ri'e, sainl Paul, saint Jacques, 
Aigna o! sain Euverle. Il Cail en 

prise lu l,oulevard, que périt le 
d'armes avec lui. Jeanne d'Arc y 
]nalieros combustibles. 
donc »tre douleuse. Ce 

Belle-t;,»ix située on C SUI" l'avant-bec d'une des piles 
monumen! de bronze, consistant on un crucitix érigé 

représetanl la bainlo Vierge, saint 
.ain! l:;lionne, et les evèques saint 
effet dun usage ....-,;nérai de placer 

une crox sut' le milieu des ponts, pendant le mo?en âge. En avant du 

' lhsloire ,lu siele d'Orléan., par 31. Jollois, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
1833, petit in-folio, avec la Lettre d JIJl. l,,s membres de la Sociétë des antiquaires de 
France, 1831. 
: çom»t.-: de la ville 
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habitanls d'Orléans jetèrent bas à l'arrivée des Anglais, pour débar- 
rasser les abords du ch'atelet. Cependant ce monastère Alait lui-ëe 
 etouré d'une cl6ture et d'un fossé, et pouvait, sera'if de défesc 
TII. --" 31 



avancée. On n'arrivait donc devant l'entrée du pont d'Oriéans, comme 
devant l'entrée du pont de la C, alandvê h Cahot's, que latéralement. 
On conçoit quêlle difficuit6s le r6gime féodal levail apporter dans 
la conslruclio des lOtl. Ce fétail ti la science praliquo, ni la har- 
tiese, ni nëo les ressources qui manquaient, lovsqtfil Cail question 
«l'dlal,lir un pont sur un large ccul's d'eau, mais i,ion plut6t le lbon 
»ul,ir «l'aulovil6s inl6cos»dp scuvpnt a rendre les «otttunications 
tl'utt pay» h l'aulre lit'liçlle». 011 ce«',,nnail, par les ex'nlles déjh don- 
nés, ,lUe si lês pols réunissaient teux rives d'un tleuve, on cherchait 
h a««tlttuler sur l,.ur larcaurs le l,lus d'obtacles possiile. On possède 
sur la «otru«li« tlu l»«»nl le Montaul»at ¢les do¢ultenls complets 
el éleldus qui lctonlrptl «tssez quels élaiel les olstacles de foule 
nalure ,l,p,sés a ces SOl'I«s l'elttrepcises. Dès 1 l.li, le çomle de Tou- 
Il,use, AIll,»tse J,-,ut'lait, e[t lontanl aux bourg'ois de Montauriol 
l'«tt,,risali«,n le fi,ttler la ville le 51,-tlauban sur les Ij«»l'(ls iu Tarn, 
ils.re l«ns la clll'le de fondaliç celle clause : « Les iatilants du(lit 
,, lieu cjn,tru.il'onl un p,»tt sui" la 'ivièro du Tarn, et quand le pont 
« Sel'a igli, iv seigle.eut cote 'enlendra avec six pru[l'ltommes, des 
,, leilleurs conseillers, llal,ilatls ludil lieu, sur les droil qu'ils de- 
« Vl',l S établir, atit que le[Iii l)nt luisse être etrelenu et répar6 .» 
51ati la ville laissale 6tait lt'r,l-» lauvre p«,ur pouvoir tetlre à ex6cu- 
li,,t utte l;tveille AIligeois, 
q u'e n 1261 

etlrêpl'i.,,e. Puis vinren! les guerres lês 
l;ty. ,, h let l»lu affreuse delresse. Ce I''>I 
rie Mo,laul»an prennent des npSUl.O. 

lui réluisil.ett 
que le 
l»ropres h assuvï-,r 

tinancières 
129.1, la ville 

la construclion du [«nt sur lê Tavn. En 
«tclelo l'ile des talili«ns ,u de la Pissollo [«ut" v asspoir plusieurs 
tes piles le 1 elili«e. G'elait a l'un «le, rois qui o;t le plus fait pour 
dlaliit luil; du l»uvoir ett Fraco, qu'il clair réservé do commencer 
l.liilive.t çetle enlreprie . Pllilil»pe le Bol, 6tanl venu a Tou- 
l,use l,,,urt,rt,itev le» ,iittëren«ls qui existaient entre le conte de 
F«ix et les «jtntê «l'Artagac 'I le Cotinge, chargea de la con- 
truction du pot de Mottlaul,an deux maitres, Etienne de Ferrières, 
cilî«lelain royal de la ville, et Malitieu de  erdun, bourgeois, en sou- 

nettalt tous les étrangers passant à 31ontauban à un péage dont le 
produit devait êle exclusiveent ré,e'vé au payement des frais de 
construclion, el et aceordanl aux consuls, aux mëmês fins, une sub- 

votlion (130-1. Le roi toutefi»i, imposa comme condilion de bâtir sur 
pont lroi.q bonnes et fortes tours « dont il se réservait la propriété 
! la garde ». Deux dê cês lour devaient s'éleverà chaque extrémité, 
troisième au milieu . Ce ne fui cependant qu'après des vicissitudes 

' Article '2 i. de la charte de fondation de 3lontauban (Archtves de Montauban, livre Rouge, 
fol. versn 1051. 
' Voyez l'excellente notice sur le pont de 3lontauban, donnée par M. Devais ainé dans 
les Annales archéolo9iques, t. XVI, p. 39. 
' Archit, es de Jlontaubano liasse D, n ° 16, liv. des Serments, folio 102. 
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de toutes sortes que l'entreprise put ëtre 
tées à la construction ayant éle, et diverses 
consuls. Les lravaux furent lerminés sêulomon 

.niërement bâti de br 
«uiées. Son tablier est 

achevée; 
'oprisos, 

ique; sa longueur es! de 
parfaitement horizonlal 

[ PONT ] 
sommes des, i- 

(létouvnées pat" les 
! vers 1335. Ce pont est 
2.';()m,.O enirê les deux 
et s'él.ve de 18 mbres 
sept arrhes et 
six plies lont 
en aval, 

au-dessus des eaux moyennes du Tat'n. Il se 
tiers-point de 2 bires d',uverlure en nc)onne, ci de 
i cpatsseur est de 8 ,oo, nunios 

et pel.cées au-dessus ilê ces épevons de longues laies en liors-loitt 
pour faciliter le passage des eaux pondan lês crues. Les tviques qui 

ont servi ,:t la cotstruclio lo ce lon! sot 
et perlent ; cet[itèlres ci'épaisseur" sur lO 
et 28 eonlin,clves tic l;trgour . 

l'une qualité excellenle, 
«enlinètle._-  s .le logueuv 

La tour la llus t'rte é[ail siluéo (lu cSlé oppcsé h la ville; ces loum 
exlrëtes étaient carrées et ('ouv,»nnées de plales-fol'mes avec màcl,i- 

coulis o[ créneaux. I.,a tout" cotralo, l»àtio sut' l'avri/,r,.-lo« ci'aval, Alait 
triangulaire, e! posséd«til u escalier i vis descendan! jtisqu'à une 
let'ne percée au niveau le la rivière lu c6lb «le la ville. Cet escalier 

donnait en outre acc,.s sut" a,ant-boc de la n-tPm, lile, au niveau du 
seuil des baies ogivales porcCs h travers les aulros l»iles. Lb était dis- 
posée une bascule qui porlail une cage de fer. destinée à plonger 
Iiasplémateurs dans le Tarn. Suivant l'usage, une chapelle avail 
lisposée au niveau du tablier dans la tour cenlrale, ci était plaeéo sous 
le rocaille de sainle Calhorine. 
Nous ne ferons que ciler ici un certain nombre de ponts de pierre 
lu moyen ge qui méritent (.le tixer l'attenlion. Ce sont les ponts : 
louen, rebfili hplusieurs reprises, ol dcnoli pendanl le lernier sieele ; 
de lA, che, démoli depuis peu, et qui tlalail rie la lin lu xt sibçi. 
bien qu'il eùt été COUl6 et r«lare llusieurs fois pondant les XlV' et 
x" siècles; de Poiliers, avec deux perles fort iplles à ciacune de ses 
extrémitds, et dont on possbde de bones gravuros ; de Nevers, ddnoli 
  uxerre, qui p,)ssddait une belle tour 
1 - a pe d'années: e Tours; d'A 
a  une ce ses extr6mlés, et que l'abbé Lebeuf a encore vue; de Bl)is, 
«le Tonnerre;de Sens, terrainWdu cSté d la ille par une leur consi- 
dérable; de Mfieon, elc. Il est certain que le syslète tëodal élail le 
plus grand obslaele à l'établissement des p¢)ts, au moins sur les 
larges cours d'eau; mais que le cas dchéan[, les maitres lu toye 
savaient parfaitement se tirer d'aflhire lorsqtFune volonlé souveraine 

et que des ressources suffisantes les mellaien h mëme (le construire 
ces édifices d'utilité publique. L'éablissemên! des grands ponls êait 
ltabiluellement dft à l'intervention directe du suzerain, et c'était en effet 

un des moyens matériels propres à rendre effective l'autorilé r%'ale 
«lans les provinces. Ainsi voyons-nous qu'à Montauban, le roi Philippe 
le Bel, en accordant des subsides pour la construction du pont, met 

Nous devons ces d(itails à 3I. Oli;ier, architecte du département, 
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pour co»dition 
Bien ênlendu. 
l,l.-,ieu,'s ponls 
l'hi:loire 
l,,-,is, soit 
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que 

t'ois tours demeureronl en la possession «le 

les villes «lu royaume, Paris posselait 

F, ilos I le,, «rcles. 1.0« l,lts ancies 

entre loutes 
,lbs uno ,;poqu' très-reculC. Dult''ul' nous a laisse 
«e ponls olifiés, «lélruils, refaits i»in des tbis, soil en 
pierre, l'no do causes lo la ruine «les i«nl de Paris, etait 
 t c's t»ttli lc»nt »n portpl.lait l'elalliseenl sur les 

FI 
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'ltatge ol l,-' P«'lil-t)«»al. le l)t'otier aanl une laslille vers la rue Saint- 
l)oi.. :tll».l;o le gt':tl Clàtolol. l'aulre x ors la rue :il-.lacques, 
«tlpol,;o !. lelit I?.ltàlolel. Bien quo les doux chhlolels oxisl;tssetl léjh 
,! t,.l, cio t)llil,po-Au,,-te.,... . l, uique les conle. 1, Flandre ci ie 
B,ul«-g«" 3 furent le,Iris lrioniot's apres la l,ataille de B»uvies, 
«,polattl cê loux ddfinsos avaient ele rebîtlie en grale parlie, 
»inn . t«lalil 
les 

le,; 

le r6c(litier e 
font reltonler 

xx" -i/_'«l, . l'ul rof«it «ux fi'ai tic 1, x illê e, 1-113. Cett  r .cotrtcti,_,», 
 --,,O. pttique. 1,  1:1 fév'i,,r 
lr«l,,tl,l lllOll| Pli It(. ,ton;tçail ruine en 1"". 

.tli;,r ,t,tl r;I«lli. Ce lr«jel te fui l«,it suivi d'ex6«uli«»tt. 
1' I«¢1 N,»ll'e-D:tmè s'écroula av. l«uls les ttai ots qui i' 
eur '1 ,'slil s,utonu sur (lix-svll t.agdos (1 lil,tis, clt«tt.un 
, l.t l»ls «l'ttt, l,iol, et av)iettl  It«tttlotlr qttaranllO-l«,ux l»i,.ls. 
 . ltt la¢srivn/ l:tr«lossus ce i«I, p,»ur ne poinl oir d'u «oslé 
I':tul'e let riire. "rovoiet martinet'sur lof're t'ot'ne, et senl»loiet 
'l'e :tt tili'u «l'ute rue le marclands, c«tr il y avoir si gran¢l 
.. «..:tl,. , ioauld. ,,t «.x«ollotco_ «les ouvra-es «l'i«elle, qu'ot p«uvoit 
,li'e are," vdrild que «'e l,Ol nériloit avoir le lrettier lieu etre les 
.k la suile ¢lu «ini»-e lu 13 octol»re 198, la peuple de Paris accusa 
.» agi»tral« l'icut'ie et le alversalion. et «'eux-ci furêtt me»6s 
pvi«,n : aprb qttoi la plupart furent condanné- h los anende l»iUS 
ois fortes. Il thllut songer h reconstruire le i,ot Noire-Dame. Les 

" L; 7hddtre de antiquitës de Paris, |6ll p. ]35 et sui',. 
 C,.;zuin, De 9estis Francorum. Pari..,, 15.2, in-8 °, folio 3133, 
p. "21! des .|nnales 9énér«les de la ville de Paris, 161.0, in-folio. 

verso. -- C. 31alin,'re, 



deux maîlres des ,euvres de l'i,61el de ville, Coli, d- la CI,es,aye pour 
la taç'on,e,'ie, ê! Gauier Hubê't pour la cltarpenle, l'u'c,,l ciargés dê 
l'entreprisê, et o,, lu,. aljoigttit Jean dê Doyac, Didiêr rie Féli**, C,lin 
Biart, André de Sai,l-Marlin, ainsi que deux religieux, Jean, l'l:;s«uilait 
et Jean Joconde. Ces deux derttie.s éiaien! çl,at'gés du c«»tlr61, «le I, 
pierre de aille. Toulefois ci conlrai'emc»! i, l'olittiott le Sau al. Colin 
de la Chosnavc el Jean de Dovac avaiet étd co,tis à la sqerinten- 
datte cio l'«'u'vrê. « Seize l,onnïês, pris da,s les différets quartiers le 

la ville, Iravaillaie! sous leurs ordres, 
souverain qu'ils exerç'aiènt, Ge»lift de 
porl«tion| un bàl«}tt Ilan« . » 

P| C}1111112 ltiarque lu pouvoir 
la Eiestave el Joat «le Dovac 

Le :28 ttars I 199, les l»renibres pierres du lOn! de, Ntre-D«,,,o fu- 
renl poséês par le g»uverteur de l»aris el les tagisll'als tui«ipax. 
Les Iravaux fuçenl lermiés au ois de se]leinli-e lâl. Deux 
de maisons régulières d'aspect gartissaient les deux c61és de ve 

et.celles-ci nê fureter démolies qu'en t'îg6. 
Beau«-up irOl» «le gens a,,aiet été appel6s à 
lio dtt l«ttl Notre-Dartre ; il en résulta des eha 

particiler à 
i|g'lltolltS dlt.lls 
li<tt <lê t't:ttxr, et des avis ditt'éretts qui retat'lbrettt L'ettlr 
faut lir. h ce sujet la curieuse n«tice lubliée lar 5I. Le lt«ttx d 
laquell  «logette Ioul au long les avis demandés par l-s ttagistra 
cipaux à diverse personnes consid :rées co,ttt ; contlélet 
u»es son! pour les pilotis, les autres les cotsidere»t co,ttte i 
nalurellenent les cltarpênliers penehen! pour les pile»ris, les 
pour les blocages. Cependatt ce pott élail fort l,t et 
encore quelques années, e! il e s«tible laS qu'il 

de le t'ecotslruirê . 

Au ,ot«tt ]e la i'oconstrucliott du p«}tl. 
au c}tt,,encenent du xv" siècle, on l}rettai{ 
I,o,neur aujourd'hui, de cotsulter quatli/e 

la e»llSl 
la lir«c- 
,frise. Il 
' l.itcy, 
ls ttutti- 
les:les 
ttulil¢'s ; 
II1 {11'O II.S 
I'o'1 leau, il y :t 
trcs-écessai 

N}Iro-Datto, c'est-h-dire 
«cite ial}ilule, si fl»i'l  
_ d' 
le gos le ,elier ,u et- 

llaleurs officieux en nalières-de travaux I»ublics ; o1 accunulait ailsi 
«les avis, des procès-verl»aux, «lui ottt cerlos un grand itlérël lour 
ous aujourd'hui, mais qui, au lolal, tt'élaient guère prolitables h 
UVl'e ol êlt'ainaient souvotl en dos délOnsês itulilos Et cela l'lis- 
loil.e de la construction du pont Noll'e-Date rappelle l»assableltel 

celle de beaucoup de nos ëdifices totleros. On 
ois de l»ruit et l'on noircissait moins de papier 
I}O,Is du os"en âge, commences presque lous 

faisait évidenttêl 
aulour de os vieux 
avec des l'P5SOHl'Ces 

' Registres «le l'lldtel de ville, !I, 1778, fid. 28, r". (Voyez l,-'s ltecherches historiques 
sur la chute et la reconstr, c'tion du pont Notre-Da»te (t l'aris, par 31. Le lI,_,ux de Line.-,', 
Bblioth. «le l'école des chartes, 2  série, t. I1, p. 32.) 
' S'il f;mt s'ert rapporter . une note eerite sur la cou',.rture dtt li,,re Roua lu ç.hî- 
telet dë Paris, la dépense du pont Notre-Dame à Paris se serait éle,,'éc à °_05380 livres 
4 sous I dcnie,-s t,,,rn«is. Saual. c,,ntestant ce chiffre, sans d'ailleurs donner ses treues, 
prétead que la dëpense s'elea à t 160681, li,,res 



l'oNT .I 
infines et eontinubs 
+.nient. 
]tlisque 

sans lt'uil, axee ier,;i-tatice, ju-lU'h leur aclb- 
Copenlanl <.v., l»»tlts blai,tit soli{les et larl'»i.  Irbs-l«trdis, 
llu«ieurs l'.tt'o eux, ç»lltlte «'+'lui le Saitit-Est»vtt p«tr exeliple, 
n<l.ro 

I+os l»ile» ios pnts +lu lio.x «+ri àge dl+tielt élovéos au tlloyeti <lo Iftlar- 
doaux ol r;t'eenl uP l,iloti>. Ot clel'<'lail au fand du II,uve un lit 
s,,lil+', et l'»t l,àtissait lesu. Si 1', ofincait <les l)iloti. «'61ail ,+n 
at»nt liOS «txttl-l.«s. lur-lU« los t'«,ls el«tient salltettx t,I lur 
«il'r l« ;tlt),uillett .nls. t]'.,I aittl luo »ottl çonslruilos les pilos ltt 
l,,»nl 1,' la Guilloli;.l'" a l.y«,. lu'blaiotll f,nléo celles du Pelil-Pottt 

B'- r, 3 ;, L 'v,- +. 

h Pat'i.-, du 
IIOUb aX'Oll VU 
{'otl[}osée 
a,'cte. {lu pon 
sont construit 
rempli par un 

la ti.gul'e 10. Ces arcs-daullaux 
piles et conservent une parfaite 

l,nt 10 l'Y.l'cl,ê et 
qUO celles de+ pnls çaillt-elPze[ 
l'ang- de elaveaux juxtaposés, non liai»,}titt.s. Quelques 
t, d'une ouvvrlure medioere, notatlne.l «l«ts lo Poilou, 
es au nioyen d'ares-doulleaux séparés l:tl" tlll intel'vatlle 
#pai+ dallagê au-dessous «lu tablier', ainsi que l'il«ii+lue 
sont alo's l}}bs en raittre dans les 
élastieité. Les eaux pluviules, qui s'it- 



filtrent toujours à lravers 1o pavago, 
«les dalles, et ne salpêtl'ent pas les 
que lrop souvent lieu lorsque 

,'oi,s lês «tr«ic's, 

PONT 

entre lt.s.iainls 

COIIIIIIP ('PI;t ll'a 
Ce sx+l.èn, d'ar- 

ches a encore l'avantagê d'»l.o léer, 
d'êlre économique, puisqu'il 
rlavés. Les lyltpans au-dossu «le «ês 

1o ltioins «ttargof ls plies, or 
un tiers do nt,is do tiatériaux 
a'('s-«lotlle«ttx s«nl élevés en 

ltoell.n ou en pierre têulro, et [ou,ent ètrv tr;,s-fit«il,tn,tt rottlplac6s, 
sans qu'il soit necossaire l'inlorrtitpre let «it'cul«tlin. les exolples 
«le po,tls «'otslt'uils d'affres «.e s3-sl.o l:triss«nl all«n.lenir au cont- 
mencoott (lu x  sib(.ié, ,u l)oul-èlt'v tjbj. h l;t li iu x[ . 
Pour (]itiluer la (léletse 'cnsi(lérabit. Cille tt,.('essile 
slruit avec les a'clies 
lever que des l,iles de ttaç',ttcriê 

CO lq-- 
l','n«til «ltel«iel,,i, 1,' l)«trli (le 'é- 
.,ut" lc»qucllv» Jt lJOsail un tablier 

11 

.de bois. Tel avait ëlé conslruit le lotit traversant la Loire h Nanl 
(fig. 11). Sur les avant-l)êcs de ce pnt s'Cevaient de petites 
Iouées h des marchands è.. Enlre quelques-unes des plies avaielil elé éla- 
blisdes moulins; car il .-st il ol»ol'Vêr que prêS(lUe tous les lolls bàlis 
lrès-proclies dos cil.és pOl»ulêuses , ou colllris dans leur eceile, 
étaient garnis de tnai,ons, lo boutiques êt dê moulins. La place clair 
rare dans les villes du n,»3-e àge, presque toutes enclo»es de nurs et 

fondes dans les c|aveaux intermédiatres, tartdis que ceux de 

'On remarquera que. la plupart «tes vieux ponts presentent dès altérations très-pro- 
tète sont intacts, parce qu'ilz 

état vers 1 miliou ,lu XVll  siècle; nous ne savon 
,été Ce',C tVocz la Topogral»hie de la Gaule, $rav. 

sont plus facilement séchés par rair. 
' Ce pont existait enco,-c ,;:s cet 
précisément à quelle époque il aait 
de lérian.) 



dP tours e! le. panl étant nal'«'llollent les passages lrè frequentés 
,"elait à qui clerchait a se placer «ur ces parcour». Le ponts de Paris 
élaient arnis (le nai,ons. el fi»rmaient de vérilables rues traversanl le 
l].xe. Ce fut g.m. l'élallisemenl de ces maisons, donl la voirie 
. l,re«,ccpail I,a asez, qui conlribua à la ruine de ces ponls. S'il 
Ill,it se ail.ir »r l'lignenenl «les deux e6te de la voie:sur 
m' i/'l'O «,u p,,sail «l-s l,filises en ecorl»elletent, on creuail ries 
,.I les 'éltils las les plies, _ 
.I les pavois le ces ponts d«vaietl Iienl«t 
s,. «l,;x..s.l'. l,«,rStli, la l,;l-iilion des maisons qui gari«saienl le 
I»,»1» N»II.''-D;. ci Saitl-51icltel à I»al'is fui efle«luée, il fal!ul réparer 
h.s lal,.iels exlbl'i«.urs .I les lytpans «les arches jusqu'au dt'oil des 
i,ile, «l;lt,. I«lilatl «yaJl l»eU a feu ereue ces lytJlans ou ailC6 
ces 

èlcore la tradition dos 

Les ponts de ioisj,,u,,,ll tin r6lo iiiiporlant dan l'architecture (lu moyen 
élat facile et peu di.sponlieux. Nous trouvos 
p,nts de boi. "aulois en Savoie. Dans cette eot,- 
Iree, pour traverser un torrent, ur lê pentes escarpées qui ïormetlt 
»,,n encaissemenl, o,l amasse quelques blocs (le ,,..,.rs,,e.. lie'res en Ia- 
nière de culAes; puis (lig. 12)ur cet enrochement on pose des troncs. 



d'arbres, Menaivemen! pependicuaie e! paalIè 5 la «lieciou 
du aiu, en eucobe|lemeut, on garnir le inervaIes laissés rides 
entre ces troncs d'arbres, de pierres, de faç-on à former une pile lourde, 
homogène, présentant une résistance suffisante. D'une de ces pile à 
l'autre on jette deux, trois, quatre sapines, ou plus, suivant la largeur 
qu'on veut donner au tablier, et sur ces sapinps on cloue des traverses 
de bois. Cetle construclion primilive, dont chaque jour on fait 
usage en Savoie, rappelle singulièretet ces ouvrages .gaulois 
parle César, et qui st, composaient 1 lroncs d'arbres posés à angle 
droit par rangées, entre lesquelles on I)lotlu«til les quarliers «le roches. 
Ce procédé, qui n'et qu'un empilage, et ne peul filre considéré come 
une eUVl'e de charpenlerie, (loit remonter a la plus laute antiquite; 
n,,us le signalons ici pour faire connaitre cotonnent certaines tradi-. 
li,,ns se perpétuent à travers les siècles, talgre les perfectionnenons 
apportés par la-civilisation, et cotbien elles doivent toujours lixer 

l'attention de l'archéologue. 
Ces sortes d'ouvrages devaien! 
m«dns, si excellents charpentiers, 

selnbler barbares aux vêux 
et nous les voyons encore 

lo nos jours au milieu (le populations en contacl avec notre çivili.,,:t- 
lion. ¢;'est que les travaux des honnes conservent louj«urs quel«luO 
ci,ose de leur point «le départ, et que dans l'âge tarir les peulles ,,1 
peut encore retrouver la trace des premiers essais de lotir enftnce. 
;'est ainsi, par exemple, que, dans un ordre beaucoup plus élevé, nous 
voyons les eharpentiers à Reine exécuter des chavpente eonsidérable« à 
l'tide de bois très-courts. 13'était là une méthode adoptée parles afinAes 
romaines. Ne pouvant en campagne se procurer des engins propres 
mettre au levage de Il'ès-grandes pièces de bois, ils avaient adopte dès 
combinaisons de charpenterie qui leur pernettaient de construire 
peu de temps des ouvrages d'une grande hauteur ou d'un grandi deê-- 
l«,ppement. 13es traditions romainês s'étaient pll¢ore COllServé?s clez 
nous pendant les premiers siècles du moyen âge, où les difticultes de 
lransport et de levage faisaient qu'on employait des fouis courts pour 
oxéeuler des lravaux de charpentê, surtout en campagne. Villars de 
Hnnecourt donne le croquis d'un pont fait avec tien, bois de vingt 
l,ieds . «Af clou,,. écrit-il au bas de son croquis, « fait oto ou p,,nt 
« lesor one aive «le fus de xx pies d'lonc -. » Le rnovên indiqué lac 
Villars de Honneeourt est très-simple, et rappelle les oùvrages de char- 
penterie que nous voyons exprimés dans les bas-reliefs de la colonne 
Tl'ajane et de l'arc de Septilne-Sevère. Villars élève deux culées de 
naçonnerie (fig. 13), auxquelles il scelle d'abord les chapeaux B des 
deux potences A. Les contre-fiche, de ces potences assemblées dans 

t Album de l'illar. de ilonnecourt, manuscrit publié en [ac-simile. J.-B. Lassus et 
A. Darcel, 1858, pl. XXXViII. 
i « Par ce mo)'en fait-on un pont par-dessus une eau avec ds bois d, vingt pieds 
« de long. » 



[ rox:r ] -- 950-- 
les poteaux D sont roidies pat. les tnoises E. Sur les cltap,aux de ces 
polencPs, il élève les pot«aux .G, tt, naintenus «tans fous les sens par 
«les croix «1 Saint-André. Das eçands clapeaux K r«uni,;,;en! la 
fel 1' cés p,lPaux et sont st»ulag6» [)«tn" ie «'onfn'e-li«'lte.,, l, toisdes 
«o,' «.elles du dessous; ptis, sut" ces tl'.niers «Irai»eaux, il los« des 
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«tttl,èclt,t !,' i,e" du «z. Il uffisail le clouer «les adriers sur 
les long'ines, lC ne p'enanl, pour exdcuter cci ,,uv'age, comme le dit 
Villars. qu des bois de vingt pieds, on petit a «it' facilèment un lablier 
de cintl, UaIlle pieds de long. l,atrfailement l'igiie. C,'la parait être pour 
notre auteur un ouvrage de camlagne, qu'il >urmonte d'une porte 
à chaque bout. 
tuant aux ponts de bois plantés en travers de grands cours d'eau, 
ls se composaient de rangCs de pieux, or,tinairemenl simples, moisés 
et armés de fortes contre-fiches en avM et en mont. Sur ces pieux, 
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on .posait des .chapeaux qui réunissaie,nl.leur l:.te, pu!s le lablier.sou- 
I,gê par ds lens. Les piles, composee» de rang.; »mples de pex, 

«,raient cet avantage de n'opposer aucun ot}stacle dU courant. Des 
gardes triangu!aires fichues en a,lo,l faisaient dévier les glaqons ou 
Iês corps Ilollant qui auraient pu etanev les piles. 
Concilie les afinCs romainôs, «.elles du moyen /'tge ne se faisaient 
pas faute d'établir des l)onts fixés sur les l'iviè.'es pour passer leurs 
gen et leur arroi. Dans la Canson des Sctxos, Charlenagno fait fai'e 
un pont sur le Rh6ne. « Barons, dit-il, aux chef asenl»lé, 

,, Trop e«t Rune parfi»n,te por 
,, N'i porroient pass,r pal,'froi 
,, .Mes .i. choe osgart an mon 

« Par coi de nostre guPrre 
,, .I. l, ont ferons sot Rune 

mener tel hustin : 
IIt 

et destin, 

trarrons ançois à fin 
par force et par an3in 
,. Les estaches de chasn,s, ls planches le sapi,t, 
,, .xxx. tois«.s aura an travers de chemin. 
,, l'uie, passerons outre tuit ansambl« à .i. brin, 
,, Et f,_'r,»ns la bataillo c'on le erra clou lin. 
« Et conquerrons Soissoigne sot la gent Guiteclin 

(;'est un poët qui parle, et nous ne citons sês vers que«,tr, l'ox- 
pression l'un thit gddral, adnis dans les a'm;os lu tt,.,, 
Les ponls de l,ois n'ayant jamais qu'une dutéo ¢t»ez litttil,.o, il 
nous reslo aucun ouvrage de ce genre qui soit antd'ieur au x¥1" siccle, 
et nous ne pouvons en prendre une id6e que par le vigellos de 
nuscrils ou de gravures des xx't  et XVll' sib¢.le. <i 1'o veut dlablir 
des ponts de boi,, ou il faut ral, proctter beaucup les piles, ali de 
ne donner aux portdes des travées du fablier qu'une longueur très- 
réduite, et 6viler ainsi leur ll6chisement : ou il iut arltt(.u' ce, tabliers 
de contre-fiches assez inclinée- pour résister à la llexio,, et al,rs dlevor 
beaucoup les lètes des piles au-dessus du niveau le l'eau; ou il faut 
suspendre les labliers h un systcne de fernê. Co dernier parli 
avoir 616 ad,opt6 fréquenament penl«tt le «,yen «ge. Soiel (lig. I l) 
des piles de trois rangs de pieux espacds de 12 nctres d'axe en axe; 
lète de ces pieux, ne s'dlevant pa à plu» de 2 m'.Ire, au-dessus du iveau 
de l'eau, o posait sur ce, të/es de pieux des l«»ngt'ines, ,oulagés 
ç par dos f¢lqlles B. Ces ferlllêS ld«brenenl inclinces l'une ve's l'autre, 
- ç 
6taient rendue solidaires au moyen dê Iraverses superieures C et de 
croix de Sain/-Andt'd D. Sur ce longt'inos E on posait de fol'tos solives 
F, puis les nadt'iers formant le tallier. Ces ,uvrages presentaient une 
grande rigidité, mais ne pouvaient suisister fort longtemps sans se 
détëriorer, et n'étaient gu6re jetds que sur des cours l'eau dont les 
crues n'étaient pas considdrables. 

' Chanson «les Sa.tons, chap cx,,. 



Dubreul . parlan! «lu port! ail-Mi«hel à Paris, dit qu'il était de l,is 
el avait .lé c,nsl'uit en 13 par ltuguos Aul»vi.t, alors prév6t de 
Ce p«nl clair qri da plusieurs tais»s. Le I«,,1 N«lre-D«nte, lfili 
III l, .uiva, 1-, ,tène auleur , d'apres le 'at)p,»rt de Robert Gaguin,. 

,, n'Coit que ,le bois, avanl en longueur 70 pa, . pieds, el en largeur 
« t8 pas : do deux eosiêz o! sur lequel êsoie! balio 60 maisons 
« esgales en svuçure e! haulouv, lequel, après avoir ,ubsisé 92 ans 
« seulettent, tumla (I! la riviore l'an |-19,, le ven,lredi 26 ocloi)re..., 

Ainsi que 

nous l'avons vu pvéce,lolnetl, certains pont de l,iorr 
des travëes do l,»is t,l,iles, soit pour intercet)ler la (.ol- 
d'une rive à l'aulre, soli pour laid, ser pasêr les baleaux- 

des «ntiq.ites ,le l'cris, p. :ll. 



Cês porlions de tabliers-de charpenlo 
cltàssis à contre-poids, ainsi quo cela 

sP 

[ lqtNT i 
pra[iquê en('ore aujour«l']tui, 

ou bien roulaient sur (les langrines :on appolait 
t,,r,teïs, et les seconds, des l,o;ts i,osti. t. Ls 
vérilables ponts-levis. Il est a romarquer que le 
l'entend aujoui-d'hui, adapté a uno porto dr, ville 

1o.,, prottiers, los ponts 
l»reiers élaiê»t 
p,,nt-lovis, tel qu'en 

nis en pratique que vers le, conmncenont «lu xtv" sibcle ; jusqu'alors 
les ponts torneïs élaient disposés en manib'ê ¢1 lascule . 
Si, vers la fin du xt  sibcl, on 6tablissail «lëja des ponts-levis, 
ceux-ci étaient iolés 1 ne letaient pas aux pot.les nt»ttês, aisi 
cela s'est pratiqué ¢lepuis. Ils faisaient lavtie «les ouvrages 
en bois, tonaient h la barrière, mais 'elaiol loinl ,lipsés tiens 
maç'onnerio de portes. Cependanl, les uno '[oqu" ro«ulée, o e- 
ployait souvent Ios ponts ou passoreilos roulatt Stll' Ilt'S l,,,'i., par- 
liculibremenl dans le» provinces mérilianal,,s. Ce s,-,.les «1o lOlls, 
de deux lfib«os de lois parallblos B, au-dessous tlosquellos 6«i,. t]l[- 
lés dos rouleaux. Un'tablier de matit'lors était claud sut" ces l,ii.ces 
«larpenfo. Quatre poulies C, dont les essioux étaiot fi,t.foof 
à deux lllllrs laiAtaux, recevaient deux ehaines tixées a de ateaux D 

' Du mot latin 

positus. 
,, 3Iouit s'efforce li 
,, De faire rossez et 

forsenez 
tranchiées, 

« Tot cntor lui à s,s arclli,.es 
,, Fait un fossé ,l'cvc parfont, 
,, Riens n'i I,u«t entror ,llti n'afont. 
« 10esor lu |i l,onz t,-,,-tlciz 
« Mault bien tornez toz «,,l,.iz. » 
(Roman du lle,,trt, ers 

,, Clos fu de murs et de fossez 
,, l)oo.t l'eve coroit tot entor, 
« Un pont tornciz par desor. » 
(Ibid., vers 21991 et suiv.) 

et soir.) 

,, Chevauchant lez u,e riviere, 
« S'a vindrent jusqu'au herberjage, 
,, E an lot or par le passage 
,, Un pont torneiz avalé. 
(Li Romans de la 

charrette.) 

(: En la ciaucie fu grans li fereis, 
,, L, quens (;uillaumes moult durement le fi_., 
,, 11 s'aresta sot 1," pottt torneis 
, Et vit Begon, mot, lt lierement li dist... » 

lLi Bomans de Gartn le 

Loherain, t. II, p. 175, édit. Techener, 1t33.) 
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tenant aux poulres. Ce. deux chaines s'enroulaient sur un Ireuil E 

1o fasfi F, ,.I x o,«,il s'«,ilUy,-.r su' l+t iilo en Il: on 1o tournanl de a en 

b, on fais«,il r,.nt,..o' ce fablier sous 
du ll,lior ,orvait cio contre-poids, 
sur la ehanlre du treuil lorsque la 

le l»assago ,le la porte. La queue I 
et permetlait |oujours de passer 
passerelle était avancée. Un tracé 

porspeelif P fera 
plu inlelligi.lle, 
sot sçeliéos les 
aven,; enlevé d 

mieux saisir ce n-écanisnte très-siple. Pour le rendre 
ous avons supposé que le mur latéral M, dans lequel 
poulies et les douilles «lu treuil, êsl démoli;nous 
mème la maçonnerie supérieure de l'une des tours 

flanquanle« N, entre lesquello., s'avance la passerelle. Dans la figure 
perspective, le tablier est supposé rentré. On établissait beaucoup de 
ce,; »arles ,le ponts dans les ouvrages italiens du xv  siècle, ainsi que 
le con,laie l'ouvrage si curieux de Franeesco di Giorgio Martini , et 

' Trattato di archit, civ. e milit, di Francesco di G, or9io llartint, archit, serte.ce 
secolo l'|; publié pour la première fois par le chevalier Gesare Saluzzo. Turin, 1811. 

ae t. 



dan.» nos forlificarions fail¢'s au 
lerie h feu. 
On reconnail l'enploi de divers s..st;,,,es 1  

les pot, les du oye ::gê. Qu,lqu;.h-,is 
nière à s'abaiél', d'autres fois ils se 

l'applicalion 

prurits 
»l,,-enl. Dan 

 PO''T ] 
de l'artil- 

à bascule devat 
disposés de 
les provinces de 

/.; 

I 

P 

\ 
C ; 

. / 

I 
I 
I 
/ 

l'Esl, et sur les l,«rds du Rhin, on alrplait fl'équ¢,mment les ponts ; 
lascule présentant la disposition indiqueê dans la figure 16. Ces ponls 
se composaienl de deux poutres principales A, reliées par des tra- 
versês et des croix de Saint-André. La partie antérieure B du tablier 
était garniede madriers. Deux rainures R ménagées dans lamaçonnerie, 
ainsi que l'indiquê la figure 16 bis, permettaient à la partie poslérieure 
les poutres A d s'abaisser au niveau du tablier de maçonnerie C pr- 
liqué sous le passage de la porte. Alors le tablier B était horizontal, el, 
prur le mainlênir dans cetl« position, sous chacune des poutres étaient 
disposées deux solives D, glissant sur deux rouleaux E. Lorsqu'on vot- 
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lail arr,:têr le lablier o! l'empëcher de basculer, ir suffisai! de pousse.- 
le levier de fer F, pivolanl sur un baulon en 6-, el dnl la fourchellc 
Cait en-a@o on[re deux clovilles. Le l,-,vier aneb à la ligne vertical,-, 

ainsi que notre figure l'ilique, les ,;olives 
dêux entailles I pratiquéos a la tète (le la 
indique la disposition (le la fourcletle lu 
 ,ou]ait faire basculer le 

D allaionl s'en"'"'r da», 
dernibro pilo. Lo Iracé K 
Iouler en çaupe. Si l'on 

pont, en tirant sur la ,«ingtaine L, on amenait 

los raid,ni'os 1| (v,y. la ligu'e 1t; bis) 6lai,,nl «tssez large 
ztx, l»,mlres «1<' liclol', ,;l lur fac'ililo' la mano:uvre 

il vl«»rê à Iitlv ulê porlo ]isposeo loztr recov»ir un I«nt 
suivazzl <'<' .-,3>l,zz:'. [;ne lzol'Sr, b («-.vêz l;t fig. If;) lr'scondàil 

Iallier, s,-,it llace horizontaloent, soit incliné.. 
D'aull'es ponls lasculaient en se relevant, ainsi que le rail 
figure 17. L'ext'énile A <lu tablier an|crieur, si l'on oulait 

pa s sa,c..,o, 
p,_sition. 
vrail aH 
le fablier, êl en 

[otlbail ur la dernière pile, et. pour caler le pont dans ('elle 
une .olivê B, roulant sur unê poutrelle cellêo C, se maneu- 
du levier D..En attirant à soi le, levier en d. on décalait 
lâcliant sur le treuil T. les contre-poids G faisaient 

l_asculer le pont, amenant l'extrémité B en b. Un tablier incliné tixo E 
,.,,duisai! au tablier mobile, lor._-que celui-ci était abaissé au moyen 
du treuil T. 



Ces panl¢ avaionl Ce adoptés au momenl de l'emploi de l'«.tillorie 
à feu, ati d'Cirer les bras et chaînes des ponts-levis quo l'assiégeant 

10ovait détrui'o aoe le canon. 
laissai'nt rien voir de leur éctnisne 
(tig. 17) se coposait «le doux poutres avec 
curie des exlvemités poterieures des deux 
chaino s'Onl'ou]anl sur un treuil. Sous a ons 
PORTE, de rêvênir »ur ces ponls l)iles, ol 
ponts-levis adaptés à la 

mutie d'utto 

l'occasian, lans 
pal.liçliere«t 

i'ar!i«lo 
les 

L'usage los ponls de laleaux reonlo aux l»l'eniers lênl). du lllOOll 
,.age; c'était là une Iradition anlique qui ne s'élait jamai.sêffacée. Éin- 
hard, dans la Vie le Charles pi lo Kal'loman, racornie lue le pl,onier 
de ces prinçes ;vai! fui! établir un pon! de baloaux sur le Danube pour 
s'en sèrvtr pomlant la guel're contre les lluns '. 

Rex autem, propret bell,lm cunt ltunis susceplum iii Iajaaria se,lens, pontera ,ava--. 
quo in Danlbio ad id bellum uteretur, ee,lilieavit .... 
YII. -- 33 
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Au siéé, e de Chhteau-Gaill¢,vd, Philill»o-Augu.le fil faire un pont sur. 
Seie, cottlosé de pieux inclinés conlre 1o «ouranl, el sur lesquels 
posa u fablier do clal'penle. Trois grands balêaux, surmonés do 

 tours, défendaient ce p,nl t.Dans sa clronique, Guillaume 6uiarl 
d'un pont de bateaux jeté bul. la Lys et relênu par des cordages : 

,, t. main, ne sai, ,Iroile ou esclenche, 
,, .u l,lus vislement ,lu'Il pue! treuche 
,, l.es cor, les ".i ql,,,i l'on le Ilal,:; 
,, Il ponz comme l;»o,l,'e ,léale. 
,, B;t,, ,lesce,tt ce ,lti lert d(:'._-etlFe " » 

Au siAgo 

(le q'trls«'«,tt, le duc (l'Anj+»u et lu Gues«lin firent 

lont, de baleaux sur 1o llll6ne. 
F'oisal'l racontê çonont les Fla 
ne[s el lo claês sur l'Es«aut, 

faire un 

nals av«tiett établi un pott de 
Au(lett.(l« .3. 

Plilippê de 
al I i é -.jet èrenl 
5fo1'01. 

tOI/llllillOS |il eoenl 1, co)to lo Clarolai» or 
u lOnt de baleaux o[ de Ioneaux »ur la Sêine, lrèslê 

« Il faioil (le cotte de Cltarol«tis)ntetel. ,-,ept ou ltuit petits bateaux 
« sur chairois, et lluieurs pippes, par piècê-, en inlenlion de faire un 
« pont sur la rivière «le Seine, pour ce que ce, seigneurs n' 3 avoiott 
« loittl de l:tssage . ,, Plus loi le ntëte auleur decrit ain.i la faç'on 

d Ull large l)oltt jelé par le c,)nte de Chat'olai.- sut" llt beigne., l,t s de 
Cta'entolt. « Il ful colclu et un cotseil, que 1"o feroit Ul fot't grand 
« ponl sus grands l»aleaux : et couperoit-o l'eslr«»i! du bateau et ne s'as- 

¢( 

(( 

(( 

ellloil le lois quo sut'l," large : et au ,lornie,- c,uplet y auroil de 
des aer«s l,»Ul' jeter e, t«.rl'e ....... . ci ful 1o lOnl acltevé, aonb et 
dt.essé,sauf le dernier «oupl,.t, «lui ltll'loil do coslé, prel à dressor, 
Ious les Iatoaux arrivésa ..... ,, Ù'étail lit Ul pont de bateaux avec 
1o courat faiail dévaler au besoin sur la rive 

Boul,gge attaqua les Gatois, on 1152, il ri! éta- 
sut' l'E.caut, devant Tet.nonl ; il fil nander « ou- 
vriers de t.utes pars pçur faire un p,-,nt ur I«»nêaux, à cor,les el à 
llacles; et, p,»ur delt'ondre ledic! l»,tl, fil, oulrê leauo, faire u 
gros bolovart de l»ois et de er» ..... » 
Das son Histoh'e d« ..o Charles fil, Alain Charrier rapporte qu'un 
d'Ecosais, prè de la Flèche, fit sur la Loire un 

« et 

partie t,»lile, quo 
p;e lat ' l'enneltti. 
()utd le luc do 
llir u pont llottanl 

(( 

parti de Fl'anç'ais et 

Guillaume le Breton, la Phililqffde. chant Vil. 
Branche des ro9au.r, lignages , vers 4883 et sfiv. 
Ghroique de Froissart, livre 11, chap. t.n et Ctxx 

'l Méro. 
 lbi:l., 
 iii&.. 

de Phil. de (;ommines, 
ltv. I, chap. X. 
d'Olivier de la )larche, 

liv. 1, chap. ]. 

tir. I, chap.xxv. 



pont de charrv, tes a,tachées le.,; unes aux autres, et garniesde ,nadriers 
per-dessus '. 
Ees exemples suflisenl p«»ur ddnonirer que les pon, de baieaux ont 
él6 usités pendant le moyen ,ge , soil pour servir i, l»OS, . fixe, soit pour 
thciliier le passage les a,',,,dos. Ces s«r,s de p,,,,,s l»r6occupèrent fort. 
I,,s ingénieurs ,nililaires pendan, iê xvt  si;.cl e; les ouv,'ages qu'ils ,ous 
,,ni laiss6s pr6sentêl quanlilés ir. mo)ets plumeau n,oi,,s l»raliquos e,t- 
i,loyés pourrendrê l'clal»lisson,ent «!,. ces l»,»,ls facile, el pour les jeter 
rapidetent »ur ute rivicre entemie. O cltêrcltait alor k rendre les 
lonlons lransporlables, et, h cet effet, on les composait de plusieurs 
caisses 6nclms qui s'accrochaient les unes aux autres. 

POlaCtS, S. !11. Les l}lus anciennos églises c]r(:lienneq 
devant la nef réservée aux fili.l,s, un porcine ouverl «»u feré, leslié 
el}p'uttée;tuxlasiliques «tti(lu's, qui élaiet @,léralett,'l 
l'u/t lortique ouverl. Lorsqu'il tt'y eut plts tic cté('hutttetes et 
dettt, c'et-k-dire lorsque le lap/dttte d[attl l»tnd aux ef«ls, il e llu ndcessaire de prél»arer le nouveaux couver'Ils avatl [.l. los 
ltire dans l'église, l'usage des porcltes 'e , 
_ t resta pas .,tois dlal»li 
('eux-ci (lavinretl nèttte, dans cerlait cas, des anexes ltOs-iml»t'/au- 
l,s, de  asles velil»ule souvenl lOrmés, pouv,nl cotlPttir ut gt'atl 
i,'e de_ personnes el destin6 à divers usa-»sv_. Il faul 'econtailre 61,  que 
l'ltl»iludede conslruiredes porches devat les 6glises aila s'aflhiblissa»t 
h la{er du xtt ¢ sibcle ; beaucoup de m«,nutuenls religieux on sont 
l,,,urvus depuis celte dloque , nolatttênl la llupa'l de nos grandes 
caliedrales, lalis que jusque vers le nilieu tlu xti siècle, on ne cocc- 
rait pas une dglise catitélrale, convetuelle ou l»aroissiale, sans 
i,,»r«he au moits, devanl l'entrée majeure. 
l.cs porches p:raissel av«»ir ele adaplés das no plus anciennes egli- 
le eupereur  le vque A i 
- ce d'etçetser ces laoux ol 
clanter des lilanies s'e[ai[-il cr»nso'vé dans quêlques diocbsos, car il faul 
l)server qu'avant le x+sib«lê, lês loi ê<.«lésias[iqes iler(lisaion[ (l'e- 
I«rror les mor[s dans l'iulPriêur nOme dês bglises. Sus les 
élaienl alors p]acbs les fonls ]»aplisnaux, les f<»laies (l«s lesluelles 
]e [ilèles faisaien[ leurs ailu[ions avanl d'elrer [ians la ef; les oor= 

('illidS so 
des l>laids 

p'aliqt«ien! attssi sous les porches. Il étai[ d6fenlu 
e! de s'y rassembler pour ail'aires tetl»orêlles. On y 

d'y tenir, 
expos«til, 

Alain C, hartier, Htst. de Charle.¢ V[I, 
Voyez queiqu0-.«-tu.-_" de ces ponts «1,= bateaux et de 
Ie ml:t.t«tt, !,-. R,d)ertu« Valturius (Paris, 1531). 
Vob'z Eusèb.:-, lib. IV, cap. t.x, De t, ita Constantini 

barri,ltes repro,loits ci:tus le traité 
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à cortaines occasions, des reliquos el le saintes images. « Les porches 
« des églises, dit Thiers, sont des lieux saints: 1 ° à cause des reliques 

at,,lu,el 1).',. IÙ 1,-. ('o,o,eoenl du XII e si«'io ; d'ailleu,.»«.s 
torchesdevaiensevviv a «les e«,vénonies-u h dos usages qui écessi- 
laionl une çl'lul'e, cotonne n,us 1o vo.von lienl61. Quanlil6le povcles 
d'e,,lis,s callél'aios ol lal'oiiaio» servaiol mbe de narclés, et les 
auteurs occlfiiasliquc s'bli'vel Ivop ouvet contre col alus pour 
qu'il n'ait l«t 'le l'requel. Encore aujourd'lui vo'ons-nous qu'o  
élablit des luli«lue vol:tnle,, e cerlain lieux, les jours de foire, et 
«tuo clos ciapil'e y tolevenl la ve,l. l'objêls do piét6. 
l,es l»OV«.lês lviitif.s du no3ê àgo, en tc«ident, c'esl-t-dive ceux 
thlis du Ylll e tH XI e siccle, se p'6se,le,l généralcment sous la forme dun 
pot.ti«tue teant toute la largeur «le l'6glise ot ayant peu de profondeur. 
Cep n,lal cettains porcl,esl dglises dépendatl de tonastèt'es ou nëme 
de coll6gial« olll di»poés s,us ute lour planlée dorant la ef. Tel élait 
le pot'che de l'6glis« abba/ialo de Saint-6ern,ain do.s Prés à Paris, dont il 
ne reste que biên peu de traces, et qui datait de l'époquç, cavlovingienne; 
tels sont encore ceux do l'égli,o abbaliale de Sainl-Savin près Poiliers, 
de la calhédvale de Limogos et de la collégiale de Poissy, qui l ous trois 
appat'lienne,l aux Ix'et x' siècles.Alors ces porchos fortaient une entrée 
défendue, et étaient quolquefois pvéeédés d'un fossé, comme celui de 
Saint-Savin, par exemple. Les povctos des églisos Notre-Dame du Port 

' Dissert. sur les porches des égli«es..., chap. , p. 
" Ralional, lib. I, cap. ,  xx. 
* Les Glim, aam. cçxc, arr. "-'. 



Pour suivre un ordre mé/tlodique, nous diviserons ce/al[icle 
ches d'églises terreC, ant-églises ou narthex, perches o:«vert.« sous 
chers, perches annexes or.verts, perches de constru«ti,,ts civiles. 

--- 61 --- [- t, ov, cn ] 
à lPPmont, de Chamaillie res (P uy-de-13¢me), de Bainl-Étionno 
de la eathédrale de Ctevmont, snt bhtis sur plan lavtong et sont fermés; 
ils dovai.ent êlre eouronnés par deum loups. Quelques eglises ea.l+i-in- 
giennes, comme la Basse-OEuvre le Boauvais, étaient pvée3déo» de per- 
ches non vofités, de povliquos "+uxerls de ehavpontos app«tvenlo+, et 
sur lesquels la nef et ses bas-eStës s'ouvraient lavomonl. 
. '' la fin du 
xn, siècle, la plupart lce»lisl,ositions primilives furenl pr«,funibmonl 
modifi6es, et la tendance «g;iérale élail 1 suppriner les porcle planl6s 
devant la faç'ade principale pouf lès réutir aux nefs, ce ,lui forait croire 
qu'alorslescfirémonies auxquelles les [orelos étaiot résov6» loml,e- 
ront on riCuCubie. [ n peu plu+ tarl, vor 1o milieu du xtt" sii, clo. on iàlit 
au contraireleaucupd prelosdevant losol.de l«t,:raloslofilises, 
et notamment des ctthedrales, comme h Clavlre,,  B»ur.«o», a Glàl,s- 
sur-Marne, puison se mil, ver» la lin de ce sib«lê 
élever devant les entrées ma.jetros, mais tous 
verts et ne sonl que des abrisdeslinfi aux fidèlo a l.'«lrde ou à l.tsar- 
lie de l'église. Ils n'ont plu le caract«re sacré qu'on also,vo dans les 
perches primitif et ne serenl que rarement de lieux le S«Dulture. 
o n /sol 
des 

une modification déjà flr! ancienne dans le pla de.-_ 
de la France, modification dont malheureusenent 

pouvons 
eonnaitre le poinl de départ, faule de monuments existants ; elle n'e 
est pas moins très-importante à constater, puisque nous voyons qu'à 
partir du x' siècle, la plupart des églises abbatialos sont prdcédées de 

vas/es perches fermés, présentant une véritable ant-é91ise souvent à 
deux étages et devan! répondre à des besoins nouveaux. 
L'ordre de Cluny s empara de cette disposition et en fit le motif de 

monuments remarquables à tous égards. Un des perches fermés les 
plus anciens apparteuata cet ordre, est eêlui do l'bglisè de Tournus; il 

' Pari», 1851. 



se compose (fig. 1) à roz-do-chaussée d'u «, ef cenl 'alù à Irois iravées av 
basc6tés. Cotto net c,nlraleest fermée par lc va6tos «l'arële avec arcs- 
doubloatx ; les nofs laléralos sorti couvorle» larles lerceaux perpenii- 
eulai.es mx murs laéraux, reposan «ur le arcs duubleaux A. On entrait 

Il 

d«tl, .e nalhex t»tr une p,l'te B, doln;tlt-,ur une ¢ourprécë«lée d'une 
enceinte fl)rtili6e, l.a Iktçade elle-mènte du porche était d6fendue. Deux 
fours -'61bvent sur les deux première trav6es C. Du narthex, on p6nètre 
dans 1" ie par 
5gl la porte D et lc deux arcades E. De gros piliers cyli- 
driques iols et enga-é» reçoivent les ,ommiers des voùtes. Au pretnier 
étage. ce vaste narlhex forme une 6glise avec nefCe,C, vo0tée en ber- 
ceau et eollatérax voletC en demi-berceaux liz. ). Des meurlrières 
s'ourent ît la partie inférieure de cette alle, éclairée par des Dnètre 
percee- dans le» murs de la haute nef et dans le pîcnon antérieur. La 
couper ransversale que nou, donnon, ici est prise en rezardant vers l'en- 
tfC. En A, sont les ouches de deux tour . Toute la «onstructim et 
élevée en moellon smillé ou enduit. Du c6té de l'églie, une arcade 
est percée dans le mur pignon, au niveau du sol du premier étage, et per- 

i Voyez, pour de plus amples détails, les gravures faites d'après les relevés d,- M. Questel, 
dans les .4rchives des monumeni.s historiques, publiés sous les auspices de Son Exc. 
le .lnitre d'État. 
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met de voir ce qui se passe l«s la nef. La mème disposilion se relrouv» 
.à Vézelay. Dans les églises atlaliales de l'ordre de Gluny, ces narlhex 
,périeurs. ce chapelles placées au-dessus «lu grand porche formé, 
habituellement placës sous le vocable de l'archa»gê saint Michel Mais 

!! I , 

1 1 , 

quelle Cait la destination de cette salle ou chapelle plaebe at-de»usdes 
narthex?Dans l'ancien pontifical.de Ghàlon.-sur-Sa6nê, on lisait ; e. In qui- 
busdam e¢clesiis saeerdos in aliquo altari [bribus proa:imiori eeleb,'ot mis- 

.sain, jussu epscop, poenttentibus ante [o'es ecrlesite constitutL¢. » Cettê cha- 
pelle supérieure étail-elle destinCaux lénitents? A Vézelay, le I,'elier 
ëtage du porche ne règne qu'au fond et sur les collatéraux; il ëlai! pos- 
sible alors aux péniens ou aux pèlerins plaeés sur l'aire du 
chaussée d'entendre, sinon de ,,oir l'oftice di,,in qui 
tribuno; h Turnus, il eùt fallu que les pénilenls nontassent dans le 



] -- 261- -- 
laul |,ur uï' la mossê. A ('lu.x, le, p,re]o ou l'an.l-église, qui" 
ois de 3.5 n'[rês de l«,-,uou' sr :.)7 blros lè largeur, 

ion no reoI«il pas ;u delà du comn-oncelnen! (lu 
pas de proniêr éi;tgo ni lê Iriluno, mais un aulel 

e! uvo «.haire. h Ir,:«ler se tr«lvaivl plac'és pr,'s le lt perle lovlrée de 
z«.lb, vne pv'6par;nl-on .l»i! les n,,nl)reux p«lorins iui rovplissaient 

le l,,,i'c}o, ,u ,:ae les l,bnilonls, h se p6n6lt'or de la >«itoté du lieu, 
aat (le l,Ilr l,ortottt'e [ ,tror dans l'églio? L'aftl(te[«e était telle 
au x," sic.cio (ls l,.s ,;lisos (le l'ordt'e(loClunv,tcerlaios occasions, 

qu,, l'cn c,niro,(I ;s.,,èz eOmnlenl les, l'oligi,'ux n'ouvraiênt pas tout 
d'al,d les lC,,.I.,.s lu l,.llê et la 5)uie, qui s'y rendait, ;tfill d'.viter 
16s»r|r«, lui n'eflt |«.-, naque cio s'é[ .v«,r au ilieu |ê lar-'illes co- 

h,'s. Ces g,'anl_.- atlox n(-ua [»arais,'l ëlro u lieu ,1' l'6pa'alio ; 
l,'l-èlr ' ;tussi -«,v;,iênl-ils à abriter les pèler, «ii. «.u de loi, 
r;iotl :x';l l'ouverture des portes ot n'" , 
, ,tv;i 1 n les moyens i 
p,ssil)ilil6 1,, »ê p'ocurer u asile lan la vill,. Ne voit-on pas, la uit 
qui lt ' 'ch,le «ez'taitn s granlos f61o h Rotito, les zons IX ç  ' ! n U  { l  ' la 
pagne l;sscr llt ttti[ us lo l,r[itus le Stil-!»i'l't' ' ? 
le por«lo ri, l'6glie ,tbbaliale d Tourtu; l;tl. ltt xt' i6cle; «'ost 
le llus acie l»arti ceux apparlnant à l'orlt'e ,lo Cluy. 
I; ef de l'églts,. «Iunisionne «le V6zol,ty :«[u«lle, lâIie vr«tisotttlla- 
vettettl tiu'ttn ]»»rcllo ba, peu pr«»fi»nl. ,l»tl ot v,,it ,,«,-,r,, 10 It.a«es 
lu «516 lu t«l'l. Cello nof fui t'osl:turéo ol 'e'onslruil,-' tètne en grande 
p:vIie ]:r l'all, i{enaul 1  Selur, xers 112I . I. l,r«lte dut 
«onslruil 

VaSS;|UX, ([ 

11101'[ le cet alaire, »,1 par 1',!1-,: Albéric, soit 
11311 « 11 iii--, car', a l;tlpr le «ollê époque 

1»;,  1'"  
ntClaSl/.ro l. V./.l;y oui, juslU'On 1 t60 OlVil'oll, lea-lull,'s i cruellés 
u'il t'esl 1; l,ossille l'alt.ll'e «luo. p.l:l ces lollp 
«;lattl.ux, les religieux aiêtl eu le l«isir «1 ,nlreprenlro " 
v:lo «r,nl'u«li«t. I)'«illeur» lês «araclêres tl.«l,ologiques 
1,crut  te ce l,»r«l,, lui asigl«tll l;t dalo lê 111t à 11 _1. 

La conIruclio (lu porclte (le V«zelay esl çertaxnemen! une (les u'uvres 
1 s plu rOlarquallê glu nove àge Ce pot'clic osl l'pt'6, el p.ésenle 
comique 'elui le 3"»urus, u' ;ttl-eglise le 25 nt61rês ,le largeur sur 
2t mell'» le ]ott.eur dans euvre. Nous on donnons le plan (fig. 3) en A 
au uiveau du vez-de-ctaussée, êl B au niveau des tribunes, car respaee 

' Cet abl,6 était neveu de saint Hugues, abbé de Clun-; il fut fait arcltevëquo de L}on 
vers ll::t,, et fut inhumé à Gluny. ha tombe, placée près d la colonne la l, lus proche du 
maître autel, portait cette inscription : « lltc : requiesct : Ienald : 11 : quowlam : abbas :. 

,'t : reparator l'e:-eliocensis : et : postea : archieptsc .... ,, 
 Vo-ez la notice de 3I. Chérest, Congres sci,,nti[: ,l" lu.terre, 1859, 
lraprès cette notice, le porche de Vézelay aur,it et6 cotacré en 1132 

t I1, p 193. 



-1 _D,) --" PI) I:C:IE 

ED none tic fond; seuls, les «,»llalél'aux E, E; E t,rel galcriè, or 
l'espace F, large lril)uie au-dessus de l'aneienn,, l-«rle 1 ' la ef. (n to 
pouvait monter ,tux «lel.ie et à la tril»un» quo ptr doux os«alie'b G 
partie de l»ois, parlie praliques las l'dpaissour du ur «le face. Deux 

tours s'èlbvett sur les loux pl',.ii/_'reb tl'av,:o lo c,»lla[eraux ll. A [:trtir 
du nive dos galeries, o's 121, o, l'etil la gran,lo cl:ti'o-voio K 
(voy. Ptc;to.',', lig. '3), p,)ur nieux éclairer pl'obablemelt c_tle gr«lnle 

,Q 

I 
I 
.I 
I 
I 
I 

| 

 I 

r 

sall#. Au niveau de la tribune, trois laios L s'ouxre! sut" 
l'église (voy. AttCnt:rECTVt¢E IELt;tEUSC, fig. 21). Un autol tic,il 
plaeé en O sur celte tribune. Les instructions aux pèloris ou 
rassemllés à rez-de-chaussée pouvaient se faire du haut 
strade qui cl6t la tribune en ?,1'. Aant la con»tructio du 

la nef ,fo 
aull','f,is 
pélilo,ls 
,le la balu- 
lorche, les 

* Voyez les coupes transversale et lon,-,itu,linale _ d,, eo__ porche ,l,lrlS 1, s 
monuments htstoriques, publiées snu les a,l.pices dp So,t Ec. 1,- 31ini,tre 
au.si la coupe transversale r6duite du p,wche de ,ézelay, dans l'article 

1 rchit'es des 
d'Etat. Voyez 
ARCHII'çCTURE 



It.ois baie ouvertes sur la Iribune 
 «-Otntto [»uto. les aulros fenèlres (le 

étaient 
l'église 

(l,s fenëlres sans vitraux 
; «êlle du nilieu so terni- 

ait o cul-de-four, ê l l»êUl-èlro recevait-elle une slatue. La pol'le pvi- 
«ilalo G dt  «.e porehê est suvonléo d' un grand bas.roliêf vêpr6son- 
lacet : 1o Cltl'isl onouvé clos vingl-qualre vieillards ol des Cu.,;, dans !«, 

lynpan, l;t IMadolpil-lp l»arfual les pieds de Jésus, et la résurrection 
lo Laz;tv. l;tta.,, le linloau, l.os citapileaux inlérieurs sont lt'ès-riche- 
»,,nt sculplés «I d'une tilesso d'oxéculion renarquaile. Aul'êfois 
les granules VOfl|OS, ainsi qu colles des tribunes, étaient entièrenent 
peinles. Ne, us pl'ésenlons (tig..l) une vue perspoclive tic l'inlériour de 
-ce pcl.cle, pri»o «1o la galerie «lui Iraversê la façade. On olservora que 
la vaille ,qUI" 1«1 t.i|u,o p«,ss;,le lês arcs ogives. ç,'êst peut-ëlre le pro- 
iov oxênplo qu'il y ail ên France dê ce genrê cio slrucluro, les aulrps 
veilles lu navlhox blanl. l'avëles très-surtaussées (voy. 06vrz, fig. 3, 

,' ol 5). L',ns«,nl»l« - de col ilérieur e! t'unê proporlion admiralle et 
I's lvavér's élulibes l»«tr un mail'o c,»n,ontd (voy. I'AvÉ,). Il n 
]»aJ';til [)a [u'orJ ait jalllais enseveli pPPSOilI] SO[IS Ce lorciJe, e[ les 

pat' deux «leg,'é.s «le t3 mètres le 
ni (les cinq tvavées que contenait 
lovcho ouvorl. Le l>OVcl,o fermé 
sut-27 nb[res !o largeur dans 
la mé(h,le le la haute Bout-- 

fouilles qu,, n,us avoues élé à nètne d y praliquer n ont laiss6 voir 
,ulle lJ'aeo de stpulluro. 
Le voslilulè, na'thêx ou porcho fo'né de l'église allaliale nève 1 
C!uny Cait plus vasle encore que eolui de Vbzla, mais ne possédail 
n I'iluo i galeri.s vofilées SUl6viur,s. C'ét«îil uno grande sailo 
avec ],«s «.«31é, à laquelle on arvivail 
lavg,uv. [)eux ltuvs s'elevaienl on ara 
le a'l]tox, êl laissaient enlro elles un 
de Clu,y avai[ 33 ,lres le longueur 
gog», lu L3,»tais el tic la haute 3lavne, porlaionl les voùtes les çcl- 
];tl«;';ttlX. Al-l+sSllS s'elevai[ un i'ifi»viunt égalenen[ h l>ilast'es, luis 
l's ltaul's vofilos ot arcs ogives, avec fonblves llein «inlre dans les 
lvt]iats, l:os clefs 1o la taule veille élaionl à 33 mblvos au=desus 
du l;tvé. I;e. t'ul 1 vingliee ablë te Clunv,. Rolanl 1 ', qui Ceva 

, 1221' ce nt«,-nifique,:,_ ,tarthex, dont noire vuê perspective (fig. 5) ne 
l»eul loner qu'une l)til»le idée. Tous les arcs «lt, celle conslruclio 
en liors-loil, seule les fe61.e sorti fermes par dos pleins cinlres. 
Au ft«l,  v,-yait appar«tîlro l'ancienne faç.ado dê l'égliso, avec sa porte 
--lvie aveugle supérieure au nilieu de laquelle 
l,'ireil;tlo of sa petite ,, _ , 
blaietl porcées les lies qui éclairaient la chapelle de Saint-Michel, 
prise aux dbpens de l'épaissour du .nur et portéo sur un cul-de-lampe 
lu ele le la nef. Qu,tre figures d'ap6t.ros ên bas-relief décoraient 
lyml,a sou le fovnerel de la grande veille du porche. 
Pou'quci ce vaste porche ne ful-il élevé qu'en t220 ? Doit-on voir 
i«.i l'exCurion d'un nouveau lVogvamme, ou bien un ajournement d'un 
programo lrimilif? Près d'un siècle auparavant, l'église abbatiale de 

,ovez Mabilion Annale.¢or&n. S Benedicti, t V, p. _,... 



Yéz,-'lax élè,e u narthex ferre,Wdans ries ,limension, i,, l',eu près 



du xii" siècle que les clunsen_, de la Charité-ur-Loire élèx ent de meme 

un porche fe,ne sur «les dimensions au«i x-aes au moins que celui 
de l'é.lie ,e,le Clua$. Il y a donc lieu (le croire que ce programme 
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e fut adopté chez ces religieux que pendant le Xl'-iècle, e, qu'il 
élail destiné à pourvoit" à l'aftluence extraordinaire ,les Ii,161e¢, dans !es 
églises de col ordre; ce «lui f, pas lieu de surpren,lto, lor.,lu'on 
onge qu'à cetl époque, les église clunisiennes ét«,iet le« lieux les 
plus vénerés de foule la chrétienl¢.. I. cottne le dit le-roi Louis VII, 
dans une charte donné au tlOt«tslero cio Cluti), l,-'s membres les plus 
obles de son royaume. L'élendue, la riclte..,se «les porches fermés «les 

profond qu'à une salle. Il paraitl'ai! ainsi que saint Bo 
revenir aux dispositions des égli«es prilitives êt l:Ol'ouv 
des basiliques de l'antiqui,b Cll'étiêe. Ces por«h.s c 
écrasés, couverts en apponlis et ne son! jamais llanlUéS ,l 
les porches des églises bénédictines (v,,y. At, Cn,TECTU 
Percés d'une seule p«rte en face de colle oie, la no,.f, ils s, 
la face antérieure par des arcades n«n vitrées et non 
wan! au-dessus d'un t.alut assez élevé. Tel est encore 
faitenent co,se,v6 

alleilos 

|ours £'0 

de l'église cistercienno «le Pontigny (YolII/t'), 
nous donnons le plan figure 6. Ce potelée, I)'i pe(lant la 
moilié du xii  siècle , se eonpo, dê tt.oi,,, travéos on largeur et 
cieux en profondeur; il n'occupe que la largeur de la gra.lo nêf. Dos 
-deux c6lés, en A, sont deux sal|es ferreAes qui étaient destilée aux 
Iesoins de l'abbaye. Des vofiles d'arëte sa»; norvro« «cuvroltl 
lorçhe et viennent reposer sur deux colole. Ute porl," oxléviou'o B 
correspond à la porto principale C (le la nef, et «les doux cStés, en D, 
s'ouvrent, sur un large et haut balut, (leux ariales divisées par' (tes 
 eolonnettes aceouplées. Toul ce! ensemble, y compris 10-.s deux salles, 
esl couvert par un comble en appentis avec (Ioni- 'roupo aux deux ex- 
trémités. Au-dessus(lu comble (lu porele et percée une é,)rme fenëtve 
dans le grand pignon ; elle ho!aire la nef. A l'extérieur, la construction 
de ce porche est d'u aspe«! fi'oid et triste. A l'inlérieur, I,s ehapiteaux 
des colonnes sort ornés de sculptures d'une simplieilé toute puritaino, 
et le tympan de la porte de l'église n'est décoré que d'ut,, c.oix en 
lief. La figure 7 présente la coupe longitudinale «lu porcine cio l'église de 
Pontigny, et fait assez voir combien les moines de l'ordre de Citeaux s'é- 
laient, en plein xn  siècle, éloi3nes des progralumes plendides adoptés 

' L'dglise de Pontigny fut en grande partie éle,ée aux dépens de 
comte de Champagne, de 11,50 à 1190. 

lhibault 

le t'_, ra nl, 
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i,,r 1, " clunisiens. Dans le départemen! de l'Aude, l'église du villa,,'e de 
.Xlous.-:ey possède un porche complet etabli sur les données cistercien- 

  _o 

repli cel alPeli,. Ceareades sont plein cint'e,jumellês, 'epostnL sur 
u«, pilelIe ot une colonne. Une cinquieme baie pa'eillê s',,u,, re «lu c6té 
dtL sud. La cottruetion est d'une extrème sinpli«ité, et parait remonler 
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à l'origine del'ordro «le Cileaux t. Cependant! la sé(:|lereso et la fl'oideur 
de ces exemples ne furent pas longleml»S ittil6es, el des le commence- 
ment du x  siècle, les porches des églises élevées sous l'in-piralion des 
moinesde Gileaux élaient d6.ià, empreitls (l'un goflt plu dlégaul. Il exisle 
encore àMolio,' (Yonne)un (le ces p,'('l,,'s f,''6s en naie'' 1 porti- 
que, élevé »uv le, données lies porcles cislerciens. Coe à Potigny, 
porche de l'église de Moutier, qui datedu çooncement [lu  si (.le, 
s'ouvre extérieurement par u.e porte centrale accopagnée lc qualre- 
ar('a(ls, [leux à droite, deux a gauclte, posées sur u lalut. Ces 
des ot dt; fet't6es au xv' si'.çle l«tv des claires-voies le liot're. 
ioli I)rclt, ott't'»l uno (lisposiliot «algue pr6cb(! -ncoro tjour[l'hui 
let fi«';(le de l'église (le Tou'v (lil..l). il (ialo (le t230 ,nvi.[»t. Ce lof 
che lig. 8), n'csl qu'un porllte ,.Ire»il, ral»[elal assez ue galerie 

C 

cloil].e; il est iercé -le troi l,rl[,s el'," le(lu«,ll,.,, .-,_'cuv.« 
lute posée su' t Ialul. En A, nu.,, (!»«»n.s le llan [I,  l;I«til 
arcalure, Trois ar('livolles en liers-lOl l'eloel sur le. l)ilo« B et 
colonelles jumelle.,, C. De plils «l.CS ilein ('.ilro avec 
nenl la çlaire-v«ie ci son| porlés sur le colonelle D sillple. La 
g«re 9 donne ilt noilie(le l'élevalio (le ('e iorclle, ainsi que sa coupe, E 
failesur la claie'e-voie . Beaucoup de ce porcies en forure [le l)rli- 
ques et en appe,lis ot été Cai)Ils l)'(la,t les x[[, \IV e lai X," sibeles, 
vaut des façade, de petiles églises l»avoisiales plus anciennes ; mais- 
lal)iluellemel.ils sc»nt d'une oxll'be sinl)liçilé , ne se conposent que 
de pileltes de lierre ou de pote«tux 1-»o.,«, ur un I»alut et portant un 

Le llan de celle église est ,Ionn,; dans l'ouvrage 
gique dans le département de I' lube, 1837. 
Ces dessins nos ont été fornis par 1. ,qauvageol, 
d'architecture. 

de M. trnau,i, |'oyoge archéo!o- 

1'1.11| de nos 
lls ont été relevés avec une exaclitude minuliçse. 

plus habiles graveurs- 
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conble à une 

citttetieres, et 
Ire à l'ab]'i les per»onnes q 
,aiênl d'ailleurs-, comn-e 

lul'o façilo 

,eulo [,,+'nle. Ces églises élaienl loujaur entourées de 
le. pot'ches servaient ;tlOi'S a d«nner 1" . 
als«ul« el à mol- 
ui a»sislaienl aux enlorrêtonlg. Ils ne far- 
le onlre le d«rier êxenlle , qu'tno 
francltir, 1 allanl qU lêS porles ne paraissent pa. lans 
cas. avoir élfi.jatai, muie, de vanlaux. [' des plus vasles 
»].l. ie l,orc}lês clos, est ce'laiellteilt celui qui l)recède 
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la façade de la petite église I conventuelle 
el qui ful élové xérs lu fi lu x' si+.'l., veanie l)el;t l's x "e 
ci xx". Ce l«,'<'lJ+  S'+,tlxrO sur la lttCe alll+;liout'o l)at]' trois lt;ti.s «lui e 

p;t'«tlS>ettt j,t.'- li..,lasées l<tt' recevoir les grilles «,u les x;t,tlaux de 
I),,i ; l«tl'rult'l+'nt il était ajout'e l+av des Irai+.- xitv«.es l++,ées -ur uu 
l+atltut, <1+ » tt«rtig, t'«, at g«tranlir les ti+lèl+s ««nlre le verni «.I let lluie. 
(;'tl' «,sla'u«lio est çouvêrlo pat' ix v,,flte> ,,n a,'«s<,,ives t'ep»sanl 
sur lês l»il,,>. Plg;téeS ol sUI' df'uK pille, r> is+lé. Un tumLeau, qui datte cio 
]'el,a+lt+' let l,lt " «tci,nto +le set ¢'attstt'tt«'li,tt, osl pl«t«+; h let g«t<'lt'de la 
p,»rto «'«tl'«tl+' «1o I'«;',li>e D'«ult'es +éf,tllttt'e> el;tiott <li,loseês «tts »tn 
dallage. Les tigurosên Las-veliot" des l+nalettrs s«+tt sculltéos on dt.tlat+s 

de l'ênlt'«,e : ("e.-,I un nc, llo l,ersa,age <lê la la«'alilfi et sa Dn+lo. 31al- 
heulOU»e,ett +'+.l I.e c<nslruelion, qui, ]«tn< l'at'i,,,, ,o. +levait ,;tre 
ri«lte et Ires-gracieuse, a dt6 tc, t.t ntutil,, et ne. pré>ente que (les tldlri 

rentanies. 1.,+, l«)t'«lto cio S,icl-Père est. cottme uto It'«lnsili(n el)t'e les 
porchos at..«-,lunênl vlos lês clunisiêns ,. t les porcine..,, auvê'l. Il imrli- 
cipe plut6t le l'êgliso què de l'exteviouv : c.'est «vi«lemutent encore un 

lieu sacré. 11 z,,us a,t;',e a pairler d«s pot'cite 
qu';,xat encc,"e une in, portance eonsidëral 
reli{ieux qu'ils précèdett. 3lais, avattt de 



ouvt, rls, nous ne devons pas o»)ettre ici un ]no,,ut,,,,f d',,, g,';,,,d i,t- 
lérèl, quoique ,l'ue dale assez récente. Il s'agit lt },rcltc, ,lê l'Sglis,. 
de 11) '. {3elle ëglise est lolalen,ên! dëpourvue de slyle : c'st, u,, vais- 
seau l,arlong du xv' siècle, sa,ts caractère. Lal,,'alenent à la nef, ost 
b/tli du c6té sud un porche de bois, clos, richmnt sculpté et d'ut, e 

I 

 conservation parfaite. ,Nous on «longeons 
perspeclivê (fig. 11). Co joli p[,v«lto lale «le la p 
siècle; il est eniièremel c¢)ntvuit e lç)is de 
bahul d.o pierre.La ci,al'iete clôt «onllo est 
aec entraits apparenls eulonenl au [lroit de 

le l,la (lig. 10)et une vue 

.lç, no el fOl)OS,, sur un 
la,bl'isép c lie,'s-i)oint 
la croupe, «isi «ate le t;-i! 

roi," le plan. La baie 
vanlaux, ni les claires-voies ,le gl'illo.,,. C'os! loc un 
le cimotibl.O, o! qui sourcille avoir élé élevé pat, un 
peul-ëtre pour servir do sépulluve. 
e! l.es meilleures de l'eloquo do la 
Inonun«nl, ,lui conplo aujourd'ltui plus de trois ce»l,; ans 
et qui, bien entretenu, pourrait encore durer plus d'un sib« 
voir combien les ouvrages docharponlerie étallis a,,e soi 
lmnnes.eonditions se conservent à l'air libre. 
En examinan! les vignellesdes n«usc'ils lu x ; ib,'lo, il 

d'eIrée o pavail pas avoir.jamais 

alri ,loli,ia,ll s,lr 
soi,eui' ,l,i lio,i, 
La sculpture on o.,_.t tl'bs-,lbli,.«ll,, 
renaissance 

,'st f;,'il,-, 

' lly est un village situd à 20 
' I;'est encore à l'obligeance 
p,,rclle. 

kilomètres de Rouen. 
de M. Sauvageot que 



de constater qu'il existait beaucoup de ces porehes en eharpenle, prin- 
cipalement dans les villes du Nord. Ces porehes de bois éaiênt 
iours peints et rolaussé le lorures. ttabiuellenent ils ne se ¢ompo- 

11 

sent que de deux bahuts latéraux portant des ,poteaux et une couver- 
ture lambrissée. Quelquefois aussi paraissent-ils suspendus au-dessus 
des pot|es comme des dai., soutenus seulement par des consoles. 
PortctP.s ocvFrrrs.- On sai! les querelles qui, pendant le xI: siècle, 
s'élevèron! en{re les abbés de Vézelay et les évëques d'Autun. (les der- 
niors construisaient alors la belle cathédrale que nous admirons encore 
«ujourd'hui, et qui, par son caractbre, son style particuliers, résume 
cette architecture roligieusede la haute Bourgogne, de la Haule-3Iarne 
et d'une partie du Lyonnais. " 
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La cathédrale d'à.utun était à peine achevée, vers 1 li0, qu'on élovait 
un porche' va.ste devant sa façade principal, . Ca porche couvre un em- 
mar«hement comprenant la lavgoul' de la nef el des c,»llatéraux. Il est 
surm,nté de deux tours et d'une salle au premier étage', eouxort jalis 
par une cltarpente apparentê. Cl»s la/éralemet, le porche de Saint- 
Lazaro d Autun s'ouvre dvant feutrée central rie l'église parun énormo- 
bprcoau qui. enveloppe l'archivolto lo la p,»rtp. Cêtle disposition t, st d'un 
effet grandiose, ,fautant plus «ltO les linloaux et. le tympan de cette 
porto sont couvert de figures sculptées d'un stylo étrange, énorgiquê, 
et tl'ue oxéeu[ian ronat.lualle. La figure 12 donne' lê pl«tn de ce parche 
à rez-le-claussee, en A, têl qu'il avait Cé coç'u c! très-prolal»le- 

12 

I 

C 

i 

0 

ment exécuté primitivemett, 
Actuellement le lllUl" «le cl61u'e 
percé d'arcs en tiers-point avec 

en B, te.lqu'il fu! rec,,,tl'ui! vers 1160. 
latéral faisan! pend;,,! au IllUF C est 
arcature l,»l'léê ur ,lps ct,lonnettos, 

surmontés de fenètres non vitrées. Deux tours s'ci ,vettt sut" les lettx 
premibres travées des collal6raux. Dans l'origine (oy. 1 l»lan A), le. 
porche ne devait pas s'dtendre devant les portes lat6vale, D, et lo 
berceau qui le couvrait portait sur deux murs dpais, ouve,'ts laléra- 
lement par deux baies E. Aujourd'hui les travdes des collatéraux sott 

couvertes pal" des voùtes 
Deux escaliers a vis, s' 

d';t,'èle. 
ouvrant sur la nef (les 

deux c6tés de 

la po,.l e 

centrale, montent à la alle supérieu,'ê. La coupe tl'a,tsve,'sale faite 
sur ab, cal(fig. 13), indique, en A, la disposition prilnitivè ,lu p,»rche, et 
en B, la disposition actuelle. On remarquera la gra,de nicl,e 
en cul-de-four réservée dans le piglot, au prentier Ce,ge, et tlatquée 
de deux portes. 
Cette salle du premier étage mérite un examen atentif, car elle in- 
dique un programme particulier aux églisesde cette partie de la France. 
.Nous avons vu qu'à Vézêlayil existe de mème, au-dessus de lu grande 
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perle, une iche assez 

-- 276- 
profonde peu,' recexoir une 

slaluo colossale 

assise, ou nèno un petit autel. A Cluny, il y aait au-dessus de la porte 
conlralo ue iche s'ouvrant à l'intérioul', a,.ec cul-le-laml)e en façon 
de balcon saillant, dans laquelle était un petitautel placé s-»us le vocable 
de tint 31i«lol ar«ltango. A l'intél'ieul" de la façade de l'eglise Saint- 

/ndoche ,le Saulieu,. en voit encore une disposilion analcgue, et celle 
.églisees! conemporainede la calhédralê d'A . 
ulun Le sc»ub«tssomonldo 
la grande niche de la façadede la cathédl-alo l'Aulun esl engage aujour- 
d'lui dans l'épaisseur (le la vofite du porche, et les leux pOl'tOs qui 
l'acco.mpagnent "à droite et h. gauche, donnant la sortie dês doux pelils 
escallers à vis, ont leur seuil en con/vo-bas du sol de la salle. Evidem- 

ment ces deu portes ne pouvaien! s'ouvril" ,lans le vide, elles devaient 
dominer sui" un sol; donc, lors (iê la conlm('lion ,le la nêf, on avait déjà 
pr,,jelé un l,ovche plus ou noins l)vofond, avec premier étage. Cette 



h.,,polhèse est d'autan! plus a«lti«sille, qu'il exisie encore au-des.,,us 
1«, la niche les rampaIs ci'un coupable l»as qui d,vail couvrir la salle 
de ce porche premier6, non achev6, ou lienl6t renplacd par le porcine 
actuel. Le porche prinilif, d'Crbs la disposilion du rapant du comlle 
anciens, ne devail couvrir que la grante porle et e s'diendaii pas de- 
vant les collatdraux. Lorsqu'o , décila à cottslruire le porche actuel, 
qui compretd la l,rgeur totale le la faç'ade, il fallul élever les ram- 
panls du cotnble et loucltev la partie if6rieu'e des lrois fenëlres qui 
éclairenl la voùle de la nef ci qui son/perc6es dans le grad pignon. 
5otve coupe tratsversale (fig. 13)ilique doc, eA, la disposition prê- 
sumée du p,»rcle prinilif, 1 en B. celle ,lu porcle acluel. près celle 
modification, la grattlo nielle en partie engagdo lans la vofite, perdat 
une partie de sa hauteur, te parait plus avoir éi6 ulilisée, car la partie 
supérieure du porche ne fut jamais levée ; nais cette niche, décordè 
de jolis pilastre» c«nnelés, perce d'une seule otvor[ure très-petit» 
donnant sur la tpf, acc«»tt[,agtté  d cês dèux portes çotnmuniquant 
aux deux escaliers à vis, avait certainement un destination. Devait- 
elle contenivun aulel, conn la nicho intérieure de la faç.ade de Cluny, 
ou comme colle extérieure du porcho dê Vdzelav ? Cela lavait prolalle. 
51ai à uell«» cév6n,nie étaiênl rdservés ce autels l.lacds au pre- 
mier 6lago au-dos dos porcles, ou sur une tt'ilue intévieure ? Voilà 
ce qu'aucun texte n nou» apprend jusqu'à ce jour. 
Dans notre c«ulo, la ligne ponctuée E inliqu le tiveau du »1 exlb- 
rieur en avanl du lorcle ; «,n se rendra compte de l'effet gradiose que 
pvoluit ce vaste etnmavclement couvert, let-reinWpar ce l«vtail si lar- 
genpt contpc»é. Le porche actuol et évidetttettt ue otUVl.e d'itti- 
ration, inspiré,  peut-être du porche lo Vézclay, ttais qui allOl'e 
rae[ère prinilif du ttonuttot, raIlolattt ces charittates 
ranat»-grecques du v' si6cle, ld«,»uverles par 5I. le CttllllO 31elciti«»r 
de Yogït6 enlro Anlioclte et Alep. Il n'esl pas louleux que les 
lu x ¢ siècle. le ce'taines province dt France, avaient u. ces tonu- 
ttents et qu'ils les imitaient non-s«,ulement dans les profi[ et l'ovne- 
menlalion, ntais aussi dans certaines dispositiotts générale. Quelques- 
unes de ce 6glies romano-grecque possedent d'ailleur des porches 
avec tribune au-des»u et clochers latdraux. 

Nous croyons devoir donner (fig. I l) 1«, plan «le la salle supérieure du 
porche d'Autun, avec ses deux es.calier, el porlês. L'arcau'e aveugle 
portée sur des pilalres à l'intéripu', derrière la niclte, et qui l'ègo 

,tvec le triforium rie la nef, est percee de deux baies A au dr«,ii 
esealiêrs. Pourquoi ces baies? Ouanl aux portes B, elles s'ouvven! 
les «'ombles des las e6és de la nef. Ces singulariés nous prouve- quê 
nou ignorons sous quelles d,-nnées religieuses ont éé érigës les 
che« de nos églises du x  siècle, qui sulissaien! plus ou noins l'in- 
fluence de l'orbite de ;iuny ; il y a là un suie| d'éudes que nous reco- 
mandons à nas arehéologues o! qui nou parai! digno de fixer lour 
attonion. Évidemment, à cette épque, leb poreles ont eu uno 
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tance considéral»le, t,t l'on n'aurait pts crnslruit deval un grand 
nombre d'églises cotven/uclles, calltÇlrals ou paroissiales, dês a 
pendices aussi ilnpOt'laIs, s'ils n'avaient pas dù r6I«)nlre h un besoin 
s6rieux. Obtervos d ailleurs qte ces pOl.Cles s''l;:xnl, sauf de rares 
exceptions, dan un el»ace d temps assez limil6, 1- 1130 à 100. 
En F, et l'ace le plan de let salle sup6rieure du porche primilif d' u- 
lun, ci en G, le plan 1- cette salle après la reconslruclion du porche 
1' ne fut point ter- 
actuel; cotl»tt'uctiot qui, contrite nous avons dit, 

I 

F : 
-. 
_- 

0 

ninée. La call:«lrale d'Au[un n'est pas la seule qui ait été pvécéd6e de 
porches in,portatifs a,,«c prciev tage. Ce n'est qu'au XIll  siècle, lors 
de la reconstruc|ion «le ces grands monum,nts de nos cités, qu'on a 
renoncé conllétm«nt à ces dépendanc«s. La. cathédrale du Puy en 
Vela)" possè_de un p,,r«le ouvert, du xs« sièc.le, avec grand emmarche- 
ment, ou Ilut6| l'élise elle-mëme n'était itu'un immênsê porche, dont 
le degré arri,,ait au pied 4e l'autel. La parlie antcrieure de la c;thé- 
.drale de Chartres laisse voir encore le plan et la disposition d'un porche 
profond, avec salie supérieure, qui ne fut supprimé qu'au xm  si/cle. 
L'église abbatiale de Saint-I)enis possédait un vaste narthex très- 
ouvert du c6le de la nef, et ferme du c6t extérieu., mais surn«»nté 
d'une salle voîtée. La petite église de Saint-Leu d'Esserent conserve 
encore son porche fermé du xn« siècle, avec salle supérieure; or, ces 
constructions datent de t l.t0. Mais voici (fig. 15) un porche plus an- 
cien que le porche actuel de la cathédra|e d'Autun, et qui p-ésente 
une disposition plus franche encore et non moins monumentale. C'est 
le prche le l'église de Chàtel-Montagne (.E.lier). La construction de ce 



pocche est lrès-peu postérieure 
environ ', et conserve une apparence entibrmên! 
le somm! d un escarpement, 1- porch d l'églis 
.est précédé d'un dgré d 0 nètres de largeur, 
sente, au droit de la nef, une grande arcade, et au droit des 

à celle de légli_-e; elle dal e de 1130 

romane Planté »ur 
de ClvIl-3Ionlagne 
avec parvi. : il pré- 
collatë- 

t 

5 

ment sont ouevles deux autres arcade |al'ges laisanl entiers 
tre-forts qui bui,nt les eonlruclicns de la nef. Un escalier b, 
 dépens du eollaléral méridional de la nef, permet de 

raux, deux arcades étroites ouvertes de c6té pour donner p[u ,le 
force, en a, à sa maçonnerie, qui reç'oi! la charç,,:', r' du pigno_ . Latdl'alc- 
les c«_,u- 

pl'i.-, au x 
monter à u,ao 

' Le style roman s'est conser'é dans cette partie de la France beaucoup plus tard que 
 dans les provinces du Nord et de l'Est. Arrivé rapidement, dès la fin du Xl'- siècle, à 
très-grande perfection, il n'est pas mélange d'influences gothiques ,,-ets le milieu 

l  siècle, comme le roman de 
Bervy. Pendant la secomte moitié 
de cinquante ans. 

Bourgogne, de la ltaute-Marne, 
du t ¢ siècle, les monuments 

de la Champagne et du 
de l'Auergne retardent 
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salle élevée ur le porche, et qui 
tribune. La fidure 16 prësente 

280 -- 

s'ouvre sur l'inlérieur en manière de. 
l'ëlëvati,sn exterieure «le ce porclte, 

qui, avec ses conslructions supérieul'eS, forme la façade de l'édifice. 
l.,r, cat,tclbre de cette architecture et tout empreint d'un Ion style 
,,nt trous retrouvons les élénents dans l'architecture romano- 
grecque des environs d'.ntioche Mais ici les malériaux (granit) sont 

I 

i«'lit., lal,.ii.- quo Ci'il\ qlii ,liil sl'vi "h i,lei' Iii,, liiOiltlllltlils lyzavi- 
lilis iii?_ 5yi'i- .tlll l'iiilll.', t'l lli'Tellltlil ap[lal'eillés. Les ftiqtli'Ps ou- 
,,'r.lesdaiis If.. arc, Slillt;rit.ui'., tl «,llt fqal éci:iil'iil ici Il'il»une ç l'arc 
lliilit_,u t!lriil,, It  Ir;il't', ilii llei.c;lu iiil«'>rielii ", .N'olis i|lllillOils (fi. l'î, la 

sa fa«o lalii'l  . Si Iii cnnslruclion 

l'alilnl'ce lê la ni, f, et (tig. t8) 
,iiiill" et llien nl'donnée, Oli 
plu li,Ul.Uelil0nl ll'Otlvé., 011 

«lié ; el c.l»,,,dii l'éTiis «le ç|iîill-]|nlilaii osl silué" ail iliilieil d'uiie 

des çolll,'c-,s l,-,s l-»lus sauxag,, d la France. Aujourd'liui, l;lls ces 

' Les dessins d,: ce i»»rçle i|,ills ,»rit Ce fi}tll'llls par )I. MilLet, cliarg,: de 
lion de l'dglise de Ch' ' 
;,t, I-Mo,ita.,le. 

la restaura- 



281  

[ PORCIIE ] 

montagnes, on a peine à réunir quelque,, ouvriers capables l'exécuter 
la bàlisse la plus vulgail'e. 5lais les pvovitce du Centi-e, au Xl: siècle, 
élaienl un foyer d'art, aetit', léveloppé, possédaient une éeole d'al, chi- 
leetes «lui ne»u» ont laisse 1' «lavltantes compositions, des eonstruc- 
tions bien entendues, solide et d'un excellen[ s[yle. 
Ces arehileetes étaient cel, tain¢,let alors des religieux, et leur 
beole suivit la décadence à laquelle ne purent se soustrait'e les anciens 
ordt'es monastique, vers la lit du Xlt' siecle. 

I 

7 

La .,,«tllo lu pi'olie. étage du porcine de Ch,qtel-31olago fovlne 
lrilue dê laquelle o peul oiv tê qui se passe dns la nef, 
que dans les exemples IVêeédommenl donnés, ces salle: stpél.ieul'eS 
sonl ll.osque ênlièveênI closes du c61e dê la nef. A quel usage Cait 
lestinéê celle ll'ilunê? N»us pensons qu'elle donnait, eonme les sailês 
l'erreCs, une chapelle spéciale, et qu'un aulêl élail disposé «ontl.è 
la balusll-ade, cal. nous voyons encore, sui" la lviluno lo l'église de 
,Ionlt-éal, on Boul'gOgne, ùn autel de la tin dtt xtt" ibele ainsi dis- 
posé (voy Trut:.xv). 3lais (au xii' siècle) les ol, gues n'.taiênt pas des 
instt'ulnênl d'une assez grande dimension pOtl' occuper ces espaces; 
les ehanlves se lenaienl da le choeur ou sur les jubé.s, mais non sur 
de tribunes élevées près de l'enlvée. Quelques auleuvs cn! pi'étendu 
tl.  36 
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qtl CES 
nombre relalivêm«,nl 
une place suftianle; 

lril)unos élain! rbsorvéos aux fennos; mais les femmes, en 
çnidbralle à l'église, n'auraient pas trouvë là 
d'aillours ous Iês exês sont d'aeeord pour dire 

qu'elles occupaient un dos c6tés de la nef depuis les premiers temps 
tu moye âge. La tradition, dns quel.que loealilés, affeele ces ri- 
buês aux l»énilens, or nous croyons que la radilion s'approchê de 

vé'il,'. Nous «tll.llnns qu'un aulel Cail hal»iluelletenl placé dans 
salles «»uvet'les ut" la êf ott sut' le dêlot's, ou eopletetenl fer- 
t:es ; que ces autels élaiott a'î«nles cotte l'est cêlui de la tribune 

«le 3l«,tlréal, êt qu'ils 
«luell,« assislaient (los 
lio lreparaloive. Mais 
llèes, et que nous n' 
les appuyer. 
Not 1,»in l'Aulun 
M,»zliai, l)OSSed«tnl un 

etaiol r,;servés à 
l  ;il,_-'l.s ou les 

IIOUS 

avons 

dos eêl'elllonio, spécialês aux- 
ti,l,»lês 'eco,.anl une instruc- 
dorons avouer que ce sont. la (les lypo- 
point de preuves positives a fournir pour 

ost uno église eonvonluollo du xn' siècle, 
porche «lui pal'ait ètre antévioul" a la 

Parav-lo- 

conslrue- 

tion dê l'église acluêlle. Lê plan de ce porche (fig. 19) est régulier; il 
présen/o sut" sa face, à vez-d-chaussée, trois arcades ouvertes, et sur 
ses c6tés deux arcades. Doux piliors, compasés chaeu de quatre 
colonnes, portent les six vofles d'arètê qui fevtont ce roz-de-ehaussee. 
Deux tout'._,, comme à Autun, suvmontent les deux prentières travées 



B, e! porten! assez in-prudemmont sut" ces d'ux faisceaux ,_1«  c,lontes . 
On voit qu ce porclte n est pas placé dan.; l'axo de. la .el' A, rebàlie 
sur un autre plan. Il est sur,nont,., au pvetior éla,,er , l'utte sallo_ vofi- 
tée en bet'ceaux reposant sur «le,_ archivoltes, «,insi quê 1, fait v_ir la 
.coupe (fig.20). Cette salit, .e fait pa.,, trilune ur la nèf: ello es! 
el ne s'ouvo dê ce c61é quo pat" une fenëtre G doigt l'allui est 
à 2 mètres au-desus du ol. 

Les porcles étal,lis sut" «:e llan -,nt donc é1,; adoptes assez ri'b- 
' "1, 
quemment dans cette lat'lie lê la France, c,st à-di'e dan le v,,isi- 
nage de l'aliayo de Cluny ; noria x-oxons que cos plans jo,rsiIolt 
dant le xm-siècle Le leau porcine «e l'é,,lio Nolre-Daio cio Di.l,n fut 
61evé vers 123, sur ces données, c'est-à-divo avec trois arcade- ,:,uvortes 
suvla façade, deux piles isol6ês inlérieures portant six vofiles d'al'Oie, 
nno salle supérieure, et deux l,_,ut' qui n'ont point élé achevéo». 
La disposi[iol de ce pv«hv el l'eltarquable. Bàli de l,ls malé- 
riaux, bien qu'avee économie, il est peut-être l'expression la plu fl'a«]o 
de l'avclitecture bourguignonne dê la première noitid du xttt" sibcle, 
si originale, si audacieusement contbinée. Il n'a manqu6 aux vcli- 
lectes de cette école que de pouvoir netlro en wuvre des talériaux 
d'une rigidité absolue, cotonne le granit ou mème la ri»rite de 
Telle élait la hardiesse de ce artilos, qu'ils osaient, avec de piC¤es 
ca!caires, d'une grande résistance il est vrai, mais cependant suscep- 
libles d'écrasement, parce qu'êlles 6talent l.asses ettre lits, 61evev des 

i M Millet, char7,é de la restauration du charmant edifice, 
qui s'étaient écrasées; il a placé au milieu de leur groupe une colonne 
ainsi conserver à ce narthex toute son élégance. (Voyez les Archives des 
tiques, publiées sous les auspices de bon Ec. le Ministre d'Eat.) 

a dù remplacer les colonnes 
de granit, et a pu 
»tonuments histo- 
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««.«l-ries d'un poids coitléralle sur des piles très-grëles; sup- 
pl,tnl à linsuttisace de ce naériaux par la combinaison savanle 
pressions t.t des rdsi.lanees. 

l e[a,l 
[.'a.rchite,'t:e du. porc'le (le Nolre-Dam' «le' Di.jn s"" " potWun l-»r«-- 
bi;.tne n,»u,,e«u. A)atl é1 à mëme. it' les exemples précédents, d'ob- 
»ctvr le nauvais cri'et que p.'oduisaient les deux contre-forts sépkrant 



les Irois arcade,, les fi.'ades des lOVCles, il upprima vos 
.et les remplaça par un système (1o «ltovalomont en l»icrro. 

¢'o n t 'e-to t' t, 
L'i(lée brait 

ingénieuse, h,'irdie e! sans précédents. De celto ntanibre aucun 
,;lacle ne séparail les Ir«,is arcales, la poussée clos avcs-doubloaux iler- 
,t6diaires 6tait bulbe lar ! citexalo,tel, ci le poidsdesangles inlet'lteS 
,les deux tours reposail sur «lêux plies jutt']les cotonne sur un ,'b 
v«lel. Quelques d6fauls dans l'oxécul i« ,n fironl rendit ces plies ver les 

leux arcs latéraux; et soli que ce tn,uvement se frit p.oduit 
i conslruclion, soit que les ressources aienl fait d6faut, 
l),int les doux tours. Elles ne ',:l;.venl aujotrl'hui «lUO jusqu'à 
hauteur de la nef. Quoi qu'il en soit, et laissant «le c6«, 
lios de d6tail qui produisirent ce« t«»uyomonl, on 
bl«il neuve et féconde en résull«tts. Aussi ce porcine est-il u 1 s ils 
lOallX qli'on ait élevbs à celle ép3que, el Iien supl'iotr conm 
«eplion aux porçltes romans que n,us avons ionés das 
préçédenls. Telle se t,tre souvenl celle «rciileClrUre du xiit  iecle 
à son origine, pleie le ressource, ai,otd«nlo on i16es, ais l,arf«,is 
ieomplèle lans l'exéeution. Assi n'el-ee pas p:tr une 
IIchie qu'on l»il en faire l'applieli«» lo no» .j,urs, ai p. 
''eherehe atlenlive les idées qui onl pr«duil son ,16v'l,l» l,el si 
v, pide et de ses /iteot'ies ferlilês en «leduelions. Dtt p«r«lte 
lamo de Di.]o il serait ais6, aec quelques mo«lili«a[io 
et et employant les alét'iaux plus rigiles qto cedex ti 
cio lhire u élili«o ussi gracieux lasleN, aussi l,;,,et' , tai 

challe sous le r«q»pOl'l lo la slruclul'e. Pour cela, il su['[i'ai[ tic, 
la naissance dos arçiiv«llos l«tléralos, ci l'élevev les pilier on 
iloçs lo pierre ll'bS-r6silanlo. Alleindro un resullal avec dos 
imparfails, mais laisser lovinev l'il,:o nuvelle, i'inol.i, e'ol 
beaucoup pour cedex lui oiorvonl pi veulent ttottt'e leui's 
lions h profil; car il el plu facile le lovfi.«lionov dos o)'o 
-culion en avciitecture quo 1o trouvel- u pricil»e ,eut' et 
des consequencos blon]uvs. " 
La salle sup6rioure dH pot'cite de Ntre-Dame le Dijo fertile Iri- 
butte sur la nef. 

Le plan de ce porc|e, dont.la figure 21 donne la 
 I q .  
ment I architecte a su évit,r, en A les coltre-fbvls 
plies D forment le cl-/evaloment qui roç'oil !o tr 
planldo sur la travdo B au droil du conlro-]hrl 
veilles du porche. En G, sorti ouvorlos de granules 
est lrbs-relov6 au-dessus du sol. Dans la haulour du proti«r 61age, u,  
galerie (voy. ALERIE, tig. 6) se dresse au dovani du 
en F, ci, vient atoutir h dos lcurollos Il dispos6es c encolellelelt 
sur les contre-forts G et contenant les ecaliors li pcrnellot le 
monter aux dlages supbrieurs le ces leurs. La disposilion los 
de ce porche est tt'bs-savammenl combinde. Nots 
sstème à l'article C0SSTaLCZIOS (voy. fig. 52 et 53). Sur les oxtralos des 
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ar«hiv«l|s L 
sonl ltand6s <+les 
fe«,u-sn:nn,ier K. 

ainsi 

l'indique la platalic»nlu c«,nl»-fort Ù, 
vérit,tl,l++_. Cetons. En cilet, ce piles 

et J porl;s par ls file.., isolées formant clevalenent,. 
berceaux 51 et N qui xiennent retonl»er sur un lin. 
,n rema,'qu,.,'a que larclitêcle a pos6 le ,nur de la 
l'aplçnl le ce lerceaux, mai un peu vit retraite- 
afi i  faire les pile 
ne sorti pas sorties d 

"t 

Io 
D . 

pi ,r 

leur apl,+-,b sur le nu 1 la faç'ale ;le+s pil,s A et P se sont légèremen! 
inclinér' ver,+ lo [farAo+-. laiWr,le» l»ar suite de la poussée dos grands arcs 
L, D,o[ 
bas. 
ont 
«tes 
L'Pfl'et extérieur et 
profils, la sculpture, 
Il Paul cil,r aussi, 
gogne pendant le xm + siècle, celui de L'église Notre-Dame de Beaune.. 

pa,.ce que les nais,ance, s de+. arcs J n'étaient p.as placées assez. 
aux piles t',., bien que çtargées par les angle:, des" tours, elles 
cons+,rvc leur. aplonb, grîce à la disposition ingénieuse des arcs et 
voflles. 
intérieur de ce porch++ est des plus heureux; les. 
sonl du meilleur +t,de. 
paPmi les rands porcl++s ouverts bâtis en Bout- 



Ce porche est ouvert sur 
cloaque cSté, pal" doux au 
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la face par tr»is arcades, et latéralement, de 
tres. Deux colonnos isolées portent, conlmê 

à Notre-Dame de Dijon, les six vottes. Le porche de Notre-Dame de 
Beaune n'a pasétéachevé dans sa pa'tie supérieure et ne devait pas ,tre 
surmonté de tours. Sur la façade occidentale (le l'église Notre-Dame de 
Semur en Auxois est plant6 un porche ouvert par trois arcades, mais 
e posdant que trois voOt,-s en arcs ogives, et 6tant par conséquent 
dépourvu de colonnes isol6es. Ce porche, ferre6 lateralenont, late du 
coinmencement du xv' si;clc l n'a dt6 aclev6 qu'au xx " sibcle. 
Le porche de la sainte Citapelle lu l)alais it Paris loil ëtre classd 
parmi les grands porclos ,-,uverls. Contrite le lâlict auquel il est 
acclé, ce porche est if d,.ux 6tages, et ferrure ue s,,'l- de vaste loge 
ouverte sur l'une tlos cou's du Palais . 
Poncnns OUVERTS SOUS CL[ZIERS.--II 6taitassoznttur«.l, l«rs[lu'o lrd- 
tendait dlever un cl,»ch,, ' sur la faç'ade principale l'tt. dglis,., lo prati- 
quer un porche t rez-le-cltaussée. Dans les pr«,vi,ces cio l',-tuosl, 
Centre et du Midi, dès le xt' sil.cle, on avait pour t,al»i,ude ,le «,,ttsl'uire 
de grosses tourscarr6es levant l'entrée occide,tl«,lo les églises ;la pa,'- 
tic inférieure de ces tours servait de porche . A l'article CLOCIIE (fig. 
et t2), nous donnons le gran«l po,.cl,e élevd sur lt faç'ade o««iden,,l, 
de l'église abla,lale de Sait-Benoit-sur-Loire. Ce porçlto, qui 
x,' siècle, se compose d'un quinconce de piles 6paiss.s, p,»r,ant «les 
vofites d'arête romaines3. Il occupe une surface c,,nsid6,'alle et es, 

surmon/é d'une grande salle ouverl, cotonne le rez-de-chaussée, sur 
trois de ses faces ci présentant de mëme un quinconce de piles. Lê 
clocher devait s'61over sur les qualre piles centrales. Dans le tène 
article (fig. 7), on voit aussi le plan du por«ito de la cal6drale de Li- 
moges, qui date du xt  siècle, ouv,rt priniiven,.i sur les face et 
supportant un clocher. La partie inférieure du clocher de l'église le 
Leslerps (Charete) présnto m porclle d,,tt la dil),»silion rappelle 
le porche de Saint-Benoit-sur-Loiro (voy. CLOCUER, fig. 13 et il), nais 
qui date du x  sibcle. 
Ces programmes ne se retrouvent pas (lan l'Ile-de-France, lans la 
Normandie, dans la Bourgogne et la Chatpagne. Les perches sous 
clochers de l'Ile-de-France sont géndralement fermc laleralomenl, 
comme le porche occidnlal de l'église abbatiale de Sainl-Gerain des 
Prés, et comme celui d l'église d Cr6toil prbs Paris . L" l)orcle le 
l'6glise de Gr6teil 6tait, il y a peu de temps, parfailemel cottserv6; 

-! 

t Vo)'ez (]ltAPELLE, fig. | et ; P tLAIS, fig.. et 3. 
' Voyez, à l'article CLOCnV.r, la carte des diverses écoles 
laquelle il est démontré que deux prototypes de ces clochers, à 
voiênt des rameaux jusqu'à (lahors, Toulouse, le Puy, Loches, 
-'Voyez les ensembles et les détails de ce porche dans 
,iecle, par 6ailhabaud. 
 t.:'et édilice a t, té fort alt6re il y a peu d'années. 

de clochers (fig. 61), dans 
", 
Pen,ueux, à Brant6me, en- 
Saint-Benoit-sur-Loire, elc. 
l'Architecture du ,° art xvt ° 
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s«, aspoct était nonuenlal. 11 était 
d  

ouvêrt par une, arcade sur sa face 
n'et qu'un al»ri devant l'entr0 

l';glise; long, ctrotl, fet'né lateralenient, il lient lieu d'un de ces 

22 

5 

./0 

fa,b«»u,'s lU',n érige (le nofro f-r,ps,le'ribre l,.s l)OllleS. ,"ga r,»tslt',t«- 
tio t'«.zlo it let seconde ttoilié du \! ¢ sib«lo. Nous en d«»,_»rs l,- 
plan (1i.'_)2) ot. la coupe iongitudiale (fig. 

I 

I 

Il I f! 

.Les arcades unique de ces porchos, ouvertês sur le dêhors, étaient 
..,u ç 
forées par des voiles, si l'on  on rapp«-,rto à d'ancionnospeinlur s 
«!o., bas-reliofs anérieursau x  siècle ; e! l'on vol! encore les 
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sail,ans ou les Irous quî servaîent à poer la Iringle 
élaint suspendues ces sortes (le por[ière d'étoffe. 

[ PORCttE ] 
de bois à laquoll  

bous le cloc|ler de l'église de Sai,t-Savin, près de Poitiors, il 
un porcine de la uètne époque, olibrolnOnt rovè[u à l'intérieure" 1,  
peintures remarquables. Ce porche, plus ittplo conme a.c]iloçlul',* 
que celui de Creteil, presonlo (l'ailleu's une dispcsition analTo'. 
Le clocher oceidenlal (le l'dglise eoll6giale de P«issy s'clore sur un 
lorele d'ue (late ancienne (commencement du xi « sib«l) ; il s'ouxre 
de lnème sur la voie l»ublique par une seule arcade et est veille e le,'- 
eeau plein cinro. 
Si l'on pénèlro ¢las les provinces du Cont'e, h Tllc, h l;t []lfilre, 
o voi[ des l)orclos sous clociers avec trois arca[es ouverlos, l'u« 
en t)ce 1o l'êlrée, cieux laléral.ct 
xff sib«lo, et parlicilet [le» dislosilions'adises lur lo lvcles 
s(us ¢'loclors lu Linousin et du Périgor(l. 
Parerai les porcles les plus l'cnar(luai»les élevés ,»us l'inlluocê 1, 
ce leux écoles, ais qui ne lOsèdent pas «opelant les piles it;- 
rieuros que ncus vo)'»s dal les pr('los de Lin,ges, de Loslel.l)S 
ol de Saint-Bonoit-sur-Loivo, il faut çi[or celui d, l'égise a]lalial,, 
de Moisac (Tarn-et-Garonnê) 
La slructuro de «'e p«rclo ot l'un grand ilél'è[ l)our llistoi'o de 
l'«rt. Elle late lo doux «lcquos assez rappr¢elées l'unelc l'«ulre, 
du commencêlent et du nilieu du xi  siècle. 
' . Primitive  t, ce 
La igure 21 en retrace le plan à rez-de-«lausee 
prcie s'ouvrait (lu c5Ié [lu midi, on C, par une large arcale o fiel.S- 

I)oi[. Du c51é (le l'ouo.,,[, en D, e[ du c51é lu nord, en E, il 
ur des (l;pendances de l'a])bayê, sur des «loi[ros, 
[es van[aux. 

Une [roisième porte F, avec truneau con[rai, 
la nef le l'église. Peu après sa co»lruc[i«,n, «-"el-h-lire vor 115, 
ajou[a, au grand porcine pourtant un gros cloclter, ilil secon,l 
on abri ex[crieur G, richelent dc«<,l'é de bas-reliefs ci 1o «uli[ures 
d'un très-grandi [yle (voy. ST.«TUnE). 0 cleva les liliers 11 
con[re-for[s I. Ce cons[rnc[ions accolées set-vit.en/à i)«,rlor u cit,.ltti 
de ronde crénelé qui ,létçnlai[ l'et[rée de l'église. La tigul'e 
le plan de la salle bà[io au-<lessus du potelée, et sur les piles de la[uello 
devai[ s'élever un clocher qui ne fui pas [erniné. La [lili'ére(.o dos 
leinles du plan indiqu la conslruclio prenière et les 
lai[es au milieu du x" siècle p<ur recevoir les crenelaes à l+ux 
é[ages sur le porche extérieur en K, et à un seul clein (le ronfle sur 
les c,tés Let M. C'e[ai[ une [en[a[ive assez hardie, au commencement 

accès dans 

t Voyez Mono9ral,hte «le l'église 
l'instruction publique. 
* Il faut citer aussi un (le 
Soint-Séverin de Bordeaux, et 

«le Saint-Sacin, publiée par les soins du Ministre de 

ces pot'cites, conserve sous 1o clocltor occidental ,le l'égli,ê 
qui date du commencement du xn" siècle. 



[ POItCIIE ] 

«lu xt  si.cle, que de couv,.ir 
seule voùte qui ne 
M,_,issac résotut ce 

ut,e salle de I0 llleIres de c61é par n,e- 
fùl laS ue coupole, e! l'arc]ileclê du pot'cite ,le 
p,'ol,lcutê en coslvuctêur l,abile. La x où[ê du fez- 

£ 

(te-chaussée est en arcs d'<,gi e, c'esl-à-dire composée de formerets et 
!..,.,. à ,êc[i,_n rectangulaire sut" lesquels 
cio doux arcs diag,-,aux ,,,,,.,, , , 
reposent les quatre triangles de la sO¢llê maçonnés en moellons smillés. 
La voù/e de la sali,: lau[ê est conposée de douze arcs tendant à un 
eeil cen[ral réserve pour le passage des cloches. Noire coupe (fig. 26). 



PORCHE] 

raira sur la ligne AB du plan du rez-de-chaussée, exl»lilte cette situe- 
lute. Le détail N indique l'appareil des pierres cottl»,»sat la clef de la 
vofito du rez-de-chaussée (car les arcs diagonaux sont maç'onnes et 

I, 

Il 

P 

P 

pierres d'un faible échatillon). Quant aux al'es de la voùte du premier 

& "" 1"  
étage, qui peut bien passer déjà pour une ,oute dans le mode ¢,othque, 
les diagonaux sont plein cinlre, et les huit autres, partant des pilês 
inermédiaires, sont des portions de cercle. On observera que ces huit 

arcs interrnédiaires son! posés obliquemen! sur les chapiteaux des 
piles, tandis que les tailloirs de ces chapitêaux ont leurs faces paral- 



lèlcs aux c6l[-: l, ««,rré. Dé.jh cepentant les tailloirs de arcs diago- 
naux .,_ont po.-_és s,iant la direction (le ce.,. arcs(voyez le plan, fig. 5). 
deux .-:alle b.-:e t_,t haute sont d'un effet monumental qui produit 

_ 

une vive impression. La conlruclion, quoique tulle, e est tien exé- 
cutée et n'a suivi aucun mouvement. Les a(lj»nctios failes at nilieu 
lu x  siècle, si iévessanles qu'elles soient, ont alléré la plysionomie 
gvadiose de l'exériêu, de ce porche et on asson!ri cee belle salle 
supérieure, dont nous ne connaissons par la destination, et qui 'ou- 



vraif si largment sur les detlot's. La nef de l'6glis,  ayant élé l.olfilie 
au cotnmoncomon! du xv" ib«le sut' u[ I1« aJ«tl«,gu. à celui ,1," la 
cathédrale I'AII.,,, il est iitli«ile .iotrllui do ,;avoir' COlllillolll cetle 
sall' supériêure s'arrangoail :to¢' la têf lrinili«'. Toulefoi les Iris 

arcales P, louchées pli lriqup l()10s d-' la 'e¢'o,,l'ucliol ¢lu xv  siècle, 
s'ours'aient nécessai'elell sur let .f anciene, ci nettaienl la alle 
haute en c«,:nu,i,'«li,, lire«te av,.c celle-ci, sans i,te,'positi,, «1,. 
vilraux. Mai» nous av,»,, ,l,..ji, vu, l,ar quel«lue-t,l, des exp,,,lles 
de porctte surmotl.es de »:tlles, dot«,s l;tl «'.1 arlicle, «lUe les .fs 
n'etaieht guère Drn,.'s par lo vilraux, surl.oul dans les provi«os 
du Eetre el ltt 3Iili. avachi la li du xt  sib«le. 
Les porehes sou cl«,«.ier sot raros à d«tle' iu conme«en,'tt 
lu xt' siècle tlans l';t'«ltiloclu', franç'aise. C.lt'tlatl nous .il«t's 
celui le l'église le Larrlal Seie-et-Mave) . la No'uadie . i,v6- 
sele qelques-uts qui d;t!ol les xtv  ci xv  si/.rl,.s : nous teli,,n- 
erons ««,e ttt des plus remarquables celui de la four de l'fi,.lise 
Saint-Pierre. if Caelt . 
Sur les l«,rds du Itlin et dans les COllll'ée .vironnanles, eel.l,. ls- 
imsiti¢n se çantinue ;tsez [«ttd. Le porclte lela e;,llélralotl,, l"rilltrg 
ouverl sous le clocler occidetlal esl fo.l i«au, lttfit'ieurettenl il «st 

orné de tonnes 
nalul'elle, le 
I'A l)l';llt;ll|l, 
i,Ol.Clte n'est 

figures représeIal les Arts lilévaux, de grad.ur 
Ctris!, les Vierges sages, les_ Vie,.,,os. .... f,-,lles, le Sa«l.ili«e 
sai aoan-Baplisle, sail  Ma'ie lEg31lioo, 
ouverl que par une al'cade ur la fico, les 

fours 

«.onsidéra|le..,_ ; on 
l,orlit ainsi une (les 

vasa donc les soucle 
dispositions des plu-; 

)ieuses parmi toutes celles qu'avail con 
clin, car ces lours dalaiêt! du xv ¢ siècle. 
Elles s'élovaient sur doux porchos posés 
entrée de biais dans les deux. collatéraux. 

(iiagonalele! el 
Le l)ian de (:(es l)or('lte. ,, ,-.st 

gravé dans l'ouvrage (le l)ugin sut- les monuments de let Norrn«tlt(lie, 
auquel nous renvoyons nos lecteul's s. La posilion ollique de., lorcltes 
de l'église Saint-pùen avait permis de les ouvrir-ur l'exlérieur par 
deux baies abritées, tendant au cenll'e d'un large parvis fol'nté par la. 

Voyez les .lonu,tents (le Seine-et-Marne, par 3131. ,t, fauvre et Fichot. 
Voyez Pugin, Sl,ecimens o[ the archtleclural .Intiq o[ Nor»tand{t. 

Voyez, à l'article ARCHITECTURE RELIGIEUSE, la figure 62. 



t: roscnr: ] -- 29-1-- 
saillie destours. On évitait ainsi los courants d'air dans l'église, les 
i,orte extérieures des porches et c, elles donnant dans les collatdraux 
n'61ant pas placdes en face l'une de l'aulre. La foulê des fidbles, en sol 
tant par les deux portes lat6rales et la Forte centrale, se trouvait na- 
turellement réunie sur l'aire de ce parvis, sans qu'il pù[ Cil rdsulter de 
l'encombrement. 11 v a lieu de s'étonner que celle disposition si biett 
trouvée et d'un si hèureux efl>t n'ait pas dté suivie dans la eonstruc- 
lion de quelques-unes de nos églises modernes, d'aulanl qu'elle peut 
s'accomnoder à tous les styles d'architecture. 
PoUCnES 'SLSES .tEXFS[C'es à dater de la fin du xtt" sièèle que 
les porches accu»Iris aux faç'ades principales ou lalérales des églises 
devienne¢t trs-fréquents. Pourquoi? Avant cette époque, les dlises 
les plus imlorlanles élaien celles qui dépendaien l'éaldissemens 
anaslique. Ces églises, eomnê nous l'avons vu, possélaienl des pof 
cites tr',s va,les si elles 'elevaient de l'or¢lre de Clunv, et fi»'tne de 
l»artiques si elles l'êlevaie! de l'o'dre tic Cile;ux, llus ou noins 
,.lendus si elles ne <lépênlaiettt tri tic l'un iii 
,rdros, ais faisant partie du llan lrinilif u c<ml16é «le l't.iifico 
t-,.ligi«.ux, l.ClSqte ces pot'cites avaient éle atttexés, ils achevaienl, 
pour ainsi dire, u enetlle de ccnsl.uctians ço.ç.ues d'affres une 
id6e damiat,,. Les églises p;tr«»isi;tles anldrieures a 110 elaien/pe- 
files, pauvres, et copiaieu.t llus ,)u nt»ins les grandes eglises nonas- 
liques. Avatnl cette epaque, les callddr;tles elles-nes avaient peu 
i'életdue, .I 'elêvaienl egalemenl sous l'inlluenee prédomianle des 
édilices lus aux ordres religieux. Mais lorsclu,', vers l. ltS0, les eeques 
urenl 'e«'ueillir les inese ressources qui leur 

,les égli..,,s ,lui pussent! l'ivali«er avec celles_ de,; 
lilëlllO lo" ¢lélas,;er 't él.t¢lue et en ricltesse, ils 
lui ditti.raiênt sur lien les l»,»ills de ceux admis 
lo cl;p.llo-, llu» «le l,,r«hes ou de 
,,ën.ral,.monl l)OUl, lype u llal le 

l,erniren! d'élever 
ordres religieux, et 
adc_,plerent «les plans 
pat' les moines. Plu-; 

narll,ex. Les calt6dral«,.,, prirenl 
lasilique, avec nef eenlrale ci bas 
«,'lés: tlês lvles I;rgttettl ouverles se ll'dsenlaient sur la faqade, 
sans vêslilule. Il setttl.,I«t{t lue I, m,,nutneui de la citd, la eathédrale, 
»ulùt èlre surlout accessille {t la ri»uie, qu'elle éxilàl foui ce. qui pou-- 
x-ait faire ol»lacle 
I,.quel cléa 
6, ainsi 
avaient co 
s'6vanouit 
calledralo lulent se 'enfertne' dans leur r61e purement religieux : 
.lles élevèt.ett des chapelles, des cl6[ures aulour des choeurs; elles 
«revèFl,[ lt'Hl',f)ll{t[l,,S l,pf ÇoU," " installer ds /ranssepls, et enfin 
elles ajou/èrvn «les porche dvv,tnt [ês entrees. Mais cependant, 

a son inlvoduclion. ç,'élait un forum couverl, dans 
cun Cait appelë sans lrëparalion, stns initiations. Mais bien- 
que n,_»us l'expliquots ailleu's', l'espoir que les évèquês 
«çu de deveuir les chrs politilues et religieux de la eilfi 
en ftce «le l'attitude nou',elle prise par le pouvoir ro'al. Les 

 ¥o.ez l'article C,THEDRALE, t. Il, p. 80 et suiv. --- Voyez aussi les Entreltens sur 
l'architecture, t. 1% p. 63 et suiv. 



ouvrirenl, comme dansles conceptions primitives de 
leurs lal'ges portes sur un pal'vis sans perches ou 

¢otnme si l'idéê pl.elnière «lui les avait tait élever dot I,isser une trace 
perpétuelle, ces perches se dressèrent principalomênt levant los en- 
trëes secondaires ou latérales ; et les façades principales, les portails, 
çPS lllOilUlllont- 
vostilules exté- 

rieurs. Nous voyelle, nëme que certaines cathélralos 
Xll' siècle, avait" été çonçu avec un i)orcle antérieur, 

dont le plan, au 
à [;har- 

C 
Ires, pat' px,,tple, suppviment ce porche au conmencomont lu x  
siècle, pour «,Uvl.iv les pot.les directement sui" la llac«  
quelque,; c«tltédrales, ce qui 
devant lêur fiti'ade lvicipale. 

lublique. Si 
clos pcrclo.; 
COIllillO celle de No.va par exemple. 

ces perches datent, de la fin ,lu XIII e 
ment du x','; «.:tv ous ne pouvons 
les larges él)l'as,ots qui précèdent 

siècle ou llllllP dll ccnnencp- 
con¢,idérer coe clos porcltos 
les i«,t.tes o«('itl,l;tles (les 

. c'osl-à- 
lliédl'ales (l'Amies pt mme de Laott  Ce -ont lb dos po'lails, _ 
lil'o les lortês abritées. - 
Vers le lnilieu «lu XIII e siècle, nous voyoç au contrait'o élêvor dos 
perches bien caraclérisés levant les lOVlo seconlait'os des calhé- 

dralos. C'est à celle époque, vers 12""te, quo ln' 

pas étA doslinees ,à ;,l'e 

raux de« calhédrales 
du Mans, de Bayoux, 
portes qui 'a-,aient 

exemple est ,;uivi dans les eglises convetuelle.;. 
x'«  siècles, on élève quatité «le porcles StlV les tl 
t)u;tnl aux églises ptvois.-,_ialos, dès le Xll  sic, cio, 
pales, comme leurs portes latérales, s'ouvvent ffL perches. 

A la tin du XII  siecle et au comnlonc'omonl «lu XII1 e si/.elp, leux pol,- 
cles, l'un du c6lé «lu norl et l'autre «lu «6té et'ili,;l, s'i|lanlen! 
devant les portes secondaires de la callt.ll'ale ,'o,,ap lu l'uv e Volav. 
ci ces doux lorcles :50111 SUrlllOlllPS de salles; t«tis ce ..,oni (les lt,-:s- 
tl'¢t.uvre, ne se raccordant en aucune façon avec l'edil,ce auquel 
soudent, landis qu'il faut voir dans les pourri,es laloraux le let 
drale de Clartl'es des e,_,nceptions mises en havo,ie aec le 
ent déjà co,slruit. Les perches nord et sud planlés devant les 
du transsept (le la ealhédrale de Charlres pas.,_ent, a jt,le lilrê, pour 
(les avlisles (lu 

des chefs-al'leurre. Ils sont composés évidemment par 
premier ordre e ofl'renl un de.c, plus l)eaux spécinen 
lure française du milieu du XIII e siècle. Leur plan, 

ils se 
caille.- 
III OIl u- 
porte.-, 

ornementation, 

la statuaire 

qui les couvre, 

. de l'archiiec- 

leur truc{urp, leur 
sont des sujets d'étude 

t I1 faut noter ici (voy. CATtlÉDRALE, fig. 19) que le portail de la catliédrale d'Amiens 

n'a pas été élçvé conformément ",i son tracé primitif )lais, en admettant mème ce plan 
primitif, nous ne pouvons ;'oir, non plus qfà la cathédrale de Lao, dans ces ébrase- 
ments prononcés des portes, ce qui constitue un porche, c'est-à-dire un vestibule ouver. 
»u fermé. 



leur en«onble lrsente cette harmoniè complète 
vw,es d'arcliteclure. Celui du nord, plus riche de 
enlenlo de la sculplure, plus original 
produit'ait plus d'effet, s'il élail, ainsi 
grand onmal'chement et exposé lout 
soleil, Dan l'origine, ces doux porches elaient 

ieiuts 
iu',t e'att,ine las leur onsênll»le or 
claires, l,t.ofonl.nelt etuli.o+,, l'une 

et «lot'és; leur a-pect, alors, deail ,t.t'o merveilleux. C'est lors- 
lêurs delails ces composilions 
exécution irréprochable, qu'on 
eut sc. leliattder si deluis lors nous n'avnns pas désappris au lieu 

1"i r,O H I.'OU<(+ 

si nou. se, rentes les descentlanl de ces mailres dont 
fcconle Alait -:outise cependant h «les rbgles aussi 
quo sazos; ci s'il n'y a pas plus d'arl ,,I le go6t .lans un 

,Io «'es «! 't,-l',ev'o que «l;tn« la llupat.! les phles el fl'oids 
l.;t snttt-tt+ + <l'ittt«lliott<'o, «le s,tx<ir, do 

IIIOIIU- 

;,é/ie,ce pratiqua, del»ensèe dans 
1" Lliarlre.;, ..itt'lit',il pouf ctallir 
«l':tl'lislo.. : ci '« «ltt'«ti ne 

ici de+ figures +1,' ces 
lithographiës et 

,gr«tl»li6s l+ien les fl)is. N,us passer-ns à l'+;tude t exemples non ,)in» 
rear(lualles, tti feu connus. L'd,liso S«tint-Nicai»e le Rein avait 
.t+' l+51io l+:tt ' l'«t'«liito«Io Lil,e,'giet.. m,»rl on 12632: «'ét«tit un do plu+ 

i,eaux tt,,,,tn]enl> t'oliioux (le la Chanpa«ne. 
>a'+a+t . l'e,,..,li.o ba+nl-Ni«ai-uo +n»ntrait er, qu'+;tait 
locttlr » «l,«tttlonoiso tt trot.lieu du x[tt* >ibclo: 

D'tl[IO 
de+ enue cette 
un arl mftr. C, ut. la 
l'une renlrale, +lan» 

I';txo <1<- I, #._,t'«-l,-' lef. lê« (loux aulre, (las l'axe de çl«t<'un (les l»as 
,.?,tés. N,,us rox-i.l.,,s Iot£1 
iatte centrale 
loux cot]lro-kl'Is lula[+l les al'«ltivolles de 
,le+ a+gles <les <letx «locilors. La ligu]'e 27 ttct£»1110 
<lu pkt le ce lorcle, avec l'eclelle en pieds. D" 
! ;tulre on comptait i0 pietls. Les contre-frts avaient 8 pieds de face ; 
,,n «amplail é " ' , 
+,tlentent S pieds pour l ruverlure des arcades B et 
16 pieds pour l'ouverturê de l'arcade centrale; pour la profondeur du 

l'eceanl le p,,ids 
nlr« en A le Iracé 
un axe (lun conlre-fi-r[ à 

« X o.soz la Monoyral,hte (le l,t otthédrale +le Cha'tres, par M. La»sus.- L'ouvra d, 
M. 6ailhabaud, sut" r lrchitecture d,, ,,-" a,, xn" siècle  L,'s exemples :le décoratto; 
de )l C, aucherel. 

-" La tombe de l'architecte Liber/ier est aujourd'l,ui l,lacée dans la catltédrale «le 
eims; ell, ëtait, avant la dëmolition d, l'é.lis, Saint-Nicaise, placée dans ce mon'- 
;te ni. 
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porche, qui n'était, qu'un abl'i ; - ped,. Ainsi le quatre 

[ PORCflE ] 
colonnes i»o- 

l 

I 

J 
I 
I 
I 

| 
| 
| 
| 

| 
! 

| ' l I I 

lées e engagées a, b, c, d, divisaient l'espace ad en trois parties égale:;, 
'i_. -- 38 



«lonneu[ l'aspect d'une tenture. Derrière celle 
ci «lui sntble ëlevée pour une fèle, se rayaient 
décorbes de ]a-t'eliefs. Cello «enl'ale dan[ taus 
-  
ue l)ersl)O('live (fig. 2S), l),»rtail sur s(> lruneau la statue 
Nichais« ;dans son lympa, 1+ Christ assis sur le mon(lo au 

avec la Vie,'ge et saint Jean h sos c«lès ci des Ange 
au-lessous, l'un c516, ]«,s blus ; de l'nuire, les lamés, 
s,l «neds en efer «lans un 'larial. D«tns les 

"lti,,tl l,lacé«, ,J c,_ntne des statues dans «les nicl,es, ttai, comme 

[,s grou]«,s. le ]»er-«>nna,,es¢,_ , dans 
clos deux (','l,'s ,les li,,,ls-droils d« la 

les deux entoncemen[s pratiqués 
forte. On val! entame, d'une dis- 

posilion cxl'ètettcn! sitple coto plan l'al'chilecle Libe,e aait 
su faire u ,nsel_)le lrbs-décoralif e! thcile à suivre d'un coup d'il . 
Les doux pot'cites donnant dan, l'axo des col|aléraux ne se compo- 
saient chacun que d'une seule arcade percée en[re les deux gro.s 
c[-)nlro-tTrls d,s clochers. Celle a.cado, surmonlée «l'un gàble, comme 
celles du porcine cen(ral, a,,ait 12 pieds d'ouverluve (2 loises). Mais 
comme ces portes latérales étaient celles qui servaient habituellement 

 L'tglise Saint-Nicaist, a ét d,ë_'mo]ie dept, is la fin ,'tu dernier siècle. En ordonnant 
cette démolition, les gens dé ltoims ont pri,,e leur ,'il|e et la France d'un des plus beaux 
monuments de l'art au xm" siècle, tteureusement les documents sur cet édifice ne font 
pas trop défaut; on en possëde des plans et quelques gra,ures, entre autres celle de la 
façade, qui est un eritable chef-d'oE.ure et qui est due au graveur rémois de Son. Gette 
pièce rare date de 1625. 
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(la por[e cen[rale n'éant oux»rte que pour les processions ou pour 
laisser écouler la foule), leurs porchês avaient plus de profodeur 

(une toise), et à l'intérieur étaienl disposés des tambours à demeure., 
lrès-ingénieusement combinés. Le plan (fig. °9) fait voir la disposl- 
lion de ces tambours en A, et l'entrée des escaliers des clochers, en- 
trée qui se trouvait ainsi en dehors de l'église, quoique garantie par 
la porte extérieure. Les espaces, A, B, étaient couverts par des ber- 
ceaux en tiers-point comme les archivoltes, et les tympans des pories 



décorés de bas.-»liefs dans dos quatrefeuilles et des lobo;, comme- 
celui de la pot.te centrale. IL, os nus D étaient couverts des më:'tes semi 
fieurdelisés e l»etit t'êlief. Libergier parait ètre le prettiev qui ait 
eu l'idée de fai.e ainsi dos porçles, de ltrs-'«t'u,,'re rappelant eos 

(loanl 1.- pç»riail <les églises à l'oc- 
CII ilée fut (Iéveloppée plus lard 
mais »ans qu'on ait, nous semble-fil, 

van I 

ce l,rontior e.,sai. Celenlan! à Troyè._.,, dans la mëme pro,'ince, 
eç,»vo doux |mvclo.- d'une dipositi,n Ir.s-romavqualle de-' 
l.ovlos (lu frasel)L le l'église Sail-Urhai '. ç, es po,'clos s,,l 

lê vevital,lês lais s«»utotu, par lc, a.«s-loulanls tel}Or'tant la pouss6,. 
'1 la cl,tvgo lê l,.ut's vUlp sur tl,» c,nlz'o-f,»rIs oxleri«urs isolés. Lo 
1,1;tt de lun le t'e» lOrcie, ,.r Inul Sonll,lal»les enlre eux (fig. 
it,lile «'êll,' lisp,silio. L'e-pace ABI]D ,'si ofilé. Cès doux 
t'el»sonl sur le ttttr lu lratsêll et sut. les l.nis plies B, E, G. Tt,.,is 
av«s-]»outanls G, E, It, reporlotl la pous6o exlét'iou'o l« ços vofiles 
sur le> lt'ais «'«tlt't,-fotts I, K, L. La ]Ci'roi0 1, c'elle conslruclion, 
blov6e on liais de Tot'rt'- ri'une excêll«nle qualilb, osl surprenanle. 
l;es deux vohles ottl 'eo]lettetl l'apparent ri'uit lais suspendu, car 
leur saillie lais>e h leit, voir les fi,èles col»nnes qui los reçoivenl. 
t2uanl attx çotl'e-forls I, K, L, nal,' ".e; l,.ur il)«,vlance, ils sorti 
nt«tl ltOl'S d,.uvt'e (lês deux eollre-follS I, L, clant l'ailleurs au lroit 
de ceux de l'église f, M), qu'ils nê paraissenl pas appartenir au 
et que l'oeil ne s' 3 arrèle pas. En P, nous avons tracé à l'éclelle de 

' .Sous aons très-sovent l'occasion de parler de cette jolie église, qui présente 
développement IP t, lus complet et le plus extraordinaire de cette architecture champe- 
noise dtt Xlll" siècle (vo.v. Ai,,ctla'zt,rt'rtr: toELIGIEt$E, GON$'Rç(7[ION, fig. 10., 103, 10i, t05,. 
tuB; FgxÈi:lE, Pttar..). 
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0",05 pour metre l'tuo des col«»nne« d'angle l]C, et en R le dctail, à l:t 
nëme eçlelle, du pilier'S, avec s.t iele T. Une «]upe fail, sur XV 
(fig. dll red copl« dece/tê singulière ,.trucu'«. d«Jt le g«o«lral 

tbrts et les arcs-louIants 
métral; ils se séparent.du 
lanl A, pa' exeple, à u 

peut donner qu'une idée très-inc«mplètê. En persp,-,ctive, les contre- 
ne se p,',-,jêttent pas c«+nt+o dans le gée- 
porcine, le lais+ênt i«léponlant. L'a'«-bou- 
pla+ Pl,-,igné PI ]»tllal! le p'eier co++t-e-fot't 
du chur, ne pat'ticipe la> de la cn.-truction du porche'; les contre- 
forls marqué I et L dans le plan parai++ent e rattacher eux-mèmes à 
l'eglise et non au porche. Il y a dans cette compositiott une entente de, 

' 8"est l'arc.-boutant manlué ¥ sur le plan 
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l effet que ne peut rendr.e ur géométral et qu'ex.primc difficilement 
nmc une ,,-uc perspective. Mais ce qui doit attirer l'attention des 

I 

architectes dans les porchês de l'église Saint-Urbain, c'est la ancteur 
tlu parti. Malgré leur excessive légèreté et la ténuité des divers mem- 
bres de l'architecture réduits à leur plus faible dimension, ces por- 
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ches sont grands d'écllelle et n'ont pt., la maigreur qu'on reprocle à 
t»eaucoup d'éditiees élevés à la fin du xtt  siècle e! au commencement 
du xv'. L'élévation faite sur la ligne ab du plan (,fig. 3) fait assez voir 

3Z 

I 
il » 

combien cette composition est large, claire, et comme les 
soumis aux masses. Sur les deux archivoltes latérales 
de gàbles, comme sur la face ;et les combles d'ard)isè 

détails sont 
sott elevés 
suivent les 



|e(es de ces 
iosés sur les 
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g,"bles, de .o,.le quo lês eaux s'écaulen! par des caniveaur 
arcs-l»outats et l»ar les ,.....-,-,,-uilies posées au devant de 

contre-forts (voy. la 
avec clténeau, alin (le dégager les grande fenèlres du 
gàbles indiquenl doc la fi»'. les contbles, ce qui est 
dessus dos cieux llOl'lffS pOl'çéOS SOUS le porche s'ouvrenl 
aisi que le tii voir la tigure 32, fenblres donl 
l)inol «td',)ileonl avec les gal)l(,s h jour qui 
l)ort's. 
I;t «anstvu«ti(_)n dos W)rclos (lo Sail-Url)ain 
oeil), (1)' l)ule les aulves ])arlios (1o celle jolie 
«lU'cil(, s(, «())))l)C)O (le gra))(ls ))()rcoaux (Iv pierre 

coupe,). Par (lerrière, ces conl)les forment croupe 

transsept. Lo 
ralionol. Au- 

(loux fenëlrês, 

es[ çOll,'ue 
église; c'esl it di.o 
«le Toe..o 
ëDl»le», baluslrales, 

e( (_l'assise l)assos l)(-)ut' les conlre-f(-)rls. 

ils 

,la((')l (les 
l('s l)lus l)a)ïli(. ci les 

tàtils ("n l)olits maeriaux t. 
(1o l'éëlise Sai))l-Url)ain, 
a)(;.., ,! x  i;,«lo, et 
llUs savatlp du 

à-e Le 
Ainsi 
la tin (iii xlv" si/'cl,', «,I l()ili d'aloir col apocl aiill)l(, 
stir('liargé (le (lélails qui 

a«l,)u, h llOuOli, 
xv  si/','l(', lliais 

surloul cêlle lal.- 
,Iii'il ,'iii |. Ale,_ci'. 
|/tut,n, liii v,,l's 

,'I. i(;gor; il c-I 
a l'(,iiseiill)lo. Le 
osl «t"il.«iill¢>iiieiil Uii 
il pren,l Ioule l'iiiil'«)i'- 

l)lu loul'(l o! 
,,cci(lenlal ,i,, l'église Sainl-M 
llus ricles qu'ail élevés 

lali«.e(l'tliiol';iqi,lo, et no senil)lo pat.,. avoii, cellê desllinalioli spOcial(, ci 
l,ien ilillltt.ê a bailll-Urlain le Tl'oyos. La disposiiian «lu prclio «le 
|' 
b«linl-l«iel,»tl a ('êla , iillért-'SSalil eopên(lalll qu'ellê si- l-)rël), il la 

al'eS lalei'allX t'Ol'l l i (_. il l, 
l'al'c Celili'al, [-ioui  ,l,_)iilier 

Paris, poss;,(lo u)l porclie du 
parfaiieinottl conçu. Il s'ouvre 

sui' la face paf li'ois ,l'ca(l(;s prilieipales llli çC)lllpi'enllenl la largeur 
«1 la nef, ci paf cieux a.cados plus élroiies ol lllis iCses, au dl.oil d,:. 
collal«'ratix; tinê al'cade seml)l«llle (le çliaquo ç61e, êli rplour, dOlilie 

des l-;tl¢' |ailC'a|oS. Les vofilos, fel'niêés -iii" les doliX ll:avées oxll'ëlllt,S 
llus las»e,, oI >ui'il»llleos de deux elambros «ovortos par doux 
«olilll ,s aigu et eclail-6e par de poliles t>lièll.os porcCs dans les 
lympalis raclietant la dittrence de liau/our entre les grands et ie 
l)elil ;tl'e. Une balulrade couronne colle conslru.('lion couverle en 
Icrras-e, sous la roe, dali la partie cell'ale. . 

' l'out le sys.t;.me ,le construction a, lopt, à Saint-Urbain (le rroyes, vos-oz, à 
Coxs'fktcrloy, les figures 103, loi, lOa et 106. 
"- \'o',ez 1,.s bellos pI)oograplies que M.',I. Bisson fr/_'res ont faites de ce i)orcl,e. 

l'article 



--- 303- 

[ PORCHE 

La sculpture et, les détails de ce porche, bien des fois relouchés et 
depuis peu grattés à vif, manquent de earaelèrê, sont mous et pau- 

vres. Le porche de l'église Saint-Germain l'Auxe,.vois n'est 
diêr qu'au point de vue de l'ensêml»lo or le sos heureuses lroporlions. 

La porte centrale qui s'ouvre sut' la nef date en l)artie du Xlll  si'.cl,; 
c'est le seul fragment de cette ép,,que qu'on re/t.ouve das tcu! l'Adt- 
lice, reb';tii pendant les xv , xv  et xw  sicclês. Le parti adoplé [la., la 
construction de ce porclte nous parait vonplir assez l,ie les con[Il- 
tions imp,,sées par les besoins d'une gt'a,lc égli+o pal.oisialc, pour 
luê nou. c lrésentions ici (fig. 33) l'aspect gbndl'al. 

On obsoi'Vol'a qttp l«,s :'c:ttlos l'oxtlbltiiles, étant l,lus lassos quo 
 celles centrales, les tili, l«. 1.éutis snus ce, vostil,ulo pxtérioul', l)l'f«nd. 
d'ailleurs, sont parfaitement abrités du ven! e! do la pluie, lien que 

la circulation soit facile. On n'en 
péristyles ou porchcs, prélondus 
églises bâlies depuis deux siècles. 

la Madeleine, de Saint-Vincent de Paul, de 
pr6senlenl peut-être ue décol'ation majestueuse, mais ils 
le venl, la pluie ou le. soit+il, un obstacle insuffisant. 

s;tuv';til lil'o aulav+t +les l)rtiques, 
classiques, blatlis au levant <les 
Les péristyles dè Saiit-Sullico , le 
de Lol'êlto, 
sont, eonlre 

Sur la face méridionale de l'église collégiale (le Poissy, on remarque 
encore les. restes d'un joli porche du xvI  siècle; mais cet appendice, 
reconslruttvers t8_.°1, a perdu son caractère. Un des plus beaux porches 

Oleves à cette époque est StllS contredit celui qui abrite la porte méri- 
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«lui le l)ré';'[le «t la 
sur une vasle plaie- 
sentê une vue lel'Spe 

Le porche 
i61"es Acodes ,lu 
|ierre !-1 
ciel 

sur le l«,n le lrique de l'bglise ci sur 
li[/«,resqu+.; .,_a posilion, si lion "cloi.,ie 
en f,il l'enl,'6.e la l,lus imposan[ qu'a, 
sOU- 

tllle 

,,l'all,le lui;'t'o dans 1 ,,lise 
N',,us ';tos pu. <latl. cet 
elles <l't,glises qui lll6t.ile[ 

ailloul' lres-solllre  
t.li«le, donner tous les oxenll>les «le i)of 
d ëlre ne[]tionnés; ne, us [ous 

l,,,.né a repro,]ui'," ceux qui l-,r ;selen! u earaelere l)ion franc, qui 
accuseul claireten[ leur ¢1 ,s[inaliot, ,. ,lo[ la cotposilicn ofli'e cette 
,,rignalil,; due h ,les tl'lis[os de talent. Les eglises de France sott cer- 
[alimentent celles ,lui pyrite»lent les exeples les plus varids, les mieux 
CÁendts o[ les l,lus gvandioses ,les porcltes du moyen ge. l';t Allea- 
gne, ils sont rares; ê[t_ Au,,[elerree , ltaiituellecu[ la et l,otits_ . Mais 
certes, ulle lU'l o Europe, ni on Ilaliê, ni en Esl)azn, ni en Alleagne, 

ni on Alglele,','e. « ,, voit les p,t'«ttes qut puissent Cire «ompards, 
n(ne (le loin, h «etx (lê Chart'(.s. (le Sain[-I''btin, (l(" Saillt=lMaclou, de 
la cathbtirale d ll)v, de Saint-Ouen, et (lê ainI-Gernain 1 Auxe rois. 

PORCHE'; 

,NNI.;XI.'S 

, IES CONSTBUCTIONg CIVILES.  Les av[i«le.s EscA- 

LIER, PEBIo';, (lêtt «lue[lues êxêmlles (le l«rclt«,s c<)tl-it;,,; avec 
les (legr;s l,t'i«ipaux tl,-.s imlais «! chitlêaux. :',ur la voie publi«[u.. 
il n'A[ail l,;s l,,ssillo l',;[:tl»lit' ,les p,-l-'Cltes en aa! des aisons. 

Celles-ci l),:,ssé,l«,ie 

ri parfiî>is ,les porliques cotlitus ou de.., saillies 
t',rnanl_ al»ri, ou e,:c»re de x-erilal)lo., auvents if 
donneur« ç,,.. AUE.','T, 3IAts,_.X). Les perches propromen[ «lits eussen[ 
,,né let circttlalio, sur[ot[ lans ls villes lu moen 'tgê don[ les rues 
é[rai/ôs. Quelquofiis. dans les «ours, un pavillon 

,elét'alenett! 
soz I r,_ 
portant soli atgle saillant sur un seul pilier forlnai[ un petit porche 
devant une en[rée ou à l'issue d'une Iée, ainsi que le fait voir la fig. 36 a. 

' Voyez C.tttÉOltA, Lt: fi 50.  
' 5I. l)a]y, architecte dlocésain d'Alby, et )1 Nolly, sculpteur, ont été 
de restaurer ce porche et se sont acquittés de .cette laiche difficile avec un 
s Voyer, 5 l'article 3l.Isox, le plan et l'éiCation de l'htel de la Trémoille (fig 
la tourelle formant porcln" à r,-z-de-chaussée, à.l'entrée de rallée conduisant 
Vm,ez aussi rarticle TOUBELLE. - . 

depuis peu chargés 
talent remarquable 
36 et 37), 
au jardin. 
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A l'angle J'une place publique ou d'u carrefour, on'laissail ussi» 



dans certains.cas, sous une maison, un espace cou,,ert et ajouré sur la 
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voie publique; mais ces abris Alatent des loges plulSt que des porches : 
on en ëtablissait près des marchës. C'6taient des parloirs, ce qu'on 
appelle aujourd'hui des bourses, sur une petite échelle '. 

Cependant les vignettes des manuscrits du xx ' sii.cle présenteni frS- 
quemment des porchcs assez importants devant (les h6tel, sur la 
publique; et ces porchs sont toujours figurés comme Alacet r,:lativ.- 

ment tris-ornés. Un beau manuscrit de cette époque, appartenant 

à la bibliothèque de Troyes (n ° 178), donne un porche d'hStel dont 
 " ' -le ,lu 
voici en plan la disposition (fig. 37). Le porche A ct place a l a_ 

l,'tliment et forme tambour dans l'intérieur. L'dlév«tion perspecti,,-e 

s Vo3ez LOGE. 



[ PORCHE ] ----- : 1 0 .--- 
fournie par le manuscrit est repro« uite par notre figure 38. Ce porche 
est très-petit d'échelle; ce n'est qu'un abri pouvanl contenir «lUare 

personnes C'était ce qui convenaii h lentrée d' 
 une habilation. Au- 
dessus de la console portant la 'etombée du gâble de face, est placée 
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une de ces statues de la sainle , ierge, si fréquentes dans les carrefours 
des villes du moyen fige et aux angles des rues. 
Mais la forme dos perches la plus habituellelnent adoptée devant 
les construcions civiles, telles que hospices, maladreries, maisons de 
réunion de bourgeois, habitations rurales, es[ celle que retrace notre 
figure 39. Ces annexes se composaient dun bahut avec pilettes de 

pierre sur lesquelles des sablières de lois portaient une charpente 
lambrissée dont l'écartement n'était nainlenu que pat" des enlraits 
retroussés. L« légèreté de ces sortes de eonslruclions n'a pas permis 
qu'elles arrivas»ent jusqu'à nous, et s'il en resle encore quelques 
débris, c'est qu'ils ont été engagé.s au milieu de bàtisses plus récentes. 
Dans les eonlrées du Nord, en Suède, en Anglelrre lnème, on a con- 
linué fort tardàélever des perches suivant e svslèmo ; aussi en lroue- 
t-on encore quelques-uns debout, d'autant qlo les charpentes mises 
en oeuvre etaient, dans ces pays, "beaucoup plus épaisses que eelles 
adoplées en France. Il étail d'usage aussi, dans la Flandre, d'élever 
:des perches en bois en avant des ponts-levis dos ehâteaux et manoirs, 



afin de meilre à toux»r| les gen. qui aitendaient qu'on leur permit 
d'entrer; mais, chez nous, ces sortes d'ouvrages ont toujours l'appa- 
rence d'un chàielet, ou tout au moin d'un corps de garde défedu. 
(VO'. PORTE.) 
Nous n'avons donné qu'un pêli,  nombre des exeples que four- 
hissent lês por«hes «lu moyen âge, relalivement à leur abondance; car,. 

ces annoxps (levant erre clev«e sur (le« programmes non uniformes, 
il :tait nalurêl dê a'ier ]eut" aspect, autant que leur structure et leur 
disl«silio genSrale. Il est lo;u«»up dê porches imporlants que nous 
avons nenlinnés ol qui le;nleraienl une étude toute spoEiale : 

tels .-.ont les p,r«les de N¢ve-Dam de Chartre,,, ceux de la cathédrale 
«le B,,urges, ceux ,!o S;titt-Maclou le Rouên, dê l'église de Louviers, 
et. p«,rlni lês porçl,,s beaucoup |)lu' anciens, ceux de Saint-Front de 
I','ri  
,,upux. «les ,,,li,;«s le l'-kuv,rgne, celui d Noire-Dame des Doms 
hAvignon, etc. t2uanl aux an .xes en delors des lorles, qui, pour nous, 
cause «le leur p :u lê saillie, ou plul,;l à cause «le leur liaison infinie 
av,.e l'edificê auquel ,11,,,; app«trliennenl,no sauraient ëlre considérées 
c(:nn- des porct, e,, lous les classons das les portails. 

PORT. s. lt. Il ne nnus resle 
Caillis pedanl lè ,oye " 

l,[inl êIl.e surpris (1,. ne liUS |r«tlvor |PS porls 
«osor:s enlier. Cep,';lanl, ;l,"s le 
l,Oss«d«ti,! ,le ports as.,ez inporlants. 

Fl'l I l (' (» 

quê feu «le Irace« «les ports 
Les disl},sitic,ls de's ports 
level«,pppnienl,; 

marilittes 
C]lali'"Oâll | 
du eommercê, on ne doit 
daant (lê plusieurs 
siècle, les eStes «1- 
Sans parler des p,»rls 

«le. la M,.(lite.,'l'«t)é,:, qui, commê celui de Marseille, (lataiel d'une 
él,,»lUe Ir;,s-reculé', on complail encore à tel.te él)uque ceux de Fré- 
jus. «l'Ag«l , de Narbonlo, l'Anliles, lUi p«uvaienl rdutir un geand 
loll»'e «1, navi'es. Toul potin' a «'oire que le por anlique (le Mat- 
: ên«o,, [,«lal 1,, oyen «lge, «occupait la place 
lle cpll  ville. Su' le, ('6les de l'Ocda, il y avait, au 

.,, ,ille, praliqu 
«lu vieux porl 

x[  siècle, des pot'/s it Bordeaux, à la ll,_,cltellp, à 
Loir«, à Brest, êl das la Mancltê, i Saitl-Malo, 
bourg, h G«ten, à Dieipe, à Bouloge, à x,\'isst. 
, ,ledus 
Ces i,o 1, fui'chi, la pluparl, 

l'enl,ouchure (le la 
à Granville h Cler- 

 l prolégés par dos l,'avaux iris- 

porlals l»enlanl les xV et x'," siè(.l,,. On s-oil encore à l'entrée des 
ports de Mat'seille unê des lot's qui défendaient le goulet du port. et qui 
late du xv  si/,cl,. A l'enlrée «lu port de llt llo('lplle, il pxiIo aussi une 

bt, lle lour, doigt les soul,;l,semel.,s sont fort anciens ci (lont lo çouron- 
nenient date lu XlV  sièclê, qui défe¢lai! le cleal. Elle se reliait à un 
OUVl'ag,' élevé «le l'autrê c,;té du goulet fermé par une sorl«, de herse. 
M. Lis«l, «rchilêcte. « découvert des lraees ll'ès-intéressantes de ces 
défenses, et loi! ,, t'«irê le suje d'un travail qui sera rendu publie. La 
mene ri|le possed;- un bêau pirate datant des xp;" et x-v  siècles, lequel 
est encore entier, )ien qu'il ne soi| plus employé à cet usage. A Aigues- 
lloves, le roi Loui_-, IX lit tout d'abord etablir, à l'entrée du port qui lui. 
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servit de base d'opérations pour ses expédilions d'outre-mer, une tour 
très-inportanle qui était couronnée par un feu, et qui est connue 
aujourd'hui sous le nom dê tour de Constance. 

.Les ports éta.ie.nt fermés, pendant l.e moyen âge, par des chalnes et 
meme quelquefois par des berses qu étaient suspendues entre deux 

tours séparées par le 
du plus fort tonnage 
dages. 

ctenal. Il faut dire qu'h ceite époque, les navires 
n'avaienl que 6 à 7 mètres de largeur onire ber- 

L'emploi des jelées était dès lors habituel, comme il l'est «le nos 
jours, soli pour abriler les passes pendant les gros iemps, soit pour 
maintenir la profondeur d'un chenal et empcher son ensablemeni. 
Les soubasseents de la jelée occidentale de Dieppo sont fort anciens 
et existaient avant le xv[  si/:cle, puisque à ce[{e époque cette je{ée 
fut reconstruite en partie. Mais le peu de ressources dont on pouvait 
disposer alors pour enlrel»rendre les travaux dislendieux, lovenus si 
fféquents aujourd'hui, faisait, toutes les fois quo llt (lisposition 
c6tes le permetlait, qu'on protitait d'unê enbouclure de cours d'eau 
ou d'un étang por faire un porl; ci alors, au besoin, on élaldissail; 
des canaux de eonmuniealion avec la mer lorsque, cotonne cela est 
fl'équent pour les élags salés, les goulols nalurels Catent ensablés 
ou m(me bouehés lolalelnenl. C'est ainsi que les ;latlgs qui foraient 

le port d'Aigues-Mortes avaient 6Ié lis 
haute mer. C'est ainsi que sait Louis 
Bouc, qui permetlait de faire entrer des 
près (le Marseille. 

COlnunicatio avec la 
avait fait creuser le canal de 
navires dans l'élang de Bette, 

PORThlL, s. n. Avant-lorle. Él)raselnentsména,,ésm exlérieuretent 
en avant des portes pritcipales les églises l)aur fOl'lller HII aigri. Ce 
qui dislingue le p,»rlail (lu l,relte, c'Çsl lUe le l)«rlail ne pr ;sertie pots, 
comme le l»Or('io, une avancée ,'n l¢rs-(l'wttVl'O, lllalq dcp ld les 
pot'tes elles-èos. Bien qt  les pot.tes dos cal]dd'ales cio Paris, de 
Bourges, l'Amiens, (lo lleims, de Roue, de Sens, le Selis, soient 
abl-il6es par (les voussures profon[les suronl6es lnne de gâbles, 
conme h Anies et. h Reitns, cependant on ne saurait donner h ces 
saillies le otn [le porches. 
Les porlails de nos grandes 6glises onl fourni aux architectes du 
moyen âge des motifs splendides de d6coralion. Ils sanl arn6s habi- 
luellement de nomlreuses statues, (le figures et de l)as-reliêfs, sur 
pieds-droits en dl,rasenen, sur les voussures et dans los iympans 
au-dessus des porles. Cetle disposilion des portails d'6glises appartient 
h notre pays, à l'arcliteclure issue de l'Ile-de-France au Xlff sibcle, et 
certailement on y reconnait la marque d'un sentiment vrai et grand 
«le l'art d6coratif. Entourer ainsi les portes principales des dglises d'un 
monde de statues et de bas-reliefs formant parfois une suite de scènes 

dramatiques, c'est une idée !ardie, neuve, et qui produit un grand 
êffet, car on ne saurai! fournir une place plus favorable au statuaire. 
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Les drae:onts ol,li(luos, éelairés par le soleil de la manière la plus 
variée, donnenl aux sculplures un relief qui semble leur pvëter la vie. 
Aussi la plupart de ces grands porails, lcls que ceux de Nore-Dane 

,le Paris, 
pierre oui 
POTE.) 

de Reims, d'Ammns, fornênt (le véri(ables poëmes de 
alli.ent I«uj,urs l'attention de la foule. (Voy. 

PORTE, s. f. Baie sprvant ci'issue. 
contposo (le «lou.x jattliagos, d'un li 
poss/,tlenl ut lal)leau et une foui 
laux. N«us «liviserons col arliele 
-o perles rxlbriou'o ci ileri,ures 
rx[driou'os ol inlë.ioures. 
PORTES FORTIFIEER TENANT AUX 
--Il oxisl,, encore en Fracp 
maines qui présentent les cara 
coinle et prolS«,;o, c-- I av «les défi' 

d'Arles, de 
-,'nienl (]u 
Ces portes 
consislent 
d,'s ctta'i(ts, ci 
 exlérieuromel 
lr,,n,,ncee. Les 

«1 I1 
nlpau 
Ilure 

niveau il'un sol. Toute porl,, se 
,,u ,l'un cinlre. Lôs ja,nbages 
tleslipe à recevoir les van- 
l,,»rte, fo'titiees de villes et 
en [«,lernes ; en pot-les d'all.aves ; 
en l,orles de ]alais e.l aisons, 

ENCEINTEL DE VILLES CIIATEAUX, MANOII;S. 
quelque,],c, rlc roainês et gal|o-ro-- 
clères d'ue is-ue percée dans une 
sos. Telles son! les perles de Ninios, 

(le deux tours setui«'ir«ulairos 
l_,rlos d'Arr,»ux ci >ainl-Anlré, 

-re» l'Aulun : les i, remieres atérieures h l'éiallis- 
Lan..,_ , 
clri»liaisne, celles dAulun (lalan du v ¢ ou v  siëcle. 
s,nt toutes dLleSSé{'s 1 [+t'U pL'bS SUr tttt ltÙLne plan. Elles 
el deux issues, l'uo lour l'entrée, l'aulro l,ur la sortte 
en deux passa,.os p,,uv les pi,;l,,ns ; elles sorti flanq,eos 
fivtnanl une saillie 
h Aulun, sont sur- 

lllOnlées, 
l'un chômin 
(l«fênsê. Les baies, s'ouvranl sur la 
 [ar dos venteux de menuiserie, 

au-de.,:sus des deux arcs donnant passage a Iravors l'enceint.o, 
(le ronde à claire-voie, qui poux'ail servir au besoin de 

L;t p,rte baint-Anlré,{t Autun, est 
les que n,,us passcdons 

salis 
une 

lullique, n'élaieni fe.mée» 
ltorses ni ponts mobiles I. 
(les plus complètes de toutes 

en France, êl se rapprocle de l'époquc 

 «lu mo'en àgoe.. Elle esl ci'ailleurs enti;.l'etelt lracée sur le me- 

«l,.le aîti,lue, et l)OSse(lo (leux ,.'oie,, A (fig. 1), deux issues pour les 
l,iétons B, deux tours C,, sevvanl d,-. l«»les lilitairos, avec leurs doux 
.sealiers D montant ax étages supériours s. On relrouve eneo,'ê sur la 
,,c»io, en A, des fi'agel,; ombreux 1,' ce pavé :onain en gros llocs 
irréguliers. Au tlr,,il des cieux poternes B étaient, élablis des trottoirs, 
et en E était creusé un large fossé dont on apereoit encore le profil. 
La voie formait une chaussée qui s'étendait e\térieuremenl assez loin 

",calier, 

Les traces de herses apparentes dans 

les pi,_..ds-droit¢. ,le ces lmrtes datett du m%'en 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
siècle. 
: La tour de droite seule existe jusqu'au niveau du sommet de la porte, mats 
dont on ne oit l, lu,, que les traces, a etWdétruit. . 

cette, porte parait ne pas remonter au delà dt: 

sort 
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dans la vallée, comme pour mettre en évidence les arrivants. L'ouvrage 
principal (fig. )est construit en gros blocs de grè posés joinlifs, 

Il Il| ,llll 
I 

/ 

 B 

sans mortier, suivant la nd/hode romaine. On voit dans noL'e ligure 9, 
1, chemin de ronde supérieur percé d arcades d'outre en oulr ci 
con,,,uniquant a êc le premier éage des tours, et le chemin de rondc 

des courtines. Ces tours possédaient encore au-dessus, deux autres 

étages réservés à la d.dfe.nse, l'un couvert par une vofite, et le dernier 
à ciel ouvert. On 3, arrvat par les escaliers à double ramr)e indiqués 

sur le plan. 
ots nous sommes souvent demande, en voyant les porl;cs des x-ille. 
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de Pompéi, de Nimes, d'Autun, ,io Trèves, toutes si bien disposées 
pour l'elvëe des chariots t,t des piAtons, pourquoi, depuis qu'on a 

pretendu revenir aux lorgnes «le l'anliquilé 
n'axait jantais a,loptë (.o l,a,.li si nalut'êl 
r6ponse h celle que,liott, «,'1 que l'on s'est 

grecque el romaine, 
dês issues junêllos? 
rail une sot'le [l'an|iquile 

convention, lorslu'on a lrblctdu en prescrire l'imiIalion. Place- 

un pilier «lans le nilieu d'unê ,,'aie paraitrait, aux yeux des personnes 
«lui onl aittsi faus«é l'oprit (le l':nliquité, se perntetlrê ue dnortil«. 
]l+'aucut/p <l'lt,»tt//f.les getts <'+tsidèrettt les l)<t'los Sainl-Deis et Saittl- 
3l«'litt h i)at'is, si leU t«tilos [mur" le passage (les «lt«tt't'ois, comme 

l'«qp,ler uç' lteureuse 
\lai.-, l«,Ur l'l«our «le 

los lloli;i,, 
'I 

isl)iralion d'al)ri, s, 
I';tl'[ alique, .janais 

i l,'s G'ecs lyz;ttlis, ni les G;tlla-l/ot;tins, n'ont ,.Io,z 
«lys porles de ville aussi tai lisp»séos. l,ours porles ,onl larges, tau- 
l,les, ci 't .j:ai, sous clef, u, l;tulour supérivuro h celle l'un clt- 
'iol tri's-chargé. Eles sonl açcanpagnéos de lolernos 

I>tl ilol'Ios plu. 

ltelil«s _ four les llidlons, lrotblillos,_ c'esl-a-tlii', f(il'lli;ilil tili 
as,''ez lOllg, Ilus I,,_ ijg qui> clui dos l)aios C]lill'l'lièl'i'S 
liit'lll'«' ail bes»in un slali»linenienl nécessaire. Quelquef«is niênip ces 

l,a.ssago (les «llal-'i»is. Tolio est, par e'ceittple, la ¢lis|ositioti oie la porte 
dilê l'Augusto, it 
LeS ll»til'S t'l i'ellip:ii'l» lluçliiilil i la W'I Sailll-Alidi'é d'Auiun 
«l'iili llll'liieii{ ilo liolils iillllllii «ulilUOS , it,ilil l;l llllllod« ;lllo- 
roiilailit', lii'li quo loS lDliiilsle «lle l»l'lo Soienl iilëtli(l('l'Plilill ll'at't; 
t'l t-'Xt' iilt'D, oilsl'iiilllp (le  t Ilc «onsll'uelion, ses pl'opol'lilis, pi'olltli- 
Splil l"elt;'l 1, llus liouretix, 
Vel'lps. l]'i'lllëOS et dëtlllues 

loi'tos rl'élaienl pas 
lilUl" 1'ë$i$[01" à UllP 

s-uffisaliiliiolit ('c)u- 
atla(lu(' rëguli;.re. Il 
avan! dt> ces enl)'ées 

mobile. 

i'oiiparl 
I.lllO |(lOF 
l'aulre 
ouvrages triallgulaires 
deux pons, ci lont le 

es| vrai lu'ê,l lomps de siAgo, on eial,lissail, en 
clos ,uvr«gos ,1,, lorro ci lois, sarlos de lmrbaeanos qui protégeaient 
ces l:rg«.s issues. Ces ouvrages de lette, avec foss6s et paIissades, 
s'etodaiCl èo pavtis lvbs-loin dans la campagne, formaient 
n vaslv lriaglo 1oI le de la ville élail la lase et dont 1 
SO.Illlllt>l t'lail l)rolé", ' paf ou posle de maç'nlierio. A Aulun 
lllëllle, 011 voit encore, (le Cl3lté de la riière d'Arroux, un de 
ces gratds de terre, dont les deux e6tds abou- 
tissaient h sommel blail prolë,,ë par un gros_ 
ouvrage carré de naç.onerie, connu aujourd'lui sous le non de 
temple de Jonus, et qui Fétai e r6alib qu'un poste in,portant enant 
l'angle saillant d'une tëte de l,onl. Ce qui reste de cetie tour carrée 
fait assez voir qu'elle était dépourvue de portes au niveau de rez-de- 
chaussée, et qu'on ne pouvait y enlrer que par une ou erture pratiquée 
-e et au moi'en d'une éclelle ou d'un escalier de bos 
au premier éa  
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Quand le sol gallo-romain ful enval,i par les ltordes venues du ord- 
est, beaucoup de villes ouverles furenl fot.litiées h la hàle. On détruisit 
les grands monuments, les tenp!es, les arècs, les lhéàlres, pour faire 
«tes remparts pereés de portes tlanquées de tours. On vol! enc,re 
h Vésone (Pé,'igueux), près de l'ancienne eallé[1,'ale du x * siècle, ute 

de c.es portes. Il n'y a pas longtenps qu'il on exislait encore h Sons, 
à Bourges, et dans la plupart des villes «le l'est et du sud-psl }u sol 
gaulois. Beacuoup de ces ,uvrages fu'enl ême cotslt'uits en 
¢ottne à Paris, par exemple. 
Quand plus lard les Normands se jel;..rent sur les pays plaeds sous 
la domination des Carlovingiens, les villes lut'ent de auve«tu dlailir 
à la hàte des ddfenses extérieures, «ttin de .r6sisler aux evaltiss.'s. 
Ces ouvrages ne devaient pas avoir une gran«lo imparl«n«e, car il 
parail pas qu'ils aienl ppos6 des ,»bsla«les lie s'rieux ttlX ass:till«ttls ; 
les pr«sent,t ;tussi genér«leonl 
et ci'ailleurs l'af{ de la (16fese des llaces 
de se développer sous les premiers 

les r6('ils conlemporains 
ayat 6t6 élev6s en bois; 
n avat las eu occasion 
vingiens. 

Ce 
art s'élève assez rapidenent au p«int «i nous le vay,-_ns 
dant le xii' siècle. Les restes des portes d'enceintes 1, - 
¢.hfiteaux antérieures à cette époque, toujours lodifiées 

n'est qu'avec l'élablissemen! réguliêr ,l,t légie féodal «lUe cet 

paslérieur .- 

ment, indiquen! 
dues. Ces l»orles 
êxactemenl h un 

d'ouverture sur 3 à 4 mètres 
question, comme dans les ciles 
romaine, l'ouvrir (le larges ,uverlu 
vênanls, tis au contraire de renlre 

cependant [léjà lies lisposili,)ns détensives bien chien- 
consistent alors on d,s ouvorluros çi,lrées perl,,ellant 
char de passer: c'es! clive qu'elles ot a 
de haulour sous clef. Il 

élevées 

peine 3nèlres 
t'etait llus alors 
penlant l'epoque gallo- 
l'OS ¢'lUl «'OIIIIIIOFC( , aUX allats et 
les is.uos aussi élroites que pas- 

sible, afin d'Avirer les surprises et de l,tvair se garder t'acilelnent. De 
grosses tours très-saillantes l)rotégeaiet ces |tor|ç's. 
Nous ne |rouvons pas d'exemple Camllet le p,rtes (le villes ou 

chfiteaux avant le comencenen! du x e si/,«le, ll le c(. eXelnlles, 
parvenu jusqu'à nous sans aitAtalion au('to, se rail au ('làleau de 
Careassonne, et il reonle h 1120 evi'-n. N,us l«,ns (fig. 3) le 

plan de cette porte à rez-(le-chaussé 
pont défendu lui-nême par une large 
Le tablier de ce ponl A, dont les .larape 

e. O «,frire h l'enlrée 
l»a'l»;cane bhlie au 
fs sonl créneles-, est 

pal" un 
x ' siècle . 
înterromptt 

en B, et laisse en avant de l'entrée une fos,« 1o 3 ètres environ de 
longueur sur 3 mètres de largeur. Un llancler nobile, qu'on enlex ail; 

en cas de siége, couvrait ce vide. La porl«,, qui n'a l)aS 2 mètres de 
largeur sui" 2m,30 (le hauteur, surmontée (l'ut large màchicoulis, est 
fermee pat" ute ltêrse C, u vanlail D ci ue sccodê herse E. Un poste 

,Nous donnons plais l,)in la porte 
Ce pont date du XIll* siècle 

de cette barbacau,.:. 
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placé dans la salle F de la tour de gauche avail son entrée en G, sous- 

le passage. Un secon.d poste .H, placé dans la tour de droite, avait son 
entrée sous un portique donnant sur la cour i,/érieure du château. 

En K, est un très-large fossé. Des meurtrières disposees dans les deux 

F 

salles F or H commandent l'entrée et le» dehors,. On no pouvait montor 
au,: étages .upérieu,'¢, de cette porte que par des êscalier de bois 
posés te:.l,,ng ,lu par.craint iritërieur de l'ouvrage en 1. Le plan (fig. ) 
est pris au niveau de la cttmbrê 0 de la seconde herse tombant dans 

b .... o .....  L 
 - 

la coulisse P, formant aussi m/'tchicoulis. On arrive à cette chambre 
par la salle L et par l'escalier 5I. Deux trous carrés R, percés dans le 
sol des deux salles des lours traversent la voùte des salles du rez-de- 
claussée et corresponden! à deux autres trous percés dans les vofltes 
du premier étage, de manière à mettre en communication les défen- 
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sêurs postés à l'Arage supérieur avec les servants (le la seconde herse- 
et a,ec les gens des posies itërieurs. Ces trous, qui ont 0m,63 de 
largeur surO',50 de long', p,rmettaient ttëttê au besoin de placer des 
échelles..",lais ils étaient urtout percés_pour faciliter le coron-tan- 
«lement, qui partait toujours de la parie supérieure des défenses. La 
ligure 5 pr.esente la coupe longiludinale (le la porte faite sur I axe. On 
voit, en B, l'interruption du tablier du pont; en C, la coulisse de la 

prenière hers.e, et e D, la coulisse de 1« secon.de. La premièr  herse 
('st manoeuvree de l'Cage supérieur, ,"n E, place immédiatem«'nt sous 

le plancher réservé aux défenseurs. Let seconle lterse est latl[ruvrée 
«te la chambre dont ne)us avons dentée le pla (lig..l). Les trous (:les 
hourds de la défetsc, upéri'ure sott «pparetts ct (3 '. Devant la pre- 
nibrc lierse est (lisposV un gratid mficliicoulis ; un second nâchicoulis 
est percé devan! la second- lers(,. E I[, us donnons la coupe de la 
chambre (le la lerse faite sur la ligne abcd du plan (fig. 4), avec les 

salles voùtées du rez-le-chussée et d.u pre.mier étage. La coupe fig. 5 
nontre également les escaliers dr, bos qut permettent de monter-de. 

La cour du chteau, soit h la chabl'e de la lerse, soit à l'éIage supé- 
rietr. Une première porte de lois était disposée en avant de la fosse, 
sur le pont, en I, afi de commander le lai)lier de celui-ci. Cet espace 

en avant de la première herse 
lancer les assaillanls, par Ull pi, rit cobl.e e appen 
leurs passer les projectiles tonbant du lt'e.tier m 
ên cas d'attaque, une garde poslde sut" le tablier 
!'abord le tablier lu pont fixe, de projectiles. Si l'on 
porte I allait ëtre forcée, on faisait tomber le tablier 

trait al'ilé. les traits qu'auraient lU 

tis, lai-sant d atl- 
ficticoulis. Ainsi, 
nobile couvrait 
prévoyait que la 
nobile. Du haut 

«le la tour, d'fi l'o,t pouvait facile.lent voir les disposition de l'atta- 
que, on laissait c,uler la lerse. ,u t>rttail le vantail derrière elle, et 
l'on comman(lait, au l)esoin, le l«issr ttler la second terse..ors 
t,,ute la défense agissait du it;tut, soit par les l(urds, s,,it par les. 
euvtrières, soit l)ar le gran[l nclicouls .Si l'on vaulait pr«tlro 

:ensive et faire 
herse, on massait 
rait une pas, serelle, on faisait 
le vantail. Etait-o rel»:ussé, 
¢lerrière soi; «is ên laissant 

sortie, an c,-nman¢lai! 
Stlll lliOlll|t  

lu ltaut lê lov,-'r la s«,cande 
sous le lassage de llt porte, on prepa- 
loyer la prenii, t'e ltorse et l'on ouvrait 
_)t renlrait quelluefo[s ayant l'ennemi 
du haut tamiser la promi;,re herse, on 

..éparait ainsi l,s «ssaillants lês plus avancés de 1 co!one masséc sur 
,e pont et on l,s thisail lvisonniers. 
La ligure 6 est une vue perspeelive de la porte prise du pont, en 
supposant la défense de bois et son appentis enlevds. Sur les flanes 
des tours on voit les deux cot-'leaux destinés à porter la traverse pos- 
térieure de cet appentis. La prelnière herse est supposée lev6e et la 
fasse non Drmée par son tablier mobile. Saur les herses, qui ont étd 
supprin6es, mais dont toutes les attaches et les moyens de suspe,-- 

" Vo3'ez IIot'RD, lig 1. 
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sion sont apparents, cetle porte n a bi aucune dégradalion. Il faut 
aouter que la fosse a éé remplacée par une vofite moderne. Cette 
construclion est faite de petiles pierres de grès jaune et est exécutée 

tl 

I 

avec grand soin. Les salles sont xoùtées en calotle avec de petits 
moellons bien lail|és. Les coml»|os qui recouvrent celle entrée ont 
été refaits depuis peu dans la forme indiquée sur la coude longitu- 
linale. 
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Les moyens d'attaque des places fortes de cette époque adnis, 
moyens qui ne consisiaient qu'en un iraxail de sape, fo't long et pé- 
rilleux puisqu'il éiait impossible de bat[re en brèche les tours et cour- 
tines dont les murs avaient une forte épaisseur, faisaient que les 

I 
I 

l 

I 

,I I q li|'lllll i| 

assaillants cherchaient toujours ' brusquer un 
l'ennemi. Si les tours et courtines avaient 
possible de tenter une escalade, 
garnis de tmurds, on essayait de 

prises ou par une 
gés accumulaient 

a,tut ot] ;t s[lrp]'el]dre 
trop de relief l)otar qu'il frit 
surtout lorsque les parapets 6taicnt 
s'introduire (lal.s la place par sur- 

attaqtle brusquee sur les portes. Dès lors les asié- 
autour de ces portes les moyens de défense; o 

.doublait les herses, les vantaux, les obstacles, et l'on sé.parai! 
treuil de ces herses afin de rendre les trahisons plus difficiles. Ain.,i, 
dans l'exemple que nous venons de pr(senter, on voit que la pre- 
mière herse, celle qui ferme l'!ssue  l'extérieur, est manoeuvréê du 
haut; c'est-à-dre de l'Cage ou tous les dé.fenseurs de la porte sont 
réunis, où sê trouve .né.cessairement le capltai«e. Les gens clargés 
de cette manuvre, ainsi entourés du gros du poste, sous les yeux du 
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commandant, pouvaient difficilement trahir. L:t cltambrc d,-, la 
herse est lolalentett séparée du premier lreuil. Le ltommes 
de naneuvrer celle se('onde lero no o'«aiet 
à l'exlérieur, et ne pouvaient s'ènlendro avec 

nlier Ireuil. Ils pouvaient| nbmo èll.e enl'erné« 
On évitait ainsi les clancos de lralison : car il 
dfifesours c«,ne les assaillanls (l'une place 

second« 
chargés 
pa... co qui se passail 
,'eux p,slés «lu pro- 
das cello clabre. 
fau! dire qu'alors les 
blaiêtl recrulés par- 

foui, or cê lt'«,UleS 1o inol'celtairo 
plu.-_ ot]'i'alll: I)oau('()u I) (le I)laces 
po-le, ('l I()tlle le-,_" ('o)l)ilaisos 
t«.ndre à évil('l' les 

 élaien! disposees à se vendre au 
Alaie,ri lrises pat" la Irahison d'un 
des a,'cliilecles militail'eS devaie,l 
des p«»sles Cllargés de la l|:tlt'uvro des 
à les isoler copléteuênt ou à les l»lacer 

(les l,la«e, i»,' les l,t'l,.s ,;taiet si fi'e,lue,lles , que- 
,,t mullilliail le., ,»l,..,lt,'los, les fel'lelures dans la 

] II1 gUPl.l 1' 
{_'illl,",, dPs ¢,l_ll,l'ilOS 
obligeaiel l's eIranls à 
Y.ujurl'lli, l,,r.-.lU 
la pretière lal'all'le a 
v,'fs le l,,ilt ,l'tllaquo 

«1« lvtll' lOl'Cée, nai qu',, l,I;tv;,il, au lel,ors, des lal'ba- 
qui en redai«'nl l'ailrocle difliçile, qui 
s dél,»ul' ci le. faiaiett pass«.r t Il'avers 

;ts:.iée'.. l',;gtlli/'n','lli«l_ uli  pla 'e, ,,Il ,:l,tl)lit 
G(It) (pU N(t|t i11'11'_', ('t t?ll clen,iat peu ci l,PU 
pal' des lr,cléo.. » filai,li! de. l»allolios «le 

l;rèclo le l»lu l)r/'-_ l,ossible (le let ,'o,lr,,s«arpp ,lu foss6; les ;tssié; 
goals, ae« l'rlillerie à feu, le , i,re,-,e«ul,el guère dé porles quP 
pour etl,:«l't' les assieés de 'ê servir l,,Ul  flil'p les orlies. 5lais 
l,,rsque l'«tll«tque l'ule place no l,-,ti-a[l èlre sériou, lU'«tu noont 
 fi l'on all«t«ltil !' in{'u' «tux remlarls , «»n '»lvoil lUe le, lorlos 
,lee;tiel t, l,i,it fail,lê. L'allaluo (16linitivo élalt eXll'6ei,ent 
i.;ll-,l,r,»«llb,., l,ule OtlVel'luro, ttlle iuê tlev«til prnvc, quor. les efli,rls. 

Et btudiat! 
tuie qu'elle soil, 
le beaucoup 
La porle 
clos plus belles 
,itt moye, ùgo. Bàtie. 
Iti-lnO.ne, I«ul au 
si.e de Coucvt e 

|rl'les fnrlilifi,: 

,I,-'. l)laco lu moyet c'rg,., il est(loc 
delors ol (le clêr«her le., lraces des 
lrl,«'oaiêl ;.... car let porte elle-mèmê, si bien 
I,-ujours qu'ue dernière défense précédée 

L:,), à C()uev-le-Chàleau, el, it ce point de vue, une 
(.,-),«eptic)s ,l'arcliteçture militaire du conlençement 

ainsi l'emparts ,le la ville et le chàtêau 
du xn  .-ibele par Enuorrand III, 
lle donê enlrée dans la ville en fitce du plaleau qui 

que les 
ç o ]il 1110 I]('P III P n t 

' L;t porte de Lann, à Cotte.v, est ,l'une ,I,de un f, etl aliter/oure à la construction dtt 
chàteau Naturellement l',:n,:einte de la ille dut l-,récé,ler lt;,lificatton dtt 
fameux donjon; cette l,,,rte,-par son style et sa slru,:ture, aipartient aux premières 
atnées du xIIt" siècle. Etlguerm-ft,l I11 prtt l.)Ssesston de sa setgneurte .,ers 1183, ct. 
Iii.'lll't..l[ ett 12-1 ". 
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s'étend du c'té de Laon. Cette porte, placéeen face (le la langue de 
lerre qui réunit le plateau à la -il|e de Couc,,', donnait une entrée 
presque de niveau dans la cié; mas à c,.ause de cette stuatton 
elle demandait à être bien défendue, puisque cette langue (1-' lorre est 
le seul p-»inl par lequel on pouv«tt renier d'attaquer les l-etl»arts, 
dominanl, sut" tout le reste de leur lérintètre, des escarpenon|s con-- 
sidérallo«. Au commencement du xI  si;,cle, voici quel Cait le sys- 
tème déf«nsif des abords de Cette porte (tig. "7). 

En A, élait trac6c la route de Laon, reportée aujourd'hui en 
en t3, une voie descendant dans la plaine et allant vers Chauny . En !, 
6tait une rande barbacane dans laquelle se réunissaient les deux 
voies por atteindre un viaduc E, admirablement construit sur arca- 
des en liers-point. Ce viaduc aboutissait h une tour G, batie dans l'axe 
de la porte II. Du point de jonction F des routes au point E, ce via- 
duc s'Cevait par une pente sensible x'ers la x'ille. Il était de nix'ea «lu 
point E au seuil de la porte ; dt seuil de cette porte au point II, 
le couloir de l'entrée, il existait encore une pente. Des salles inf,-"- 
fleures de la porte, par un souterrain d'abord, per«'é sous le passage 
- 
et pat" des baies percées dans chacune des piles du viaduc, on arri- 
vait au niveau D le-la barbacane, sous la voie supérieure. Ainsi, de la 
ville, et sans ouvrir aucune des herses et vantaux de la porte elle-- 

: t, ette voie est encore apparente. 
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m(mc, sans abaisser le pont à bascule, sans ouvrir les vantaux des 
baies de la tour G, les défenseurs pouvaient se répandre dans l'en- 
ceinte de la barbacane, se porter aux issues L et K, à la tour du 
Coin P, et sur les chemins de ronde terrassés garnis de palissades. 
Si la barbacane était forcée, les défenseurs pouxaient rentrer dans 

la ville sous le viaduc, sans qu'on fùt obligé d'ouvrir les vantaux des 
portes de la tour G, non plus que les hevses de l'ouvrage principal. 
Plus tard, vers la fin du xv" siècle, un'beau boulevard revOAu et en- 

cure entier fut construit sur l'emplacement de la tour G, dont les con- 
slruclions restèrent engagées ainsi au milieu du terre-plein; le viaduc 
fut m.aintenu et en partie englobé dans les maçonneries du boulevard. 
Le plan (fig. 8)donne l'esemble de ces construetions successives. 
Ce plan es't pris au niveau de l'étage inférieur de la. po.r,e. De la ville 
on descend, par deux escaliers 't, dans deux salles basses B, et de ces 
salles dans le souterrain C. On. suivait le ",iaduc dans sa longueur sur 
des ponts volants 1), posés d'une pile à l'autre jusqu'h la grande bar- 
bacane et en traversant l'Cage inférieur de la tour (';. Nous verrons 
tout à l'heu'ê le détail de l'amorce de ce passage avec la porte, et. du 
pont à t)ascle placé en E. Notre plan donne, en teinte plus claire, le 
boluard construit vers la. fin du xv' siècle, et qui est d'un grand in- 
tél+(}t pour l'histoire des défensês appliquées à l'artillerie h feu . Alors 
les ingénietrs se servirent du passage souterrain pour permettre d'av- 
riler aux galeries inférieures de ce boulevard, lls fermèrent sertie- 
ment les arcales I par de la maçonlerie et comblèrent .le passage des 
ponts xolants. Vers la partie détournée, le xiaduc ne servir plus que 
de puni lassant sllr tlll fOSSé, potlr atteindre, du plateau, le nivea «te 
la l»late-ïorme du boulevard -. Les espaces K formaient fossé séparant 
le plaleau de la ville et déclinant à droilc et à gauche vers les escar- 
pentents naturels. Les galeries inféricures du boulevard, indiqu6es 
le plein, élaient percées de nombreuses meurtrières couvrant le fond 
de ce fossé de feu. croisés. Cet aperçu de l'ensemble des défenses de 
la porle de Lao, à Coucy, fait assez connaître l'importance de ce poste 
militaire, et comme il était puisamment défendu. Examinons main- 
lenant la porte en elle-mi}me, assez bien conservée encore aujour- 
d'hui pour qu'on lUise juger du système adopté par le constructeur a. 

Le plan (lig. 8) est pris au-dessous du paé de la ville, d'e sorte que 
le sol des deux salles formant caves non voUtées et des deux salles 

i Voyez ,',IEuR'rRIÈrtE, fig. 11. 
2 %ous n'avons, sur la tour G, aujourd'hui enterrée dans le boulevard 
actuelle de Laon, que des données vagues, n'a)ant pu faire des fouilles 
au viaduc, il est complet et se distingue inëm au milieu des adjonctions 

et sous la route 
étendues. Quant 
du xv( siècle. 

' Cette porte avait été terrassée au xvl  siècle, au moment des guerres de religion, 
pour pouvoir placer de l'artillerie au sommet des tours. Ces remblais ont été enlevés, i. 
3' a quelques années, par les soins de la Commission des monuments historiques, et ce 
déblaiement a permis de découvrir les dispositions anciennes que nous présentons dan» 
cette suite de gravures. 
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rondes V est au-dessus du niveau du fond du fossé K. On ne des- 
cendait dans ces salles, destinées à servir de magasins, que pa des 
trappes percées dans le plancher et dans la niche t ). 

La figure 9 donne le plan de la porte au niveau du pavé de la -il]e. 
plan montre le passage pour les chariots et les piétons, se rétrécis- 
sant ver$ l'entrée extérieure. 



Ce passage est xoùté en berceau tiers-point en A, en B et .en (3; il 
est coxert par un plancher en D. En E, est un large mtchicoulls entre 
deux lcres. L'cntrée F se fêrmait par le pont G relcxé, et en I Cait 
une porte -à deux vantaux avec barres. Du couloir D, vers la ville, on 
êl'ait par deux portesdétournéês dans deux salles J, servant de corps 
tic ,-ardc. On ob,crvera ue les deux cntrées dans ces. salles sont dis- 

J b J 

L A L 

posées de. telle hçon que, du passage, on ne puisse voir l'intérieur des 
postes, ni reconnaltre, pat" conséquent, lê nombre d'hommes qu'ils 
.conliennet. Ces postes sont cltauffés par deux cheminCs K, ci éclairés 
par deux f,n,':tres L platCs au-dessus des deux descentes de caves 
,arquées A sut-le plan souterrain. De ces deux potes J. on passe dans 
les salles circulaires M, percées chacune de trois neurtri/'res, deux 
sur le fossé, unê sur le passage. 
En N, es! tt «les frappes donnant dans une trémie qui correspond 
à l'é[age e ous-soi. Deux êscaliers, pris dans l'épaisseur des nurs 
des leurs, permellen! d mo,ler au premier étage, dont le plan 
(,îg. lO) présenle une di.spoilion peut-O[re unique dans l'ari de for[i- 
fier l«'s portes au moyen àgo. Les deux escaliers que ne»us voons de 
signaler arrivenl en A dans deu.x couloirs donna,! sur le chemin de 
rt)nde R des courtines et dans les salles rondes B. De ces salles l.ondes 
on monIe au màchicoulis 5I percé en[re les deux hrsos par deux 
.degrés D. Les salles rondes sonl percées de Irois meurlrières chacune, 



l'OP, TE 

alarmant sut" le dehot,'s , et d'une fenëtre F donna! sur la villo. Elles 
sont, en outre, munles de clteninées C. Par los couloirs E, ,)n arrive, 
soit à la grande salle S, lar.g,,,net éclai,'ée du «61é «le la ville pat" cinq 
fengtres, soit aux escaliers h vis qui monlen! aux ,léf,.nses Sttl,é- 
rieures. Des latrines sont di«posées en L, et ue vaste cheminée s'«,uvre 
en K. On conviendra que ces dispositions, s,,il come défensos, oit 

.t 

J \ 

- S 

Ti L 

comme posles, sont remal-qual,lonon! onlonlo.. La gratl,' atllo %, 
ayant 22 mbl'e d» l(,n-uur sut.  t;,l.os ,le l;rgou',, pouvail servir 
de dot'loir «,t de lio «lç réunia h utê g;rdo io vingl-«inq hommps, 
sans comptr los défonsetlrS voill:nt dans los ,'arps ,le gal'lo du »z- 
de-elaussde ci ¢las les lroi> élgos dos allo r,-dos. Ainsi I111 polie 
de cinquanlo à soixanle lomnes pauvaii facilollonl lonir lans cet 
ouvrage en lemps ordinaire, pi, on ca d'allaqto, il dlail ais6 le dc,- 
ller ce nonbro de dPfenseurs san qu'il y ert d'oncanl»remol. Si l',,n 
conlinueh gravir les deux oscaliers « vis. an a't'io au second 6lage 
tig. 11), ci l'on pPn;.lre,»oil l«ns les leux salles cirçulaires A, soit 
dans les deux 6cltaugtlelles B, donnanl enlt'de sur un clenin le ronde 
crénel6 C, du c6é de la ville, ci permellant aux défensours de -ur- 
veiller les abord de la porle  l'inlérieur. Les s«llos A sal per«ées 
chacune lo deux meurlrières, d'une fonëlre F, el eommuniquenl au 
jeu de la herse silu6 etl H, et au hourd silué en D, par les deux cou- 
loirs G. En monlant encore par les escaliers à vis, an arrive au lrai- 
sième étage (fig. 12), qui est l'6lage spécialenent consacré h la d6rense. 

Voyez MEURTRIËRE, fig. 6. 
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Par les couloirs A, on enre dans les salles circulaires .B, on passe dans 
les cleni, de ronde munis de hourds 3, ou sur le chemin de ronde 
intérieur P. I)es salles circulaires, ou du chemin de t'onde extérieur C, 
,,n arrive au jeu du pont-levis situé au-dessus du hourd prot6geant la 

|»or|e. 

_A 

ql 

Faisant une coupe sur l'axe de la porte, c'est-à-dire sur la ligne 
de la dernière tigure, on ollienl la figur 13 

Cette figure inlique les 
A est le sol de la ville. On 
|' 
incliné -,»r. nlrée afi, 

l)rincipales dispositions de cet ouvrage. 
observera que le sol du passage est très- 
e donner plus de puissance à une co- 

lonne de ldfoseur., 'opp,)sanl à des assaillanls qui auraient pu fran- 
cl,ir le l,ont et soulever le h,.ses. En B, on voit, en coupe, le couloir 

souterrain alou/issant h 
on conlmunication avec 
lont. Un pont à la:eulo, 

la poterno de sortie 13, laquelle est mise 
les lassages praliqués à travers les pilês du 
piv,-,lan/ en C et muni de conlre-poids, per- 

mettail, une fois abaisé, «le descendre les degrés D. De ce point il' 
fallait faire man«euv»er un second pont à bascule, pour franchir les. 

in,ervalles E: F, et".'.e les plies .D, 6, tI. Et ainsi,,soit par .des ponts. 
à bascule, sot par , passerelles de planches, qu on pouvat enlever 
.facile,ment, arrivait-on, à travers la tour. G î plan général (fig. 7), 
jusqu à la grande barbacane. D. Le tablier Udu pont (fig. 13) étatt 

interrompu en J et remplac6 par un pont-levis, non point combiné- 
comme ceux de la fin du xn  siècle et des siècles suivants, mais- 
composé d'un tablier pivotant en K, de deux arbres L pivotants, et de 
deux chaînes passant à travers les m';tchicoulis du hourd 5I; l'a ces. 
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_ 
chaines se divisaient chacune en deux pariies, lo! l'une s nroulai sur 
un treuil etl'aure était lerlninée par des poids. C'élait donc du niveau des 
hourds N qu'on manuvrait le pont-levis, c'est-à-dire au-dessus des 
mchicoulis du hourd M. Quant aux deux herses, on les nanoeuvrait 
par un ireuil unique; les chaines enroulées en sens inverse sur ce 

A p P  

! 
! 

treuil permettaient, au mo)en d'un t,;canisnc Irbs-sirnple, de lever 
l'une des deux herses avtnt l'autr, ais jamais ensemble. Il suffisait 
pour cela, quand les hers«,s A1aient abaissées, et ne liraien! plus sur 
le treuil par conséque-t, [le d,:croçhor los chaines «le la herse qu'on 
ne voulait pas lever, et de manwuvrer le treuil, soi! lans un sens, soit 
dans l'auire. L'une (les herses levCe, on la calait, on décrochait ses 
chaines, on raitaclai/ celles de la sect)nte, et l'on man(ruvrait le treuil 
dans l'autre sens. Il n'es! pas bes«in de dire que dos conlre-poids 
facilitaient comme loujours le levage. Pour baisser les herses, on 
raccrochait les chaines, et on laissai! aller doucement sur le ruil 
l'une des herses, puis l'aulre. L'obligation absolue de ne lever qu'une 
des deux herses à la fois était une sécurilé de plus, et nous n'axons 

vu ce système adopté que dans cet ouvrage. 

Mais il est nécessaire d'examiner en détail le mécanisme des ponts 
et des herses. 
En A (fig. 14), nous donnons le plan de la chambre de levage dos 
herses au niveau a de la coupe, et en B, le plan.de la plate-forme de 

levage du pont au. n!veau b de la mëme coupe On observera d'abord 
que l'intervalle qu separe les deux ours, e! qui couvre l'en[rée, donne 

en plan une portion de cercle. Deux consoles c forment saillie sur 
. -- 42 
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cette porlion de c)lindre et portaienl un hourd de tois d «lonl il 
existe en place des fragmenls, Ce hourd ëlait posë sur deux piçces de 
bois horizontales e, ét consislait en un empilage d'épais madriers 
.cout'bes figurés en E (l;tns la coupe. De chaque c6é, sur les tlancs des 

tours, étaient fixées deux poulies F destinées à diriger les deux chalnes 
du pont et à les empëcher de frotier, soit contre le hourd, soit contre 
la rnaçonorie. Au-dessus de ces poulies,.en G, les chalnes se parta- 
geaient ., deux braaches : l'une, celle It, allait s'enrouler sur le lreuil 



I I 
i I 

I 

I 

I 

T, au moyen de la poulie de renvoi h ; l'auto-e, celle I, était tendue par ua 
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contre-poids K. En appuyant sur le treuil de fen g, on enroulait la chalno 
et l'on soulevait lo pont. Celle manuvre élait facilitée par le contre- 
poids K. Lorsque ce conlre-poids était descendu en 1, le pont était  
complétement relevé. Pour l'abaisser, on appuyait sur le treuil en 
sens inverse. Sur le plan B est indiquée la posilion du treuil, et par 
des lignes poncluées la projection horizontale des chaines; la fe.rne de 
charpente 5I étant posée en m sur ce plan. Un deuxième mhclicoulis 
exislait en p. P,ur man«,uvrer les deux lerses, il Cait posë à droite 
et à gauclo deux solives junolles n (voy. le plan B) sur les traverses q 
(voy. la occupe), rep«,sant olles-mèmes sur les deux épaulenents s (voy. 
le plan A). Ces solives junelles rocovaion! clacuno doux poulies doubles 
t, t', doslin6os, h rocov«ir, colle t lê._ cieux clainos de levage et de conlre- 
poids de la ltot.se êxlfit'iouro, colle t' les doux chaines de levage et de 
contre-p-,i(ls lo la ltorse int6rieure. La couDo rail ,,'oir le treuil V, avec 
la ctai, tic levage 1o la herse inlérieure accrociée à la herse 0 levée, 
son conlro-poiis él«tnt par conséquent descendu; la claine (lelevage 
de la herse' oxtJrieuro decr¢chéo, oeil'o-ci abaissée et son conlrê-poids 
R ;t son poil upériour, les deux clainos «le levage s'enroulaienl sur 
le treuil eX (vo.,,. le plan A), êl les tanivollesétaient fixées en Y. Aujour- 
d'itui la con«Iruclion, élant conservéo juqu'au nix»au N, les scellements, 
les corbeaux, sonl visibles, e! pour la partie supérieure nous avons 
relrouvé les fragmenls qui en in(liqun! suffisamment les détails. 
Il n'x. a rien, «lans ce mécanisnto, «lui ne soit très-primitif; mais ce 
qu'il est impor|ant (le remarquer ici, ce sorti les disposiions si parfai- 
tement appropriées au besoin, et conservant par cola nëne un aspct 
monumenlal, qui ories n'a poinl étA chrchë. Il _est évident que les 
archileclos auleurs «le pareils ouvrages étaient des gens sublils et 
réfldciissanl mûrement ,"¢ ce qu'il,, avaient à faire. Sur tous les points, 
les passages, les issues, sorti disposés êxaclement en vue du service 
de la dëfensê, n'ont que (les largeurs et hauleurs nécessaires, et l'ar- 

chitecture n'e.t bien ici que l'expression exac!e du programme. Cepen- 
dant, à l'extérieur, I apect de cette alCente, est imposant, et rappelle 
sous une autre forme ces belles construclions antiques des popula- 
tions primi lires. 
La figure 15 donne l'élévation 
Coucy, les.ponts étant supposés 
de bois de cet ouvrage étaient 
des consoles de pierre, comme 
Toute la maçonnerie est élevée en assises de pierres calcaires du 

extérieure de la porte de Laon, à 
abattus et les herbes levées. Les hourds 
évidemment permanents et portés sur 
ceux du ch:teau. 

l'aspect rude de ces parements ajoute encore à l'effet de cette struc 
ture grandiose. Quand on compare ces ouvrages de Coucy, le donjon, 
le château, la porte de Laon, les remparts et les tours, aux travaux 
analogues éleves vers la mme époque en ltalie, en Allemagne et en 
Angleterre, c'est alors qu'on peut reconnaitre chez nous la main d'un 

bassin de l'Aisne, d'une excellente qualité. Parementées grossière- 
ment, ces assises sont sépar6es par des joints de mortier épais, et 
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peuple puissant, doué d'une s.6ve et d'une éner.gie rares, et qu'on se 
demande, non sans quelque tristesse, comment 1 se fait que ces belles 

! 

I 
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et nobles qualités soien! méconnues, et qu n esprit élroit et exclus 
ait pu parvenir à répudier de pareilles oeuvres en les rejetant dans les 
limbes de la barbarie ? 
Une coupe transversale, faite sur l'axe des tours, sur les passages 
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ouvcrt sur le machicoulis et sur la chambre du levage des herses 
(li:,. 16), montre l'intérieur dês sallês eireulaires de ces ours, le pa.- 
.,«-es A ur le chemin de ronde des courtines, la coupe B des hourds, 
tout le systime de la déïense à l'intérieur. 

Une dernière 
rait publi.er un 
porte du côté de 

figure complétera cet ensemble, sur lequel on pour- 
volume : c'est l'élévation de la face intérieure de la 
la ville (fig. 1 ). L'arcade large, à doubles claveaux, qui 

donne en./rée dans le passage, est d'un etrret .grandiose. La grande, salle 
du premier étage est bien accusée par ses cnq ïêngtres raffCs a mê- 

neaux, et les. deux éehauguettes d'angle épaulent de la façon la plus 
heureuse cette structure si simple. 
Cette façade, crénelée "a son sommet, fait assez voir que les portes 



de places bien défendues pouvaien! à la rigueur ternir lieu de petites. 
citadelles, et se défendre au bCÙin eontro les cioyons qui ouss ni 
voulu capituler nalgré la garnison. A!ors la porto os! oulaurs n 
poste isolé, commande par un chef sur, et pouvan| encore réiser 

! I 

17 

I 

I 

en cas [le traiison ou d'escalade du rempart. Nous faisons ressolir, à 
l'article ARCIIITE3TUt4E)IIL[TAIRI:'., l'importance de ces p,»stos is«,lés dans 
le systè,tê léfensif du moyen àge, et il ne parait pas ndcesaire de 
revenir sur ce sujet. 
Lais: ne moin«lt'ê in] 
._,tnt de coté, pour le moment, (les ou'rages d'u - 
porlance, mais de la ,e,ne époque, c'est-à-dire du commencement du 
:'i' siècle, nous allons examiner comment, dans l'espace d'un siècle, 
ces dispositions avaient pu ètre modifiées dans la construction de 
porles d:une force se,n,lable. 
Sur le flanc o,'iental (le la cité de Carcassonne, il existe une porte- 
défendue d'une ,nanière formidable, et désignée sous le nom de porle 
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Narbonnaise . Cetle porte et out l'ouvrage qui s'y rattache axaient éé 
bMis par Philippe le Hardi, vers i285, lorsque ce prince était. en guerre 
avêc le roi d'Aragon. 
Nous présentons (fig. i8)le plan général de cette entrée, avec sa 
barbacane et ses défenses environnantes"-. La porte Narbonnaise, 

indiquée en E, n'ost pas munie d'un pont-levis; elle s'ouvre sur le 

dehors «lo plain-pied, suivant une penle assez roide de l'extérieur à 
l'intérieur" et daprès la méthode defensive de ces ou rages. Les ponts 

'«,xislaiet qu'en B, sur des piles traversant un large fossé 
(Io l;t Ia,'b«tcane A. L'arrivant, avant traverse ce ponl, se 

,l)liquement lcvan la promiëre entrée C (le la barl)acane, 
t par des vantaux. Cotte entre " 
ncoint«' 

C ëlait tlanquee par 
ext6rieuve, qui la coman(lait complétement. 
forte é('hauguêl/e sur le rempart int6rieur, 
d'avbalete, cette o,tvée C 3. Se détour- 

L e 
conm:tlait e ,utve, à portée 
nanl vers :t gauclto, l'am'ivanl e trovait en face de la porle Narbon- 
naiso, (16fi-.nçlue lar une cltaine, ut nhchicoulis, une lterse, des van- 
laux, un grandi thcticoulis it161'icurG, un Iroisibne îclicoulis I, 
uno socç, n(le ltcrse .t uto porte de lois. Deux meurtrières H sont 
perc6es »ur le passage entre les doux herser, et d«pendent de deux 
salles à fez-de-'haussde F, das lesqelles on en[r, par les portes V. 
C« salles sol encore porcées cltacune de cinq meurlrières. La parlie 
ataqu:tlle dos tours de la porte est reo'cde par des 61erons ou 
- _ une ineuvtrière f Nous avons exl)liqué ail 
ho« N. por(-ds elacun d' . - 
l,,u« la lestitation spéciale de ces éperons ou lees_ . lls olli-»aient_ 
l'assaillant à s'çloîgner de la tangente, or le plaqaient sous les traits 
des as¢i,;g, . ils t.endaiot ulle l'aclion du l»élier sur le seul point 
où l'assieg';ttl pouvail le fttco agir avec succès. Percer la poitle 
ces boe par d,'s tou.tvi/,res au ras du sol exlérieuv, était encore un 
myen d'el,êcler l'allaquo rapprochée. 
Des stlles F, at lt.,nail deux escaliers h vis qui monlaienl au pro- 
mier étage, «l'ofi se faisait la manouvt'e des herses. ous ces salles sont 
i, ratqu çs le beaux cavoaux pour les provisions. 
Des palissados le l.is P enpèchaient le Iii,re parcours des lices 
entre les r.e,avls extérieur et intérieur, et ne permetlaienl pas d'ap- 

prochor dtt piod clos courlines inlërieures en 3I o! on K. Les ronfles 
seules pou',aie l»assor par les barrières N, afin de faire leur sorvico de 
nuit. Une énorme lour indiquëê au bas de notre figure, êl dile four du 
Trésau s. c,)mmandait ces lices, et servait onçore d'appui à la porte 
5"arbonnai.e en baltant les delors par-dessus l'enceinte extërieurê. 

I 

Vo,,, l'article 3,ttctttrt:c'tt;ttr: $[ILITXlRE, fi, 11, et le Archives des 
Ce plan est; à l'écholle de  n'a i l limètres pour m6tre. 

Vo]-ez 
¥oxez 

['f.ll.t. UG U.T'f F, 
.-,RClli'I'ECTI'R E 
f" ')N STU C'l" ION  

fig. 6. 

fig. t t9, 150, t5t, 452, t53 et 154. 

historiques. 
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I a figure t9 donne le plan du premier étage de la perle "arbon-- 
nais, =. Les deux escaliev à i que nous avons vus indiques à rez=de- 
cltaussée dé.bouchen! dans les deux alles A. Ces deux salles, vofilées 
c,nne celles du rez-de-chaussée, possèdent une cheminée C, cha- 
cur,, avec fou'. De ces deux salles on peul sortir par les deux portes 
B sur le chevalin rie ronde 13, s'élevant jusqu'au niveau des cour- 

sii'','s E des CoUlties par de. grands elnmarcleents. Pal" le d.e.ux 
pasages G o enlre de I,lain-ped dans la alle centrale P, au mlleu 

cL 

K 10 
,,I, 

de laquelle s" 
librês 

«,uvro le zrand àclic,ulis carré I. En supposant que les 
lU l,Cnbtrer jusqu'i, la seconde ttere, en forçant les 
les, ,»t p,uvail les accaller «le projecliles et de ma- 
de cet office se lenaient en 

les lëfevseurs chat'gés 
,leu x eluit, K, et étaient 

ainsi pav'faitenonl h l'abri 

(l,-,s tl';til.., qui 
la fu[tléo et aux 
le» deux c»ult, il' 161«,urn6s 
t5clticouli :tlé/'ieul' M. De 
ler,' N et l',,t »ertail 
monter 
ulle part et l',»a arrive 

être lancés par les 

onnevnis, ou soustrails à 
malièv'es accunulées &ans le passage. Par 
L, les assiégés se rendaiênl aux ci, lés du 
celte salle F, on nt«tnoeuvl'ail la pretibre 
le tr,»isièno àclticoulis O. En «<nlinu«tn! à 

Les e,calier: H, au-dessus (lu premier étage, on ne deL)ouclte 
précipice; de telle sorle que des assail- 
lanls ayant tu pénétrer dans ce.-. e.,_calier è, rez-de-chaussée, trouvant 
au premier étage et conlinuanl à gravir- 
pour alleindre l'élago supérieur, se trouvaient prîs. 
al»le sourici;î_,'e. P,»u,-_ moler au deuxième élage, celui 
il faul traverser le salle A, el aller chercher les esca- 
liers à vis R qui seuls montent aux crénelages. Pour servir la seconde 
herse, il fallai! franchir les portes B et se rendre sur la plate-forme P. 
Les servanls de cette seconde herse recevaient des ordres du dedans 
far une pelie fenëtre percée au-dessus des mchieoulis O. Les deux 

les portes fel'lllt:l-,s #| l,al'réés 
les deg,és 
dans une  Cit 
«le la défense, 
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salles A sont percées, sur les dehors, l'une (le trois meurtrières, l'auire 

de quatre, et éclairées du c&é de. la'i!le par' deux fenëtres. Cette éo.s. 
cripion fait assez connaître |o sOin mlnuoux apporté dans l'établis- 

sement de celle porte. 3lais la coupe longitudinale faite surab, que nous 
présentons fig. 20, rendra encore celle descriplion plus claire. 
Cette coupe nou montre en k la «haine suspen«lue d'un c51é de la 
porte à un anneau scellé au tlanc (le la laur, passant dans l'aulre lour 
par un orifice et retenue par une barre à l'intéviur, lorsqu'on voulait 
la lendre. La chalne élail un obslacle qu'on apporlait en lemps ordi- 
naire, lorsque les hêrses étaient levéos et les vanlaux ouverts, à une 
Iroupe (le cavalerie qui aurait voulu se .ietor dans la ville. 5lërne en 
lemps de paix on craignait et l'on avait lieu «le cl'aindl'e les sui'prises. 
En B, est le prenier n:âclicoulis percé en avant de la ltorse et figuré 
dans le plan du preier étaga en 3I. E (3, coule la proniero tterse, 
servie dans la chambre carrée centrale È D, "" 
. ost la prellere porte 
trUl'O. 
de bois, à un vantail, ferrée, barrée, .ainsi que le fait voir la ti_ 
En E, la meurtrière commandant le passage, et au-dessus le grand 
m',ichieoulis carré, cenlral, avec l'un (tes réduits (lécrils dans la tigure 
préeédente. En F, le lroisième nàclicoulis percé en aant de la 
deuxième herse; en G, celte seconde herse, manoeuvrée du dehors et 
abrilée par un auvent I'. Enfin, en H, les derniers vanlaux. De la salle 
du deuxième étage, par l'tf, il I, on pouvait comman(lor la lnanct.uvve 
des herses ; car il ne faut pas oublier quo le comman(loent se faisait 
toujours du haut. Un foridable syslène de m'tchicoulis doubles en 
bois et hourds, défendait en outre, en lolnps de guerre, les approches 
de la porte. Les scellomênts de cet ouvrage de clarpenlerie sont au- 
jourd'hui parfaitement visit)les. En cas de siége, on établissait (lone en 
avant du mtchicoulis B un double hourdage, avec premier m';tchi- 
coulis K e! sêcond màchicoulis L. Cê doublê hourd était couvêt't e! c'é- 
nelé d'archères. Il fi»rmait auvênt au-dessus d'une niche dans laquelle 
est placée une forl jolie statue de la saiuto Vierge. On ne prouvait 
descenlre dans ce double hourd que par la baiê N et dês échelles; 
de telle sorte que si ces hourds élaient pris pat" escaladè, ou brfilés, 
l'assaillan! n'était pas pour cela maitro de la défensè. Dans la partie su- 
périeuro, nous avons figuré les hourds posés. Toute la défènse active 

s'organisait à l'étage supérieur 5I, l'étage 0 ne servant que (le dép.'t 
et de salle de réunion pour la garnison. Cette salle 0 est largement 
éclairée par de belles fênëtres du côté de la ville. Nous donnons 
(fig. 21) le plan de l'élage M supérieur, dont le plancher était, de bois. 
En WZ, sont, les chêmins de ronde de la défense, et en X une partie 
des hourds en placeL 
La figure 2-) présente l'élévation extérieure de la porte Narbonnaise, 
avec son grand hourdage d,e bois au-dessus de l'entrée et les hourd de 

Voyez Fr.[:rrE, fig. 40. 
f,¢ plan est à J*,O02 pour mtr¢. 
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couronnement posés sur la tour et la courtine de droite La tour de 



gauchÎ est présent.ée avec ses créneaux à volets, en teml,S de paix'. 
Toute a maçonnerie de cet ouvrage est cntièrcment élevee en belles 

pierres de grès, gris verdâtre, d'une bonne qualité. Les assise sc)t 
ciselées sur les arëtes des lits et joints avec bossage brut ur la face; 
les lits, très-biet dressés et posés sut" couche de mortier excellerai, 

ont 0",0t d'épal:,seur en moyenne. L apecl xlérieur et inlérieur (te 
cêlte porte est des plus inposals;'et les salles in/,3rieures admirable- 

nol construites avec beaux paremonts layés. Il 
construclion, pour ëtre complble, que les 
blis lepuis peu, sous la direction de la Contissio 
hisloriquos ". 
Avant de quitter cet édifice si rmarquatle à lous égards, il 
nécessaire de rendre comple du jeu des lerses, parfailenonl visible 

anquait à 
qui ont élé 
dPS IIIOIIUlI1PIlI:s-. 

ell('orc'. 
Nocs pronon pour exomple la seçonde lerso, çelle qui obt a- 
nceuvréo exleriourement sur le chemin de ronde {lu côlé de la viii,, 
(fig.23). E A, la herse est supposée levée. En a, son! les trous «le scollo- 
menl dos loux jambettes du treuil tigur; en a' dans la coupe C. t 

voil encore en place les deux gros l)ito»s b dans lesquels .lait enlilée 
une larre rie fer ronde qui élait leslinée h maitonir les contt'e- 
poids c, lorsqu'ils dlaient alaissés. En outre, doux çalos e, ligurées. 
en e', lans la coupe, et enlrant dans deux trous disp,»sés h col effet, sc, u- 
tenaienl la lterse levée. Les scellements des doux pièces de bois f qui 
étaient destinées à supporter les poulies sont intacls. Lorsqu'on vot- 
lait baisser la herse (voyez en B), on appuïait un peu sur le treuil, 
nmnibre à enlever facilement les cales ê et a faire glisser la batterie le. 
fer passant dans les pilons b; puis on laissait aller, en lachant, sur 
deux nanivelles du treuil. La ters tonbée, on décrochait les deux 
barres do fer 9, et l'on faisait enti-er les oeils h dans deux goujons 
de fer encore scellés dans la muraille. Ainsi devenait-il impossille,. 
du bas, de soulever la herse. Deux grands crochets de fer scellés en- 
l supportaient une traverse de bois à laquelle était s,pendu l'ap- 

' gette élévation est à 0m,00:25 pour mètre. 
 Pour de plus amples détails, oyez les Archives des monuments historiques publiées 
sous les auspices du linistre de la maison de l'empereur et des Beaux-Arts. 
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pentis tra.c,é das la coupe (fig. 20), et dans laquelle venaient s'assem- 
bler les pece de charpente/'. Les contre-poids rendaient la manuvre 
facile à deux hommes appuyant sui- le reuil. Voulait-on relever la 
herse, on faisait sortir les oeils h des barres d'arrèt 9 de leurs goujons, 

on accrochait ces barres aux mailles de la chal.ne, et l'on ap,puyait sur 
le treuil. Celle manwuvre élail simple et l'apode. La premiere herse 
s'enlevait par les mèmes moyens. Il s'agissait seulement d'avoir des 
eonlre-poid lien équilibrés, de faç'on a enpëcher la herse de gauchir 
au levage ou à la descente. 
Il ne parait pas que cet ouvrage ait jamais élé attaqué, et, depuis 
l'époque de sa construction, l'histoire ne signale aucun siége en règle 
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I 

de la cité de Carcassonne, bi,n qu'à plusieurs reprises le pays ait 6te 



envahi, soit par les troupes du prince Noir, soit par les troupes dê 
i'Aragon, soit dans des temps de guerres civiles. C'est qu'en effet, avec 
les moyens d'attaque dont on disposait au mo)'en ge, la cité était 
une place imprenable, et la porte Narbonnaise, la seule accessible aux 
charrois, ofit pu défier toutes les attaques. 
'O 
Lorsqu  visite cetlc porte dans tous ses détails, outre la beaut6 
de la construction, la grandeur des dispositions inlévieuves, on est 
émerveillb du soin apporl6 par l'avchilecte dans chaque pavlie de la 
d6f,.se. Rien (1 superflu, aucune forme qui ne soit prescrite par les 

l;o.soins ; tout est raisoné, étudié, appliqué à l'objet..Nous ne con- 
nassotts aucun édilice qui ait un aspect plus grandiose que celle., 
large faç.ado plate donnant lu c6Ié «le la ville. Ce n'est qu'un mur perce 

«le t'enh'e» et de neurlribres; ais cela est si bien conslruil, cela 
l'end u si grand air, qu'on ne peut se lasser d'admirer, et qu'on se 
lenande si let sçrupuleuse obsrvation des nécessiléff en arclilecture 
n'est pa un des mosens les plus puissants de produire de l'edt. 
Le odo d'allaque des places «les'ail nécessairenent intluer sur les 
di»l»osilios done«s aux portes forlifi6es. Lorsque les arnéos assié- 
gontos n'avaient pas e,core ad-plé ,l,'s noves réguiiers, n611odi- 
ques, peau=' 'e===p«t=',=" le» l»laees, il et clair ue leurs efforts devaient 
se lO='Io= ' ur le issues. La prenibre idée qui xonait au commandant 
d'uo a'6e assi,;,,-nte,, , dans les lonps oh l'on ne_ possédait pas 
de, moyens, desll'uclifs r,t'gaisés, filait nalure!leenl, d'enll'er dans la 
pla¢'e assi6g6e far les portes, et do concentrer tous ses moyens d'al- 
laque ,ur ces pils faibles;aussi, par contre, les assi;gds apportaient- 
ils «lors h la d6fetse de ces p.rtes u soin minuliêux, accumulaienl- 
ils sur ces points tous les -lslaolos, loutes les ressources que leur 
s---Zrait leur eslrit sullil Copenlant ldjh vers la fin du x ¢ sibcle 
.  ç ç 
Philippe-Auguste avait s fait.o d. sies réuli.r, c«nduits avec 
,élho(le ci h l'i[star do ce que faisaienl les Ro[nains n pareil cas. 
l»e,da[,t le x=t' siclo, quoiques siégos bien conduils indiquent que 
l'art d'allaquer les plaçes so maintonait au point off Pi=ilippe-Augusle 
l'avail a=,.= : ]=ai» los progri.s sont peu se.nsillos, iandis que l'art 
de la défense se p«.rfectinne d'une manière remarquable. A la fin du 
x=  siècle, la dOfense de» places avait acquis une supériorilé évidenl« 
su. l'allaque, et lorsquo los places sont bîen munies, bien fortifiées, 
ellos ne peuvont ëlre réduites que par un blocus étroit. Mais dès le 
commoncemênt du xv' sièclo, les engins s'éïant très-perfectionnés. 
les armeos ag=ssant a»c plus de méthode et d enemllo, on voit 
apparaitre da]s l'art de la forlifiçation de» modifications impor- 
tantes. D'abord les ouvrages de bois, qui occupent une si large place 
dans les forteresses jusqu'alors, disparaissent; et en effet, à l'aide 
d'engins puissants, surtout après l'expérience acquise en Orient pen- 
dant le der[ières croisades, on incitait le feu à ces hourds, si bien 

t Voez l'article Sr;;t;. 



garnis ou'ils fussent de peaux traiches o. de. feutres mouillés. t 
renonça-donc d abord aux hourts de bois mobtlcs, établis «eulemelt 
en tcmp- de .,..'uerre, et on les remplaça pat" des hourds de pierr,', 

des màchicoulis. Puis les 
étaient assez notables pour 
on pratiqu«it des g:icries 

perfectionnements appor[5s dan l'atta,lue 
qu'on ne s'attachAt plus h forcer les portes : 
1 inine, ç,n affouillait les folations des 

tours, on les étançonnait avec du l,,is, el, cl mettant le fcl à ces s(,u- 
tiens, c)n faisait tomber des ouvrages entiers. [n poss6dait des 
dcstruotifs assez puissants pour battre en brèche des l,oints 
iants, o1 pour jeter dans une place tne si grande quanlité de pro- 
tes matières enflamme:es, infe,:tantes, ,lU'On 
jeçtiles de toutes sc, rte, 

la rendait inhabitl)le. Dès lors la dé.fese des perles prenait n«in« 
' un COtlp 
d'imporlan«e. Il ne s'agissait plus que de les metlre h ! aigri d' 

de main, «le les bien flanquer, et le leur donner assez de largeur pour 
qu'une lrope pùt rentrer facilement après ule sortie, ou prendre 

l'offensive en cas d'un échec essuyé 
Ces perles Ail'elles et basses les 
ment garnies d'olslacles, prenont 

par l'assiégeant. 
XII " et XIII" siè«lo», si prodigieuse- 
de l';mllêul" ; les p.li[es chicanes 

accuulées sous leurs passagers ,lisparaisenl, nas 
tlanqu«.lellS et les ouvrages avançes sonl tiioux el 
conçus; les défenses xtérieuvos devlennon! 
alors des Iastilles, c'est-a-dire de véritall«,s 

en 'evanche 
plus largemenl 
parfois ce qu'on appelait 
fl)vleressos à eteal sur 

un passage. 
Ptilippe le Bel fil 

Aloyer, pendant les dêrnièvos années du Xll" siècle, 
en face d'Avignan, une cila(lollo inprlanle ", ouverte_ par une seule 
porto du «'iIé ac«essil,lo, c'est-h-dire au mili, en face de la petite 
ville de Villeneuve-l,,z-Avignon. Cotte pot.le esl flanquee de deux 
grosses leurs couronn6ès (1o màcli«oulis. Sn ouverture, au point-le 
plus élr,il. esl (le ,20, largeur inusi/eo pour les perles des xt  et 
Xl ¢ siècles. Ne, us en donn«ns le' plan à l-ez-do-chaussce (fig. 2). 
Enlro (leux arcs v liers-painl coule une pvemibvo ]torse A, derribl'e- 

laquelle, Oll B, roulail une perle à deux vantaux. En C, est illl ncli- 
coulis, devant la seconde lorse D, derrière laquelle également Cait 
suspendue une seconde perle à doul)le vanl«til. Les nàchicoulis de- 
couronnement défendent la pronièro herse. 3n pén;_,Ire dans les deux 
tours lrot' les portes E, ferméo par clos vanlaux it coulisse, maoeuvr6s. 
dos salle (lu premier éta.-,e . Les deux ltêl'SeS A et D se manoeuvraient_ 
d'une salle veillée située direclement au-dos,us du passage; deux 
scaliers it vis monlont (lu rez-de-chaussée aux salles du premier et à 
la plate-forme supériourê, qui est (lallée sur vo6le. Sur celle plaie- 
ri,vrac, au-dessus de la salle lo manuvre des herses, s'Cève un châ- 
Iclet carré retiré en berceau, sur la plate-forme dallée duquel ou 

Voyez lto{aD, )l.tct[COCLtS. 
Voyez l'article l'oxr, oit il est parlé 

dAv|gnon 

de ces 

ouvrages 

à propos du pont Saint-Bënzet 
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arrivait par une échelle de meunier passant par une trappe ménagée 
au centre du berceau. Dans cette construction, tout ouvrage de char- 
penterie avait été exclu, alin de soustraire cette défen»e aux chances 
d'incendie. La construction est traitée avec un soin extrême; élevéo 

en excellente pierr.e de Vi|lenem-e,. par assises réglées de. 0",7 de hau- 
teur, elle n'a sub aucune altération. Les voùtes sont faites a'ee la 
plus zrande perfection, Caissez, bien garnie dans les reins .par une 
maçonnerie cxcellcntê. Le deux cscalicrs à vis donnent dans des 
chambres, cachots et latrines, placés dans les épaulements qui réunis- 
sent ces tour,; aux deux courtines voisines. Sut' le flanc de l'épaule-- 

ment de au«le, o voit luze de ces de.«entes le l,lrine», l,,mbant 
sur les lehors. Un pont-lex-is, d'une époque plus récênle, avait 
dispos,Wen avant de la première herse. Les abords de cette porte 
tiraient primitiemênt alCendus par un ouvrage avance, sorte de har- 
bacane qui est représentée dans la fleure °_5, donnant, l'élévation 
exlériere de la porte de Villeneuve-lez-Avignon. Cette élévation fait 
voir, ait centre, le chatelet carré «lui surmonte la plate-forme et !es 
couronnements çrénelés des escaliers à. vis qui, à droite et à gauche, 
servaient de .-uette et complétaient la défense des deux pans coupés. 
Le chttelet, p'll" sa position dominante, commandait les abords et 
pouvait recevoir un ou deux e.ngins à longue portee. Des engins, 
pierriers, man.'*onneaux, pomalent également ëtre dressés sur les 
plates-formes dallées des tours. Par a suppression des combles da 
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charpente on évltait donc les incendies, et ron rendait, par l'installa- 
tion des machines de jet, les approches plus difficiles; car ces engins 
remplisbaient alors roffice de nos pièces de rempart. Tout porte à 
croire que les deux pans coupés «lui unissent les ,urs aux courtinês 

III 

I 

J 

I 

itaient principalement destinés à rec'evoir de ces formidables machines 
qui, dans cette position, battaient les assaillants qui eussent voulu 
s'approcher de la porte par les flancs des deux tours. C'était ainsi, en 

effet, qu'on attaquait les portes pendant les siéges, depuis le X[T ¢ siècle. 
Les assiégeants se gardaient de se présenter en face de ces portes, 
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|t)llJOlll'b llllllliLb SUI" lettr fçout. Ils fortnaient leur attaq,e sivant, ,,ne 
]iae c, bliqt,e, en se couvrant par des mantelet-, des él)aulemenl et 
de galerie» de b«,is, contre les projectiles des courtines; lais,at les 
bavl»ae«,n'-, «l,,tt ils occupaient les défense,trs par des attaques rap- 
l»rr, chees, il, le» prenaient latévalenent, et arrivaient tini à la base 
«ie tours dc portes, au point le plus dit'ticile h défend'e . 1'6lait en 

A 

! 
! 
) 

]réxisio de ce genre d'attaque, 
ces lecs saillants, ces 

que 
épcrons 

ls conslructeurs nililaires fai- 
renforçan! les lours des po,'los 

au poin! ttaquable et obligeant l'assaillant à s'éloigner de la tangente ; 
tttais des l'instant qu'on pouvait munir les couronnemênts des tours 
1,. t,.l,ines i jet à longue portée, ce moyen de défense rapprochée 
devenait supevtlu. 
Une coupe faite suivant l'axp du passage de la porte de Villeneuve- 
lez-Avignon kfig. '26) complétera l'intelligence de ce bel ouvrage d'un 

t Vo)'ez l'artic|e SiÉGI:. 



-- 39 --- 

PORTE 

aspect vraiment iposant. Cette coupe B indique la coulisse de la pre- 
mière herse en C, les premiers vanlaux f; la coulisse de la scnnd 
herse en D et les seconds vantaux en'e. On observera que, couler 

mément à l'usage admis, autant, quo la 
permettait, le sol du passage s'él;ve de 
dessus (lu passage, se voit la charroi)re de 

configuralio ,lu Iort'ai le 
l'oxté.iour if l'inl,;riour. Au- 
lllall(Puvrc des (l(,ux lerses, 

et au-dessus de cetle salle le clâtelcl supérieur, surtn,,tlé d'un engin 
à longue portée. Devant la seconde herse D, s'ouvre un ,thchi«,ulis. 
La figure A donne la coupe lransvorsale du passage fait sur ab «.n r.gar- 

dant du côté de l'entrée. En E, 
de fer, (le 0m,2â «le diaIn/.tre, 
nécessaires à la ntanmuvv«, des 
V 
Mais 1;t placede illêneuvo-lez-Avigno 

sont encore scelles les Ii.ois annoax 
qui servaient à suspe,,«lre les poulies 
chai,es de la premibre herse. 
située sut" ute o»llino «1o 

roches alruptes, et sa p«rt,, s'ouvre en face d'un contre-fort (losce- 
'1 -,, 
dant vers la plainte. Dtns une pareille situalion, il t est tesoin ni oie, 
fossés, ni d'ouvl'«tges avancés tr;.s-forts, car l'assiette dt lieu ofl'l.p déjà 
un oislaçle difficile h vaincre. La circulation (les allanls el venanls 
se borne à des SOl'lies et à (les rentrées ,l'une garnison. La larto que 
nous vênons de préson[er ci-dessus est donc plulô[ l'en[i-eo l'un cltà- 
leau que d'une ville populeuse et (lanl les issues doivent ètre laissées 
libres toul le j«ul'. Les perles de lit ville l'Avignon ëtaient bien, au 
xtv' siècle, (les ouvrages (lisposés pour une «ile fortifiée, mais conte- 
nanI ue p«pultlion nonlreuse et aclivo. 
Les remparts (l'Avign«,t furent élevés le 138 à 136l. Ils 
percés, soit du c516 du RhSne, soit du cSle (le la plainte, de plusieurs 
portes, parni lesquelles nous choisivans la porte Sainl-Lazaro, l'une 
des mieux ('oset'vées et sur laquelle naus possé(lns (les documenls 

conplels . 
La pol'le Sainl-l.azarê d'Avignon fut dett'uito, ou 
el(lo;gée pal" une in,n(l«tio fil'ii,lall«, ,le la Dttl'|n('o ,' 

(lu n,,its firt 

recolstruil«, sous Urlai V, 
_ ,pl'S 13;1 ax«.c 1,ule 

1358. 
la pat'rie 
par l'un 
croit la 

châlelol 

Elle fut 
des rplllparls qui s'él,.t(l (le collè 
(les al.chilocles du l)tlais (les Papes, l»tel'l'e Obreri, si 
tradilion. 
Voici (fig. 27) le plan général de cèllê pnrle, avec le 
couvrait. Il ne rêsle plus aujourd'hui de; ces constvuctions que 
A et les soubassenenls d'lano partie (lu cll'alelet, nais des 
complets des ouvrages avancés nous sont conservés '. 

qui let 
lt perle 
dessins 

Les arrivants se présentaient par une voie B sur le liane du cla'ttplet ; 

ils devaie)t franchir un pl'emier pont-levis C, t.ravel's,-,r l'esplanade du 
châlelêt dlagonalement, se faire ouvriz' mie barriere D ; l»er ur un 

' l"est à l'obligeance de M. Achard, le savant archivis 
que nous devons la plus grande partie des renseignements 
cette porte dans son état primitif. 

de la prdfecture de Vaucluse,- 
qui nous ont aidd à rcstit.uer 

es dessins appartiennent à )1. ,,t:hard, qui a bien voulu nous les laisser copier. 



second pont-lexis E, entrer dans un ouvrage avancé F fermé par le 
p(,nt-leis et détendu par deux échauguettes avec mAchicoulis; se pré- 
sentor dorant la porte proéée' par une ligne do mchieoulis supe- 
rieur's, par uno herse ci par un second m.elicoulis percé devant les 

0 

VILLE -- 

vantaux. Le châtelet était complétement entouré par un fossé G rempli 
d'eau, de mëme que le grand fossé tt protégeait les remparts. Ces 

fossés étaient alimentés par les cours d'eau naturels qui cernaient la 
ville sur toute l'Cendue des murailles ne faisant pas face au Rh6ne. 

Tr, o!s tours peu élevées tlanquaient le châtelet. On. montait à l'étage 
supereur de ces tours et au,: crénelages des courtines par les esca- 
liers K. Une vue cavalière fi.g. 28), prise du point X de notre plan, fera 
saisir l'ensemble de cette porte avec ses défenses antérieurês. 
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[, POIITE I 

I i 

Les trois tours du chàLelet Calent voûtées et 
plates-formes dallées à la hauteur du crénelage. 

couvertes 

paf 



mandéIl est. parfaCi 1,o 1 avant_patluede voir e, delê mëmeChâtele!queélaitcette°UVe r!avant_porteh la go rg,eetai!e! 

l.at CaUl»O longi[udinale fait 
(ri,. 2'3) fait saisit- les délails 

e sur la porte ., du.plan et l'avant-êor!e 
de colle défen._o. E B, est !o peint-levis 
al»«tissé ; en C. la p«»t.le qui con(luil par un degré pris dans l'épaisseur 
de la muraille au erénolago de l'avant-porte;en D, la coulisse de la 
herse ; el G, !o tàchiculis qui prolége les vanlaux H ; en I, le passage 

couvert far utt plutchêr. 
on nie»tirait l»ar un esc«tlie 
il faut tl»ler que 1«, tnur 

La herse se mau,,«uvrait (lu palier K, auquel 
r L posé sut' la saillie du ntur intérieur ; car 
supérieur 5I esl l)eaucoup moins épais que 

le llllll" (lu l'ez-de«-lausse Cet escalier L servai[ l'ailleurs à 
l'eealier marqué I sur le plan général, e[ qui al»oulissai! en retour 
à c51é le l'arcal+-, pic, in ('in'e porlat le jeu 1o la l,rs. Du palier K, 

en p,'enan, un esc«lie,. (le l)ois, on 
cf)u,,êr|uve, et l'on enirait sut" 
pol'le t ) inenagee (lans un tare 
lago. Ciiaeuno dos parles dos 

nonlail à l'élage sul»et'i,.ur sous la 
le clonin le ronde du crénelage par la 
bour de piort'o posé à l'angle iu créne- 
remparls d'Avignon élail unie d'ue 

cloche. :tliJ (le pouv«»ir provenir les (léfen.-eurs ou les lmlilaIs en cas 
d'altaq(ie ou de SUl'lri,e. Si nous faisons une so«lio ll'ansversale 
su" la ligne oh (le l;t ligure 29 et du plan g,;, ;rai, o rog«,r(lan! 1 el,.,;e 
de 

r:tinures 
gèaienl 
r«slaient 

pot't,.. De la salle ,1, pretnier ëtage de la tout- on passail su," les «i.- 
tains lo ronde dos ('au,'li,es par les portes N. Du «'51é de let ville, 
simlle pat de bois Y percé de baies fe.,lati| lês ét«,ges sup ;rieurs «le 
la tour. 
La figure 313 donne, on A, la face de l'ouvr«tge avec l'avanl-p«,'te, 
en B, la face de la leur, on faisant une secli», .,,ur l'ouvrage avancé. 
La porte, Saint-Lazarê (l'Avignan est renarqual»lo déjà par la simplicité 
«les çol!slruçli«»ls. Ici on ne voil plus colle accumulalion 
la disIa,ilion COlnl»liqu.o devait souvenl elnla'rasser les d,;fi-.nseurs. 
1.e portes d'Avigno ne sont pas, il est vrai, Irès-fortes, nmi elles onl 
lien le caraclbve qui convient à l'enceinle d'une grande ",'ille. La porte 
Saint-Lazare, avec son boulevard ou ba'l»ae«,o extérieure, prolégeait 
effilaçement un corps de lroupes voulant leler une sortie ou élan! 
olligé de latlre on rolraile. On pouvait, sur' l'esplanade du loulevard, 
lasser f'acilenont cinq cents homnes, protéger leur sortie au moyen 
des flanquemonts que fournissaiên! les tours; et eussent-ils été repous- 
sés, ils trouvaient dans celle enceinle un refuge assuré, sans que le 
ordre d'une retraite précipitée pùl compromettre la défense principale, 

l'av«tttt-p«rlo, t,,us obtenons le ,racé S. Le ponl-lovis é,«til relevé, 

ialli«,v fer.ruait l'issue T, et ses bras, I)«tssatt à 
V, ;tin,i qu'il est n«trqué en 1"' sut" la coupe 
nulloenl la défeto Le e'éneau ntilieu, ses 
libres, êt les leux éehaugueltes latérale« 

frayer_, les cieux 
longiltt, linale, 
deux neulnere..,, 
J tlaquaionl la 

mandée pal" la tour carrée couronnant la dernière c'ntrée. Cet ouvrage 
élail doedéjà construit suivant cette règle de f«vtifiealion, que ce 
qui léfi,»d doit èl.o défondu. 



celle de la porte tenant aux courtines. Enfin, le boulevard ffil-il ombé 
aux mains de l'assiégeant, les défenses étant ouvertes complécment 
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du cSté de la ville, les assiégés, au moyen sub'tout de l'av«tnt.-l)orte 
crénelée, pouvaient contraindre l'assaillat à e renferm:r dans les 
]. -- 
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rois fours rondes el à lais.,er l'esplanade et les courlines libres, ce qui 
façililail un relour agressif. 
La disposition des porles ouverles à travers une simple our carrée, 
sas tlatl(ecnts, al»pavliel plus parliculièreenl à la Provence. 
II exi.,,lui| i Ora[ge, h 31avseille, et il existe encore h Earpentras, à 
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Aigues-Mortes, des porte» 

(le la lin «lu xl' ci du conlne,ce,lenl du 
lravers des fours carrées sans écl_auguetles ou 
; tandis que lês ouvvages de ce genre qui appur- 
royal s,»ni, auf de rès-.rares exceptions, munis 

xv' si/.cle, pet, cées 
t,urelles llattquantes 
l i.nnpn! au donaine 

tour» r,,l«lês ou ]e llan(luenenls proo**cés. 

La [«.iiie ville de Villeueuve-sur-Yonne possède encore une très- 
j«»iie porle «lu commêncêlnènl du XlV' siècle, qui, par la disposilion de 
se llanquênenls, nérite d'àlrê signalée ênlre beaucoup d'autres. 



Cette porte, madifiée nu "(w  siècle, dans sa partie supérieure, 
de rouvelIes toiture», lis cepeadant voir toutes es dispositions pri- 
mitives. La figure 31 en donne le p|an. 

P 

I I T J 

I 

01 

En A, était un pont-lêvis tlanque par deux tourelles angulaires for. 
mant Cetons et pleines dans leur partie inférieure. En B, était un 

large mâchicoulis, .bouché aujourd'hui, qui protégeait la preière 
herse 13. Des vantaude b, ois formaient le passage en E. En 6, est la 
seeondo herse préeéiléo d un second mâchieoulis, et en I une seconde 

paire de vantaux. On montait aux étages supérieurs de la porte et aux 
courtines par les deux escaliers extérieurs It. En P, se présentaient 
obliqucment, à l'extérieur, deux grands mhchi/:oulis qui bataient le 
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pont-levis et à lravers lesquels passaient les chaines servant à enlex.'er 

i 

,le tablier. Le tracé M donne le plan de la partie supérieure de la 
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porte. On voit les deux échauguettes flanquantes crénelées qui 
mandent le pont et les àehors ; en N, les deux m'chîcoulis obliques 
à travers lesquels passent les chaines 0 du pont-levis; en S, le lreuil 
servant à manuvrer les chaines ; en T, la défense supérieure domi- 
nant tou! l'ouvrage. 
La figure 32 présente l'éiCa,ton extérieure de la pore dê Viil- 
neuve-sur-Yonne. Cee élévaion fait saisir la double fonction «les 
m/tchicoulis obliques. T«ule cete construciion est élevée en cailloux 
de meulière avec chainos (le pierre aux angles. Elle est bien trailée, 
et les mortiors en sont excellents. C'est peut-ëtre h let bonté (le cotte 
conslruclion ot au peu de valeur des matériaux que nous devons sa 
conservation. 
Une coupe longilu(litalc faite sur la parlie antérieure (le la porte 
(fg. 33)fait voir la n«tnct, uvrc du ponl-levis et son n-écanime. Des 
contre-poids, suspendus en arrière dos deux longrino.s (lu tablier, fa- 
cilitaient son relèvomenl, lorsqu'on appuyait sur le lrouil T. La pre- 
mière herse abaissée, le mâchicoulis qui la protége était ouvert aux 
défenseurs. Dans cet exemple, conme tlans fous ceux 
donnés, la défense n'agil que du s-mnel de la porte, ol par la (lisp«- 
sition des éclauguettes êt dos grands machicoulis obliques, le fossé 
ainsi que les abords du ponl pouvaient ëlre couverts de pr«)jectilos. 
On comprend qu'un pareil ouvrage, si peu étendu qu'il s-it, «levait 
ëtre fort. D'ailleurs les courtines avaient un grand relief, et él:ionl l'on- 
forcées sur le fr«-.t -pposé à la rivibr par un gros d-)njon cylin(lriqu 
qui existe encore. Toute l'enceinte de cette pelite ville, si. gracieuse- 
ment. plantée sur les bords de l'Yonno, n'Alait percée que de quatre. 
portes semblables, deux sut" les fronts d'amont ci l'aval, ci deux aulres, 
l'une près du donjon, l'autre en face (lu pont jeté sur l'Yonno. Six lour 
c,lindriques plantées aux angles formés par les courlin«,s c[mplétaient 
les défenses. Quant, au donjon, il est séparé de la c«urline, lui s'intlé- 
chi/en demi-cercle pour lui faire place, pat" un fossé. Il ne se reliait 
au chemin de ronde que par un pont volant, et Cait percé, vers les 
dehors, d'une polerne au niveau de la contrescarpe (lu fossé. 
En 137, le roi Clarles V fit refai'e lrenceinle (le Paris sur la rive 
gauche, en reculant les murs fort au delà des limites établies sous 

Philippe-Augusl.e. Celle nouvelle enceinte suivait à peu près la ligne 
actuelle des boulevards intérieurs et était percée de six portes, qui 

étaient, en partant d'amont, les portes Saint-Antoine, du Temple, 
Saint-Martin, Saint-Denis, Montmartre, Saint-Honoré. La plupart de 
ces portes éaient éablies sur un plan carré ou barlong avec tourelles 
flanquanes. L'ùne des plus importantes, et dçn! il nous reste des gra- 
,,ures, était la porte Saint-Denis  « Nos tors, di Dubreul-" faisans 

Voyez la tapisserie de l'ttStel de ville, le grand plan à vol 
gravures d'Israël Sylvestre. 

Livre I11, p. t062, édition de t612. 

d'oiseau 

de ,lérian, 
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« leurs premières enrées dans Paris, enrent par celtt, port', qui est 
« «rnée d'un ricle avat-raail, où se vo3-ent par admiration diverses 

I I r I- 

« statues et tigures qui sont faictes et dressées exprès, avec plusieurs 
« vers et sentenêes pour explications d'icelles..... (:'est aussi par cette 
« porte que les enrps des défunets rois sortent pour être portez en 
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» pompes funbes  Sain-Denys e France.... » La pote 
de Paris étit bâtie fot en saillie su les courtines 
abe châtelet, dns lequel on povat fhe loer r cops de 
En 113, le duc de Bourgogne se présenta devant Paris vers Saint- 

Dents. dans l'intention, disait-il, de parler au roi; mais, dit le Journal 
d'un bourgeois de Paris sous le règne de Charles ! I , « on lui fêrma les 

« portes, et furent murées, comme autreflbis avoir esté, avecques ce 
« Il'es grant foison de gens d'armes les gardoient jour e! nuyl... » 
Et en effet, la plupar[ de ces portes furent, murées plusieurs fois pen- 

dan( les guerres des Armagnacs et Bourguignons. Ainsi, à ce(le dpoque 
encore, au commencement du xv 'siècle, ot ne se fiait pas tellement 
aux fermetures ordinaires des portes de villes, qu'on ne se crut oiligé 
de les murer en cas de siége. Il fau! dire que ce moyen élait particu- 
lièrement adopté lorsqu'on craignait quelque trahison de la pat'! des 
habitants. Alors les porles devenaien! des baslilles, des forts, 
tant de réunir des postes nombreux sut-l'étendue (les remparls. 
Les portes bâ(tes à Paris sous Cltarlos V se prëtaict pa,.faitcment 
à ce service, ainsi qu'on peu! le reconnailre en examinant la vue cava- 
lière que nous donnons de la porle Saint-Dents (tig. 3). La grande 
saillie que présentait ce! ouvrage sut- les courlines donn,it u lou 
flanquement pour l'époque, et avai! permis l'établissemen! ci'une 
fausse braie, avec pelit fl)ssé intérieur enlro ces courtines el le large 
fossé qui Alai! alimenlé par des cours (l'eau, aujourd'hui en partie 
perdus sous les conslructions modernes de la ville . 
. 
Cette porle fut re.I,tutee ou plulSl modifi6e au xv' siècle. Les cre- 
nelages supérieurs furent rel)lacés par (les parapets desti6s 
voir dë l'artillerie. Elle fui démolie sous L«,uis XIV, lour ètr rotpla- 
cée par l'arc lriomphal qui exisle êcorê aujourd'hui vl (lui st. l',liait 
h un système de courtines ol (le baslions no terri, tus. 
NOtre vue cavalière, fail voir la pelile cour inlériuro, qui éiait 
nécessairement eniouré cio nouririères au pronier élage, de faqon 
à couvrir de projcctiles les assaillanls qui auraien! pu forcer le pont- 
levis. Le premier étage contenait ainsi des salles sur les quatre c616s 
de la cour, pouvan! renfel'ter une assez nombreuse gat'nison. Deux 
escaliers oratiqués dans les tourelles en arrière-corps desservaient ces 
salles à l'élage supérieur cr6nelé, couver! en terrasse. Probablement( 
les arcades latérales étaien! pet-cées de larges màchicoulis, et. dans 
leurs murs de fond donnan! st" la cour, s'ouvraient des meurtri'ères 
enfilant l.'intervalle entre la fausse braie et la courtine. 
En dehors, (les barrières et palissades défendaient les approches du 
ponceau 3, protégé lui-mème par un crénelage et deux échauguettcs. 

' Collect. Michaud, t. II, p. 6-11. 
 La gravure d'lsraël Sylvestre fait voir la place de 
arrière. 
' Voyez 

la fausse braie a»ee son fossé ert 
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Comme tous les ouvrages élevés à Paris pendant le moyen âge, ces 
rortes étaient bien exécutées on maçonnerie revëue de pîerre de taîlio, 
ët possédaient ce caractère grandiose, monumental, qui indiquait la 

grande ville. 

Celle enceinle, percée de belles portes, s'appuyait. à l'est sur la Bas-- 
tille, construite en mëme emps, mais achevée seulement au commen- 
cemen! du règne de Charles VI . ' 
Vers le commencement du xv  siècle, l'art de la fortification des 
places cndai à se modifier. Du Guesclin avait pris de vive force un si 

gra, nd nombre de places sans recourir. à la méthode régulière des siéges, 
qu on devait chercher dorénavant à éloigner les assaillants par des 

« oyez B'I'ILLE. 
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ouvrages avancés étendus, particulièrement en dehors des portes; 
ouvrages qui formaient de larges boulevards quelquefois reliés entre 
eux par des caponnières de lette ou de simples palissades. On recon- 
naissait, au moment où l'artillerie à feu commençai! à jouer un rôle 
dans les siéges, qu'il était important de couvrir les approches des 
portes par des terrassements ou des murs épais, peu élevés, comman- 
dés par les courtines et les tours. 

E 

F 

Il existe encore à Nevers une belle porte de la fin du xv ' siècle 

des premières années du xv , qui possède les restes très-apparentsdu 
grand ouvrage avancé qui la protégeait. La porte du Croux (c'est ainsi 
qu'on la nomme) se compose (fig. 35) d'un boulevard A, avoc épaisse 
muraille basse B avec chemin de ronde, sur lesquels on montait 



par. un e-calier (, pris dans l'epaisseur du mur de .contre-garde D, 
qui flanque la porle oxlérieure E, prolégée par un fosse P el fermée par 

u pont-levis. Cette première entrée était enfilée par la courline D. 
I:, corps de troupes pouvait ëlre massé dansl'espace A, qui avail à 
l,eu près la forme d'un ba«tion et qui n'6lait mis en comntunication 
directe avec le chemin G que par la poterne H. Si l'assaillant parvettait 
à forcer la première porte E, il se trouvait pris en tlanc par les ddfen- 
surs logés en A. Peu-ëlre existait-il autrefois un ponl volant mellant 
i bç, ul-ard A en communication avec les remparts de la ville. 
l,ace I n'Cait qu'une berge, ci en K dtait creus6 le fosse entouranl les 
murs d. la place. La lorte L, peu dtendue, flanquait les dpaisses cour- 
line M. Elle. trait firmee par des ponts-levis et des vantaux en P. 
utro l'isue delinée aux cltariots, cette défense possbde une poterne 
latérale, avec petit pont-levis particulier, suivant un usage g6ndra- 
l,.nenl adi «lepuis le XlV  sibcle. Le couloir de cette potere, dé- 
tourne, lien que permetlat 1 jeu du lras du petit pont-levis, était 
tis en cottmunication avec la ville par la perle R, et avec le gran«l 
l,as»age charretier par la perle S. Des barres ëtaienl encore platCs 
e T, d, sovl«" que i l'«n voulait faire entrer des piétons ou une 
',nde dans la ville, on alais,ail seul enl le ponl-levis de la potern,', 
et «e gens devaient se faire reconnailre par la garde poslde en L 
avant d,: l»,»uxçir lén61ver dans la cil6. Le coul¢ir de la poterne, par 
sa «,»nfiguration irrdulibre, rendait le passage des piélons llus liffi- 
cil , ,t faisait que, toutes les petites portes dtant ouverles, u 
plat6 ur le pont-levis ne p«uvaii voir ce qui se lassait au delà de la 
dcfense, dans l'intdrieur de la ville. On ar,'ivait au premier étage «1« la 
t,,«.te lar l'escalier O, et de ce lreier dtage aux crénelages et màclti- 
«ulis SUlërieul'» lat' un escalier int6rieur de b«is. 
La figure 3t tienne l61évati«n ext6rieure de l'ouvrage principal. On 
v,il, lans cetl 61évation, les cieux rainures lu grand pont-levis et 
celle unique «lu pot-levis de la poterne. Les laces de la tour sont 
def«.n«lues, ur les tr«i c6tés ext6rieurs, par des màchicoutis créne- 
Id, êt les angles l,ar deux écltauguettes dont le sol est un peu relev6 
au-dessus dê «'elui dos mAchi«oulis. Ceux-ci ne ,e composent que de 
c«,nsoles de pierre avec mur mince crénel6 pos6 sur leur exir6milé. Des 
planc}s plac6es sur les consoles permettaient aux défenseurs de se 
sera'vit l,'s crdneaux et meurtribre, et de jeter des pierres, entre ces 
cons.ol,s, sur les assaillants. 
Nous aile»ris indiquer quels étaient la disposition et le mécanisme 

de ce- l'«_nls-levi- des XIY + 
largeur et d'une hauleur 
cavaliers et des chariots, 

et xv' siècles. Soit (fig. 37) une porte d'une 
suffisantes pour permettre le passage des 
c'est-à-dire ayant ênviron, suivant.l'usage 

«tdmis au XIV ¢ siècle, 3",50 de hauteur sur 3',50 de largeur. Celle porte 
r.st présentée en A vue oxtériourement, et en B vue intérieurement, 
suivant une coupe transversale faite sur le passage. En C, est l'une dos 
rainures du ponl-levis tello qu'elle so molaire ,ur le dohors, e! en 13, 
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masquée par le parement intérieur de la salle du premier tage. Le 
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é]ëvations A, et B, le pont-levis est supposé abaissé. La coupe longitudi- 
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hale 6 explique 1 jeu du pont-levis. Celui-ci es! relevé en appuyant 
su," les chaines E; alors la partie postCleure F des bras I, enlraînée 
par des.poids, tronche en F', après avoir décri! un arc de cercle, et les 
bras I wennen se loger en I'. Le allier K, en décrivan! un arc de 
cercle sut" es tourillons, s'élève en K', et l,)u(:he l'en,rée; les bras 
étant en retraite, les chaines se tendent suiva,t un angle, et obligent 
ainsi le labli«.r à s'appuyer »ur les mon,anls te l'a'« (le la porte. Il 
faut, bien enlendu, que la longueur des claines soi! calculde pour 

une inclinaison qui facilite 
est COlposé d" un chfissis 
sur lesquelles sont çl,ués 
traverses redênt 

obtenir ce resullat et pour laisser aux bras 
le premier effort de rel6vemeni. Le lallier 
de fortes solives avec croix le Saint-Andr6, 
des madriers. Une autr croix to Saint-Andr6 et des 
solidaires lês doux lras h l'intdrieur. 
En L, nous montrons l'un «les tourillons ds l,ra, et 
forrée dans la pierre, ,lestie  à recevoir ces tourill«,tts. 
On a de nos jours renlu la manoeuvre des ponts-l.vis 
plus sfire, au moyen de treuils, de loulies avec 
son, mais le principe est rest6 le lllèlllO. 
Les [«nls-lêvis des potêrne se 
h l'extrénilé exterieure 

claines 

en 3I l'entaille 

plus f«,cilo et 
à la Vaucan- 

relevaient au moyen l'un seul bras, 
duquel Alai! suspendue une f,-»urclte d,-' tr rece- 
x'«nt les deux chaînes. Mais nus aurons l'oc«asit de larler de ces 
ponts-levis en nous occupant spécialelnont des polernes '. 
L ç¢ 
emploi de lartillerie à feu contre les places tbres olligea de 
modifier quelques-unes des disposiions defensives les porles dès le 
xv  siècle;mais alors l'artillerie de siége était diflicilenent trans- 
lorable , et le plus souvent le afinCs assiégean,e n'avaienl quelles 
pièces de petit calibre; ou bien si elles parveaieni h nttre en 
batterie des boml)trdes d'un c;tlil)re très-ti)l'/, ces or/es ,le pièces 
n'envayaiet que les boulets de l)ierre en bonle, c,-mo les engins 
h contre-poids. Si ces gros projectiles, en pas>ont l)ar-tlessus les lllO- 
railles il'une place assiegde, pouvaient causer les lolages. il ne 
faisaient pas brèche et relondissai,.nt sur les parennt (l,'s t,,urs 
et courtines, pour peu que los t,aç'«,nneries fussent dpaisses el l,ien 
faites. Les in«.dnieurs milittires ne se prdoccupaicnt donc. que nddio- 
crement le toditiel-l'ancien syslbnte ddfensif, tlUalt aux li,l)ositions 
densetl,lc, et n'avaient guère apport6 de cltangemenls que dans les 
c'6nelages, afin de pouvoir v poster des arquebusiers. Nous av,ns un 
menple de ces changements dans une de- p,rles anlct'ieures ]e la 
petite ville de Flavigny (C6te-d'Or). Cette port,  (fi- 38) est encore 
llanqu6e de tours cylindriques perc6es le m-Ul'trières à la lase, h mi- 
hauteur et au solnmet. Ces meurtrières, faites pour de tr6s-petites 
bouches h feu, sont circulaires. La port  elle-lnëmç . ainsi que sa po- 
terne, est surmontée d'un màchicoulis avec parapet, percd 6galement 

« Voyez aussi, à l'article POXT, divers s)'stèmes de ponts à 
 Voi'ez ARCltI1"£C1"t'IOE MILITMRE, E'GIN. 

bascule. 
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de meurtrières circulaires. Cci ouvrage précède une porte du xrv" 
si6cle, en partie démolie aujourd'hui et qui était fêvmée par une here 
et des vantaux. 

La figure 39 donne en A la face inlérieure ,le la porte' présenléo 
en perspeelie oxérieurenent dans la figure 38. On relnârquera que 
chaque e;,nsole de maclicoulis porte une sépara|ion de pierre, qui 
donne (le la force au parapet. Cette disposition est d'ailleurs expl!quée 
pat" la coupe B. Il faut ajouter que cette, porte s'oure au sommet d'un 
escarpement, et que le chemin quî y conduit a une très-lotie pente. 
Il n'était lesoîn, dans une folle situation, ni de fos.,,_,s, ni de pont- 
levis par conséquent ; l'asaillan! qui se pvésentait devant celle, enlrée 
aya_nt à dos un précipice. Toute simple qu'elle est, cette porte est un 
joli exenple (les construclions militaires de l'époque de transition, au 
momên! ou les architectes se préoccupent de l'emploi des bouches 
àfeu. 
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Olivier de Clisson, le frère d'armes dê du Guesclin, qui fit aux An- 
glai., une guerre si désastreuse, élait un général d'un rarê mérite, et 
qui forlifiaun assez grand nombre da châlo;tx en Poilou, sur les 
fi'onlières cio la Brelagne et dela Guiennê. Il ad«»pla, pour les défênses 
dos perles, un syslème qui parait lui apparlenir. Il élevail une leur 
r«nde sur un pont, et la perçait d' . 
un pa,,sagê ferné par des herbes 

'Iii I I 
-- :1 I : 
_:1  ' 

I I' , 

l 

1 

et des vantaux. Sur le pont de Sainte», il exil-tait une p,-,rl,. ,le ce 
genre ', et l'on en voit encore quelques-unes dans le-pl',,vinç,s de 
l'Ouest. Une «les portes de l'enceinte du clàteau «1o M,,ntargis pré- 
senlait celte disposition, et le ri(l. central de cêllo louv, a «i,-.l ,)uvert, 
permettail d'écraser, du somme! de l'ouvl'agr,, IPs as,,aill«nts 
seraient introduits entre les deux portes porcCs ,lan» 
opposées (lu cylindre'-'. Les tours rondes sorval «l,-ï, portes, qui 
sent appartenir h l'initiative du connétalle livior !, Cliss[n, 
hal)ituollen]ent très-haulês, c'ost-à-dirê donnant un «(mman«lemont 
c«nsi«l,ralle str les alênt)urs. Elle» otl isolées êl ire Se relient pas_ 
aux courtines (le, enceintes. Ce, sont (le petites l)astillos it cheval sur un 
pont, {lê sorlê que les assiégés enferm6s dans ces p,.,,tes, n'avant que 
de, noven (le. retraite très-peu sflrs, étaien! plu. (lispo«és h e défen- 

(Ire à outrance. Il arrivai! assez 
se reliant aux courtines, si l)ien 

,lui se 
parois 
p«rais- 
sont 

fcéquemlnenl. èn offet, que les Iortes 
munies qu'elles fus-ent, devenant l'ob- 

jet d'une attaque très-vive et tenace, étaient abandonnées peuà peu par 
les défenseurs, qui tmuvaienl, par les chenins de eourlines voisines. 

Voyez PONT, fiê'. 
Voyez Androuct du Cerceau, 

Des plus excellens 

bastimens de 

France. 



un nyen de qittr facil.,;ent la partie, sous le prétexte d'étemdre 
le champ de la alCente. Efermé das une tour isolée servamt de 
port, la garmison n'avait d'autre ressource que de lutter .iusqn'à la der- 

nibre exrémité. La diposilion qui semble avoir éié systémaliquemen| 
a(lopice par le connélable Olivier de Clisson est d'ailleurs conforme au 
caractère énergique juqu'h la férocité «le cet honme de guerre '. C'est 
«tinsi que beaucoup de ouvrages nililaires du noyen àge prennent 
u;e physionomie individuelle, et qu'il est bien difficile, pat, quelques 
exemples, de donner un aperç'u [le {outes les ressources trouvéês par 
l.s constructeurs. Aussi ne prétendons-nous ici que présenter quel- 
«lUeS-unes des dispositions les plus ...n«, éralement a(lnises ou les plus 
retarqu¢tble. Il n'est pas douteux, l'ailleurs, que tans les construc- 
lions militaires du moyen âge, les idées personnelles des seigneurs 
qui le_, faisaient élever n'eussent une influence particulière considé-' 
r, tlle sur les dispositions adoplées, et que ces seigneurs, en bien (les 
circonstances, fournissent êu.x-mëmes les plans mis à exécution, lant 
e,t grande la variété de ces plans. Il est bon d'observer encore que si, 
p«,ndan! le, moyen àge, lês consiructions des églises et des inonastères 
sont souvent négligées; que s'il est, évident, dans ces conslru«tions, 
qu«, la surveillance a fait défaut, on ne saurait faire le nëme reproche' 
aux travaux militaires. Ceux-ci, bien que très-simples, ou élevés à l'aide 
de moy«,ns lornés parfois, sont toujours faits avec un soin extrëme, 
indiquant la surveillance la plus assidue', la direction du mailre. C'est 
grâce à celle bonne exéculion que nous avons conservé en France un 
aussi grand nombre de ces ou',rages, malgré les destruclions entre- 
prises d'abord par la monarchie, à dater du x','t  siècle, pendant la 
révolution du dernier siècle, et enfin par les communes, depuis cette 
ép,.:,que. 
Avant de passer à l'examen des poternes, nous devons dire quelques 
mots des portes de barl)acanes, c'est-à-dire appartenant à «le grands ou- 
vrages avanc6,s, portes qui présentent des dispositions particulières. 
Ce ne, fut guere qu'au Xl  si5cle qu'on se mit à élever des barba- 
canes en maçonnerie. Jusqu'alors ces ouvrages avancés, destinés à fa- 
ciliter les sorties de troupes nombreuses, ou à pratiquer des retraites, 
étaient généralement élevés en bois et ne consistaient qu n des 
terrassements avec fossés et palissades. Mais les assiégeants, mettant 
le feu à ces ouvrages, rendaient leur défense impossible; on prit le 
parti, en dehors des places importantes, de construire des barbacanes 
en maçonnerie, et de les appuyer par des tours, au besoin. Toutefois 
on cherchait toujours à ouvrir ces défenses du cété opposé aux rem- 
parts formant le corps de la place, afin d'empëcher les assiégeants qui 

s'y seraient lo,e de pouvotr  .x. maintenir. Le, portes des barbacanes 
sont conçues suivant ces principes, et les défenses qui les composent 

sont ouvertes à la gorge. 

'Olivier de Cltsson était surnommé par les contemporains, le Boucher. 
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Vers la fin de son règne, Louis IX fit r«l,.ver l'eceinlc extérieure 
-et réparêr le ch'teau de la cité de Ca:cassonne. Du cSté «le, la ville, 
il fit construirê une i»arbacane sur plan soi«.i.«ulaire, qui défen- 
«lat l'approche de la porte du chac«u, porle que, nous a,,ons donn6c 
fig. 3, 4, â et 6 . La barlacane du clâloau d, Carcassonne, en forne 
de demi-lune, s'ouvre, sur les rues de la cilC par ne porte 
conslruction aussi simple que bien enteduc; ci coite po,to, no 

0 

1! 

, ç I0  

bordant pas le nu du ,t,ur «irculail'« ('o,ltjo,atl| la |Jat']acal«', e,t ott- 
verte entièreinent [lu c6té de l'inlérieu,', de sot.le que les [léfen.,,«urs 
(le l'entrée [lu chàleau pouvaienl voir (',mplétonent ceux 1, - la porte 

«le la barbacane et mëttte leur 
s'«,mparaient de celle pl'entibre 
projecliles. 

donner (les ordres Si les 
o 
onr6e, il élai facile do los çOUvl'ir 
 

Voici, ligure 0, en A, le plan de cette porle au niveau (lu «ol, l'exté- 
rieur de la barbacane ëtant en B. Un m'chicoulis C dëfend les vantaux 

V,.,ez, pour le plan t'.e c...tle barbaca::c, la ligttrc 11, ch E (t.ltt:III'IECIURE MILITAIIOE) 
Xtl. -- 
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se fermanl en D En E, os l'e _ 
 t.éo(le l'escalierh ciel ouvert qui n-ionte 
à l'ét«gosupél:ieur ; o F. une armoire destinée à renfermer les falots 
et autre.- u.,_tensiles né,'ê.saires au service. Le plan G est pris i, l'élag, - 

supérieur er(,elé, auquel 
chomins (le rorido K (1,, la 
en conlre-las du sal L. n rail e 
prolége les vanlaux. D,, çréll«'«ttlX 

on ar'ive par l'escalier 
('(,Ul'|ino cirçulail't-, son| 

3I l'(,tlVOl'|tll"O du 
laléraux enfilent 

I et le degré J. Les 
I,lacés h un lnèlre 
mfiehieoulis qui 
les chemins de- 
par deux portes 

('otllllie 1 etl[l','e a roz-de-chaussee, est cern- 
de la porte (lu çll'ateau. 
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teau, et qu'il était dès lors 
en face de la grande défense 
nee figures 3, I et 5. 

La figure .-il présênte l'eléxati,,n r'xlérieure de cette porte, et la fi- 
gure 42 sa coupo faite stir soi] axe «spect de 1 ouvrage, pris de lin- 
lériour de la bal'l»acano, est reproduit dans la vue perspective (fig. 
Il est aisé de reeon::aitve, en examinant cette dernière figure, que les 
défenses supérieure,,, c,_,mê l'enlrée, son! ouvertes du e6té du ehâ- 
difficile h un assiégeant de s'v maintenir- 
qui protége la porte que nous'a,ons don- 
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Assez généralement, cependant, les portes des barbacanes s'ou- 
vraîent latéralement dans des rentrants, afin d'ètrê bien couveries par 
les saillants, et alors elles n'étaient qu «les issues ne se defendant 
pas par elles-mêmes . Ces t«rtacaes, vers le commencement du xv  
siècle, prirent une importance plus considér«l,io au pe, in! i-le vue de 
la défense; elles se munirent de tours, ainsi que nous l'avons monlré 

plus haut en nous occupant d la porte 5aint-Lazare d'A',igno ; elles 
priren! le nom de châtelets, de bastilles, de boulevard», et leurs portes, 
tout en ëlant commadées pat-les ouvrages intérieurs, furen! sou- 
vent llanquees de tourelle ou d'échauguclle. Telles éiaient défen- 
dues la porte ds D ux._Iloul/ns, à la Itochelle. située derrière la tour 

du phare:; celles de 5aint-Jean-d'Angely, de Saint-Jacques, à Paris; 
d'Orléans, etc. 
Parmi ces portes précédées de bastilles, une des plus remarquables 

Voyez B.,,Rt.«CA,'r., fig. 2 et 3. 
Voyez Topographie de la Gaule, )lériaa. 
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étit celle du château de Marcoui, qui dati de  fin «lu xt,,'" içc|+, 
 et dont la. lestruction et si regrettable. Là le s+x'sime défensif était 

coplel. L'axant-porte s'uuvrait sut" le '6ti, d'un châlelet carré, défendu 
par deux tours. Du ch'ttelet on communiquait à l'entrée de la forle- 
fesse par un pant fixe, de bois, jobWsur un large foss plein d'eau, or 
un pont-levis. Cette entrée Cait flanquée de deux grosses ours. puis 



---373 -- "[ voa'rE ]" 
s'Cevait au dla la tour «lu Coi,, surnontée d'une guette très-élevée 
q,i pernettait «le ,,'oir tout ce qui se passait dans le ch'lelet et au de- 
l,»,.s. La por,e du ch-teau et ses ouvrages de défense commandaient 
al»solu,nen! le châtelet à très-petite portée . , 
PORTES E DONJONS. POTERNES.  Les lonjons possédaient des portes 
défendues d'une faç'on ,»uie p6ciale. Ces porles étaient souvent foie- 
vées au-dessus du niveau du sol extérieur, afin d, les mettre h l'abri 
d'une attaque directe; les éch,lles de boi étaient alo,'s disposées 
par la garnison pour pouvoir enlrer dans cs réduits ou en sortir. 
5lais on conprenl tue celle dispositi«»n l»rdsentait de graves incon- 
v,;,ients. Si les défenseurs du chfiteau ou de la vill,- étaient ol,ligés 
de se réfugier précipilamlnent dans le donjon, ce moyen d'accès 
dlail itsuffisant, et il advenait (comme cela s'est présenté'pendant la 
dernière phase du siége du ehàteau Gaillal'd par Philippe-Auguste ) 
que les défenseurs, pris de «¢»urt, n'avaient pas le tenps de rentrer 
das le réduit. Aussi chercha-t-on h rendre les portes de donjons aussi 
difficiles à forcer que possible, en laissant aux assiégés les moyens de - 
se réfugier en masse serrée dans la défense extrème, s'ils etaient pres- 
sés de trop près. Beaucoup de donjons possédaient deux polernes, 
, utre souert'aine, qui communiquait avec les de- 
l'une apparente l'a 
l,,,rs, le telle sorte que si une garnison pensait ne pouvoir plus ternir 
ltns la place, soit par suite de la vigueur de l'attaque, soit par défaut 
de vivres, elle pouvait se derober et ne laisser aux assaillants qu'ute 
f,rteresse vide. Les gros donjons normands sur plan carre étaient la- 
bituellemenl ainsi disposés 3. Mais cependant, une fois les garnisot 
enfermées dans leurs murs, il leur de'enait, bien difficile de les fra- 
clair devant un ennelni bien avisé, soit pour s'échapper, soit pour 
tenter clos sorties oflnsives, car les poternes soutel'raines t'étaient pas 
tellement secrètes, que l'assiégeant ne pùt en avoir connaissance, et 
l,,s pc, rtes relevdes au-dessus du sol extérieur étaient difficiles h fran- 
clair en présence de l'assiégeant. Ces problèmes paraissent avoir pré- 
occup6 le constructeur de l'admirable donjon de Coucy. Ce donjon 

possède une porte percee au niveau de la contrescarpè du fossé creuse 
entre La tour et sa chemise, et une petite poterne relevée au niveau 
du chemin de ronde de cette chemise, chemin de ronde qui est mis 
en comlnunication, par un escalier, avec une poterne aboutissant aux 
dehors de la place. La porte du donjon de Eoucy, percée à rez-de- 
chaussée, est combinée avec un soin minutieux; elle permet à la gar- 
nison, soit de franchir rapidement ce fossé, soit de descendre sur le 
sol dallé qui en forme le fond et de joindre la poterne extérieure, soit 
de protéger un corps de troupes pressé de très-près par des assail-- 

Voyez Topographie de la Gaule, ,',lériatt. 
Voyez CHA'I'[:A['. 

* V«,voz Do.xjox. 



lants ; [le plus, celte porte et. contrairement aux habitudes du temps, 
très-riclement décoree de sculptures ciun beau tyle. 
La figure -Il donne en A le plan (le cette porte, ei en B sa coupe lori- 

gitudinale. Elle.se fermait (voy. la coupe) au moyen d'un p.o.nt à bas- 
cule, d'une herê, d'un vantail avec barres rentrant dans I epaisseur 

«le la maçonnerie , et d'un second vantail également barrë. Le pont 
à bascule était relevé au moyen du tr-uil C posé dans une chambre 
réservée au-dessus du couloir, chatnbre a laquelle on arrive par l'uni- 
que ,calier du lonjon 3. Ce treuil était disposé de manière qu'on 
en n,me temps alaieser le pont et relever la herse, les deux chaines 
,tu pont et celle de la herse s'enroulant en sens inverse sur son tare- 
l.,out. Mais c'est dans la disposition du tablier du pont que l'on con- 
tate le soit apporté pat" les constructeurs sur ce point de la défense. 
Le tal,li,.r lu l»c_,t roulait sur un axe, sa parti, supérieure décrivant 
l'arc de ced'oie ab. Lor«qu'il étai arrive au plan horizontal, il était main- 
tenu fixe l);r une jaml)e m I»ile c', qui tombait dans une entaille, pra- 

liquée (lats l'assi_,.e en 
niveau «vec un tablier 

doigt le-, deux 
Ce tablier fixe 
gés ,:oulaie 
ctev«tlo! K 
arrclc h sa 
En faiat t, 
sus le l 
,.n all)arotce. 
culo itlilu6 
c  iabli,r 
et roulait 

saillie e; alors son plancher se raccordai! h 
fixe de bois G qui traversait le fosse, tablier 
longries latérales H s'ar, puyaient sur deux corbeaux I. 
si les assié- 

pouv,il ètre lui-nète facilement dé.monté, 
rit ,ê renfermer alsolument dans le donjon. E cil'et, un 
incliné, d,nt les pieds entraient dans trois entailles L, etait 
td,[o iar des chantigoles 5I maintenues par des clefs m. 
,triller ces clefs pat-un déchevillage facile à opërer de des- 
1o chevalet ..,'al,at/ai[; on enlevait l;:.s lors facilement les 
/«,ute c,,mmunication avec 1( dehors était interrompue 

nt, 
Cependant, si nous examinons le tablier lu pont à bas- 
séparément en N, on renarquera qu'une l»artie 0 de 
dispos6e en faç'on d'ech,||e. Cetle partie élai| mobile 
l'axe D. En enlevant uno cleville de fer, narquée sur 

partio mobile 0 t,»nl,ait et venait s'al,altre en n (oy i 
partie molile lu lablier 6lai! suspendu un bou 

d'Aoiselle P, qui, 1o tablier abatlu, pend;cil on P'; dès lors les assiégés 
pouvaient de,cen,lre dans le fossé par cette échelle, et là ils étaient 
garantis par le peti! ouvrage R de maçonnerie percé d'archères. De ce 
réduit ils descedaient par quelques marches sur le sol dallé formant 
le f,nd du fossé, et pouvaient se diriger vers la poterne de la chemise 
qui conmunique avec les de,ors de la place. Le tablier mobile du 
pont etant releve, la partie O servant d'échelle pouvait ètre abattue, 
et. la garnison trouvait ainsi un moyen de sorlie sans avoir besoin d'a- 
baisser le pont ; il suffisait alors d'ouvrir les vantaux intérieurs et de 
le,er la herse, ce qu'on pouvait fàire sans abattre le pont, en décro- 
chant les chaines du tambour du lreuil. La partie mobile O du pont. 

Voyez B.. 
Voyez Do.'.0.',,', fig. 

35. 
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 était relevée au moyen de la chaine S. Le plan A indique la charpento 
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celle du allier fixe, ses. longrines é,an! Ira- 
l'un c6té, en/', il reslo, entre la longrie et le 
uie, uit os[ac,' vide assez large. Gel espace se 

I,.ouve ,.é»e,-vé lu c,'lé o,, l':,ssiégoant l»ouail plus facilelnenl se iré- 
s(.lvr at f«)t| «lu fosé. C',;l;ti! u-t m;ichicoulis, car de ces longrine' 
ttx l»ar'ê., .i'apl»ui g. idiquéos sut" la coupe, «in dêvail blallit', en cas 

l':t|laque, des nale|«l l»ercés d'avcl;'res, paur battre le foss6. De ce 
«61., il exisle égalen«nl au-dess»us dos corl»eaux h (voy. le plan) un 
éptulel,,Cl ,i,, l»iet''e lui ,asquail le dêssous lu ponl et les défên- 
SeUl'S 1 .'t.tianl l»at  lt.s échellês. E T, nous avo»s lntcd la çoupe 
l.asvot'.sal,. lu l»«,tg« t'ail sur la cltanlre du levage el regardanl 
La ligu'o ',5 «otpli.le celle descriplion ; elle lonne l'61ëvalion de la 
l,t.le du d»,jo, ie Coucy, a»« loutes les lraces exislales du 
,is,e du I»,,1 et l»;tscul«. On voit e a les trois entailles recevanl les 
l»io«l iu «l,evalcl; e, b, le pelil ferre-plein défendu descenlanl au 

fl»,,,l du fl,..,s6 : e,, r, l'ontaill-' recevant lt jt,ll,êllo ,lu ponl à Iascule, 
i,«,ur le ntaittt«nir l,orizonlal ; en d, l',;lauleol forlnanl gat'le ; en e. 
l.s 'o'letux l'vcexal les iongrios du l-»ol fixe; vn f, les elills los 
Iarres d'aplui ; vt 9, lc l,u!ies le renvoi los ch;tines du font a l,;ts- 

,,, h. En/, est Ira«dê la coupe 
s,'r', ant ,l'échel|e. en i. 
bas-relief rept'éset, lan! le sit',' 

bOlllli,ët' Cil I_'t»5lLlllle."; 

l;,r,'e f" ._.,e,,le e-;t l,lacée 
lai.;sait u,, ,fi«l,i«,»uli. ouve,', : «'..-I 
l,l,çé,. «lt ç31é ,lla,|ual»le. so l,.,tuvail 
dil, i, lt logrino l»ar un ln;tnl,.lel de 

u,, lio,, t.,,,f,,,.mémol à la lé,,ê,,|e Dos per- 
civils ornê,l let première voussure, ,les croehêls 
ol»s,..t'ê,.a lUe des doux lari'os d'appui [, ]", la 
if l'«,pl,,nl ,lê la l,ng,'i,e isol-;ê du lai»lier et 
quo celle la,.re l'appui, élan! 
réuniê, çon" nous l'avons 
l»oi lercé d'arcl,ères. Par la, 

l,,î',Ic" l'ati>o,,, d," ce c,'lé, l'épaulenon! d elail desli6 h o,,p 'l,et' les 
It'ail» q,ti «tut'aîonl pu ëlrê lanc6s par les assiégeanls obliqte,,onl, ,le 
t'rapl,êr , ou ri«ocltattl, les défenseurs descendant par lëchelle au 
,tu fossé. 
T«ul e«l. «1,,« pvévu avec un« sultiIit6 rave dans cet ouvra-e : mai«__ il 
ttul 'ecollailre que le tlotijon de Coucy est une uvre ilcotlipal';tl! 
«,,,¢u-. et exé«ulee par des hommes qui semi»lent appartenir i, u,e 
sup,.rieure. Das celle forleresse, l'arl le plus d61ical, la plus belle seuil,- 
lute. se Irouvel unis à la puissance prévoyanle de l'homne de guerre. 
courtine pttlr nous d6monlt'er que l'expression de l'ulilo no perd l'io à 
leir concilie de laleaul6 dê la forme, el qu'un ouvrage mililaire n'en est 
l,tS I11Oi113 fOl'l pat'ce que l'ingénieur qui l'61ève est un artiste et un homme 
tic. gofll. A estWde coll# uvre vraiment magistrale, la plupart des portes 
de dojon ne sont que des issues peu imporlanles. Leurs fermetures 
eonsi,lenl en des herses ou des ponls à bascule, ou  simples vaniaïx 
pt', t6gés par un machieoulis. Nous devons mentionner cependant les- 
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portes étroiles munies d'un pont-levis à un seul bras, et qui se voient 
dans les ouvrages militaires des xtv  et xv' siècles. 
TII.- 48 
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Voici (fig. 46) quelle est la disposition la plus générale de ces portes. 
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Elles se composent d'une baie d'un mètre de !argour au plus et 
2 èlres à 2",50 de hauteur, surmontéê d'une rainu'e [lostifie h logêv 
lê bras unique supportant une passerelle n[l)ilo. En ., est représentfio 

la face (le 
L'unique 

la parte extérieureneut; en B, sa caupe; en 
lras D, suspendant la passerelle, pire, tê sur l-s 

e( viet, dta,t vel«,é, se log,-'r dans la rainure E. 
entre dans la fêuillure.,'] et ferme lterméliquement 
est suspe(lu au noyen il'une clalne tl, h laquelle 

C, so llan. 
louvillos , 
le lailier G 
l'entrée. Ce lallier 

est atta(_'lac un arc 

de, fer K, lui reç, ait leux autres claines 
de la passer'elle M. Le twas relevfi, l'arc 

L, lesquelles p,-,t'tet le lau[ 
le fer rien[ se loger en l, e[ 

les clairières, ét«tnt icliées en re[raite, forcen[ le tablier 
rouillure. Presque toujours une ltet's« ferme l'exlréttitfi 
du passage [le la porte, ('«)tttte l'i[lique notre figur". 

doné quelques exel>l-s de l)orles le villes qui possèlenl, h 
la lorle clarreli,re, ue de ces l>,,teres h 
bras (voy. tig. 3 et 35). Lorsqu'il s'agissai[ 

pot-levis llll'i lar 
de l'ire Sl'[i.l' OU 

une ronde 
la poterne ; 
n'avait p:ts 
dojons, la 

sol, alors la cllaite était 
3l,is il es[ ue s6rie de po[ernos 
disposition toute .,,péciaIê. Il fallait, 
garnison nombreuse, pouvoir les 
seulement de projectilês, d'arlos 
Or si !'_ 
, « considère [lUe la pluparl 
escarpeme»ls; que leur accès élail 
enlrées en ét;tien[ étroiles et rares; 

ilue pat" un [reuil ol u Iras. 
de ll«tc's fortes lui présentent 
lors, lue ces places c,,{êltiet{ 
appr,)visionner rapi,l,'tent, ,)- 
et d'egins, nais aussi de vivt'os. 
de ces places sn[ si[uées sur 
lifficile p»ur des c]ario[s: luo 
qu'e [en]s de guerre, l'af[luon<'e 

des charr,,is et ,les personnes du delors 
gardes des portes levaient alors surveille 
que parfois on .-, clal[ enparé le villes e[ de cl 
«les c]ar,'e[[es des loln,es c,,',nés ci en obst 
portes, on cou,prendra pourquoi les approvisio,«nen[s 
«tu le]o,'s saus que la garuison ïùt obligée l'alai.ser les 
releve,' les lerses. Alors ces app,'ovisionnenen 
base d'une courtine, e face d'une l>o[erne 

,levenail tlll ,l«tngOl'; ,tue les 
atlelio les arrivants ; 
âteaux on CaClll«tl]l <las 
ru«tnt les_ pass«t-os 
se faisaiet 
pon[s et 
[s étaien[ aenés à la 
très-relevée au-dessus 

du sol extérieur, dans un endroit spécial, bien masqué et tlaqué; ils 
étaienl hissés dans la forleresse au moyen d'un plan incliné, disposé 
en face de celle poterne. Il y avail au Mont-Salnl-Miclel en mer uc 
longue trémie ainsi pratiqude sut-l'u des tlancs de la forteresse Sul)d- 
rieure, en face de la porte de mer. Celle tfCie, de maçonnerie, abou- 
lissait à une poterne nunie d' , 
un treuil et ainsi les vivres et tous les 
fardeaux élaient introduits dans la place sans qu'il fi;t nécessaire 

d'ouvrir la porte principale. Cette lrétnie fi»nc[ionne encore, et les 
approvisionnements do la forteresao no se font que par cette voie. le 
chS.teau de Pierrefonds possedait aussi sa potern de ravitaillement. 

ou une seule personn-, la nui[, on al,aissai[ la l,:tss,'r'lle ,1,. 
on évil«ti[ aisi de mawuvr,-,r le grt,l l,l-levis, et !',, 
h craindre les surprises. Qucl(luefois, p«,ur les 01111"é0 dos 
passerelle consistait en u,. é,'lêll,. ,lui .-, aballait jusqu au 

'o[ [t'+'r 



L t,o'rt: ] -- 380 --- 
Nous avons indiqué sa position dans le plan de ce château (vov.. 13nx- 
7"c.,,r, fig. 2-1, or Do.,,'Jo.,,, fig. Il et-il). Le chàteau de Piêrrefonds pou- 
xaîl faoilomênt contenir une garnison de douze cents hommes ; il fallait 
l,'nc trouver les m«»vêns de la tunir d'une quantité considérable de 
vivres et d'oljets dt toutes sortes, d'armes et de projectiles, en un 
court espa('e de lenp, si, comme il arrivai souvent pendant le moyen 
âge, on se trouvait lout à coup dans la nécesité (le se lnetlre en 
«lefi.nse. Efit-il fallu introduire les chariots, les bëles (le somme et 

les g«.,s ,lu ,lelors ,lans la cou," du clàtêau, pour compléler le ravi- 
laill .ent, quo l'ençombrêment eùt été extrëmê, que la ilacê êù! été 
«u«t.te à lu! et, londe, et qu'il eùt été impositlo à l'intérieur, pê- 

riant ce lemps. le pvéparer et d'adolter les mesures, d'ordre néces- 

s«tires pn pareil cas. La cour, embarrassée par tous ces chariots, ces 
ball,»ts, ces lëtes et ces geris, n'efll présente que COllfusioll ; impossille 

alov- de faire .hiver et sortir des gens d'arme, de disp.«er «les postes, 

ses moyen «le ¢lefpne. On conç'oit alors pour- 
ch;tteau avait colombinWune polerne pprnettant 
approvisiontenents, 
ralenlis 

»'t sub'foui le çaclor 
«luoi l'arclitecte du 
l'itt'ductio 1. ces 
tan-; fussent gènés ni 
nécêssaire dê faire 
gat'tison «latts la place. 
çl-àtêau de Piel'l'efods 

ellre.l" ni 

S¢n-seu[eutent 

sans que les gens «lu de- 
tl«.t» leur» dispositions, o! sans qu'il fùt 
u clariot, ni un holmp etrangêr à la 
la l,otern de raxitaillement du 

une coupure qui etait ffanc!ie par le pont-levis lorsqu'on l'abattait. La 
tigurê .17 ous aidera à expliquer cet ouvrage. En A, est lracé le llan 
de la poleco; deux c«nlrê-forts a, (lêstinés à masquer le tablier du 
t,:,ll lorsqu'il est relevé s'él;,vont à l'aplomb de la partie inférieure 
du lalus de la courlinp : en B, est lracée la coupe longiludinale de la 
poerne. Celle coupe fait oir ên b le tablier du pont abaissé sur le  
plan incliné C. Les bl'as mobiles de ce tablier sont marqués en d. Sur 
le sol du chemin «le ronde supérieur D est établi un treuil; une che- 
ninée f, qui s'ou'ove sous le berceau en tiers-point g, permel de passer 
deux càbles qui, du lreuil, viennent frotter sur le rouleau e de renvoi, 
et de là vont saisir les fardeaux qui doivent ëlre pnlevés sur le plan 
incliné.Les extrémités de ces deux câbles s'attachent. à deux crochets 
i scellés sur les parois des pieds-droits de la poterne. Lorsque l'opC 
ration d'approvisionnement est lerminép, les cribles sont rentrés, les 

est élevée de 10 ln/_.tres au-[le.sus (lu chemin 
exlérieur qui pouvtourne la forteresse; mais elle lonne dans une 
cour spéciale, sép;tréo elle-nème de la cour principale (lu cttâieau par 
uo poclo femnée pac ue lerse, pa' les anlaux. et pr«tégée par les 
lillCtli'oHliS (vf)'. CII.tTEU, tig. 21, ci. DO5"JON, fig. 21). Celle polerne 
ravilaillonott est pol'Cde à travers une laule 
lëpaisseur. Son seuil, cotto tous vet.,s de 
 11) ntbl'es au-lessu lu niveau du sl exlévieur. Un plan incliné, de 
taç.ne'io et chat'potte, s'61evail du cltettin jusqu'it un niveau en 
c,»Ire-la le 2 tblres du seuil et à I nèlres de distance de la cour- 
liste. 11 'eslail ainsi, nlro le sommet du plan incliné et la polerno. 
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vantaux l de la poterne fermés et le pont-levis relevé ;-le lai»lier entre 
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alors dans le tableau m réservé dans la ,naçonnerie, et les deux bra 
se logent lans les rainu»s d' indiquées par la ligne ponctuée : llt face 
extét'ieure de celle, poterno osl tracée en E et sa face intérieu'p en F. 
D«tnq ce de,.niev t,'acé, let ch(-,minëe clos cal»les est indiquëe pat. des 
li.,_.,nês ponotuéos. De._,_ ,.v,_)cliots /, Iv.,, càblos viennent passer sur ,leux 

p,.)uliês plac;os h l'èxlrénile dos chanliers «le roulelenl, en p (voy. le 

car ,, ,,I,sorvera quê ces crocl,ets i sont scêllés sur la ligne 
l_)voloneenêt dês pla_ iclinés. Le llan incliné fixe et le 
c)lile so! earni.« oie, longrines qui sor' enl au roulement clos 

et ttasquont les 
pêvnettaienl h 
fardeaux ]ou r 

càlles; latévalement (les taquet.-,_ formant 
dos rantt, UVl-es (le n)nter en mème temps 

que 
le.-_ enpècler ,le dévier. Ces laquêls facililaienl 
losçolv 

«'av ,'etto p,)lerle 
il'li ; étai! 

«,l »os la,lU 

l)reS(lUe enli;,re 
d)'l)(_)ul, de 
donnee la COUl)O 
l'éclelle (io 0",()02 pour mètre. 

lal)lie- 
far(l(,a u'( 
Ciselons 
les 

(lesti)ée i la s,)t'lie et a la rentrée des 
dan,< un soute'vain, et n'(.lai! fermée 
l)_)vlevoix pris dans la navonnerie, 

ron(los. Ctte potorno, (lui s'ouvrê 
quo pal" (les vantaux, possè(lo un 
à c5|é du jamlage dê gauche, t 

qui correq)on(lait it deux corps de garde, l'un situe à rez-de-chaussée, 
l'autre au premier étagê (voy. la description du elfiloau de Piorrefonds). 
On voil aussi parfois des potêvnes qui s'ouvrent sur un passage dé-- 
touré, et doigt l'issue est tout, mandée par des meurtrières (voy. le plan 
du clâleau de Bonaguil, à l'arlicle ç_,n>.TEAU, rig. 8). 
Mais nous nê pouvons donner dans cet article tous les exemples si 
vaviés de polernes. Il en élait (le er détail de la fortification comme de 
toutês le.s autres parties des places fortes; chaque seigneur prétendait 
posséder des moyens de défense parliculiers, afin d'opposer à l'assail- 
lant les chicanes imprévues, et il est :a croire que, dans lês longues 
heures de loisir de la vie des elvatelains, ceux-ci songeaient souvent à 
doter leur résidence de dispositions neuves, subtilement eombinées, 
qt. n'avaient point encore Cé adopées. 

au 
()u l'ascension (l'une Ir()ui)o (lhommes d'armes; 
l),)uvai! aussi servir .de pol'le (le secours. Le l)latn 
uvs n)aqué par un ouvrage avancé qui Cail éle'é- 
le la r,ulo l»OUrlurnant le cliàteau (voy. Dox.Jo>', fig. i!). 
Ill,,llll'e tlllO l)ortio) du tablier (lu pol, avec ses logri)es 
('ts-eci,'l,,s. La t)otere etail surionl(;e (l'u)lo nielle ddco- 
de l'ar('l)ango saint Michel, quo nos av,)s rolrouvée 
lans les t'ouill(,» l)valiquéos on O; car il no resle 
l)olevne, qu'unê noilie, celle (le gauche. E) R, est 
d'eetnl)le de l'ouvrage, avec son plan incliné, à 
Cet ensemble fait voir comment «,n 
pouvait d8clargov les charrettes et hisse' les fitrdeaux jusqu'au seuil 
(1(. la polerne. 
La polerne de vavitaillenont du clàteau cio Pierrofo)ds osl pout-8tre 
u))(" ,les l)lus co)i)lèle< et des plus inléressantos parerai ces aUVl'ages 
de (18fense. La sitl)licité de la man(vuro, la rapidit6 des moyens de 
lk')elure, lt l)eauté dr la construeti,-)n, ne laissent rien à desirer. Le 
)be ct)àleau p.ssède une pole')e l)asse, du c6le du nord, qui ëtait 
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PORTES )'ABBAY;S, DE IIONASTÈRES.--- Il est rare que les portes d'éta- 

b|issements religieux, pendant le moyen âge, aient l'importance, au 
point de vue de la défense, des portes de châteaux. Il parait que les 
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moines, sans négliger entièremen[ les précauiions adop[ées dans les 
résidencs tëodales (car ils étaient seigneurs féodaux), voulaient con- 
serrer à leurs éablissements le caractère pacifique qui convient à 
l'institution. Excepté dans quellUeS abbayes qui, comme celle du Mont- 
Saint-Michel en mer, étaient des ïoreresses du premier ordre, les en- 
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trée«, t,,ut en 
les ot»stacle formi,lal)le 
«les ouvrages copliqués 

 38 -- 
quelques, signes de defense, n'«tccuulel pas 
qui font, te la plupart des portes de chàteaux, 
et étendus. Ces portes de monastères ne sot 

pas pré«édées d'ouvrages avacés, 1" bavt)acanes, de boulevards; elles 
.,,'ouvro! dit.eclomonl sur la campagne, quolquefois lllOnlo sans fossé 
ni pol-levis, et lêur- lefenses s»nt plutSl un signe fe)dal qu'un 
«,l,staclo sérieux. La perle de l'ablaye de Sailli-Leu d'Esset'ent, qui 
claie du xlv ¢ siècle, o»l conslruile d'après ces donneos mixtes : c'est 
-autanl une perle de lrme qu'une perle forlifiee. Naus en prdsenlons 
lig.-is) la thce du delors. Cet ouvrage consisle en deux contre-forts 

,! 

i 

extérieure, portant chacun une échauguelo c.lindriqte. Entre les 
c«,ttre-l,,rts qui nas(-it]on! la courtine, s'ouvt'et u. lorl ' cltarrêtière 
ci uto l,Ioro. Tt',,i mà«iicouli. snl per«és a-desus de la grande 
i»su,  et deux au-[le»sus lo la p,-tOl'nO (voy. le plan en ,,);un eréne- 

iagê «'(,uronnait le tout. E B, es! ira(',; le pt.afil des êneovtellements 

lês éc]taugtlC'ltês. avê« leur larltiêv, l.a ti:_.'ure 19 donne la ('oupe 
c.tte porte ur ab. 3 rec,,nnaîl aisêl.l qu'ue etr6e pareille ne 
i«,tvail prdsenler un alslacle bien sé'ieux à des assaillan[s deler- 
ttinés : qoi qu'il en oi[. celle eonpoi[ion no laisse pas d'ë[re hatdle- 
nent c,,nçue et ,l'uno [rès-hot'eu,e proportion. On Cevait mëlne pen- 
dant les XIl  el xv" ,iècle des porte de tnonasleres qui n'avaient 
nullement le caractbre dé%nsif: alors ces portes étaient plui6t hspi- 
talières, c'est-à-dire «lu'elle dlaient prdcdddes d'un porche, comme 
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l'entrée d'uae église:telle était la jolie pot'le de l'albaye [le 'l'roara 

, I 
Il I ,I +t 

I 
I I 
' I 

(Calvados), aujourd'hui transporlèe dans la propriëté de M. le marquis 
':. -- 49 
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do Bannovill . Il exit ncor,, ne lrè-.iolie port 

naslère à aint-Jean-au-Bois (t»t-,:t !o C,»mpibgne). 

fOl'tifiée de mo- 
Celle e|ree, l'une 

,linension ré,luitp, était niunie ,lp 
l,.lilp.-, tours. Sa colsll'ucliori d«tlp 
::,r elle e! ièrcée de teurlri;.res 
N,,t en d,ll|t,llS (fig. 50) 1,' plan 

ponts-levis et lefi-'ndue par leux 
d,:' la sê«onlr, ln,»itié du xv' siecle; 
disposAes lOUr des arquel)usiors. 
rez-lp-elaussée en A, l'élévation 

cêtix lejit t'r,i'l iirliiil)roiix 
t',l'liliees; liili. t'o d,'l«lil 

l'tle i ,,..,l':ilil|p liiipî)rlalie ', ltie nou_-deviolls réilliir 
lliis l'êiii;ii'iuaile,. !_ll_l '40111111t75 loin 

[otil ,'lilier. ,'k'lil.', li'iiVOll.,; 
eiil i_reiiieiil, 

l,iéi'iloiil d'èlro eltiliée, llU.; 'ilel'lis 
II" I,llai'lr's, i|-, I'iilllll.'tl(ll, Ile Dilllill, 

] tlllO llli'li)'l'O llllllll" 
,ll'.ll,,,. I.,- rtiillt,_-, iii, 

«.lles le l»l'OViliS, 
I_|t l Vez'lay, lui, liiell que 
I«tiiço, liO S(lll i,3s lliOillS (les »tl i'iigo,'; l'PlllaF- 

Sll,;ciliicll.- ,1« p,,l'los , el jilsquc' voi's ili lin tlu xvi  siècle, les lisposi- 
lios a,l,)l,lé's l)etlal 1," ,-), àgesont cr>serv7,es dans ces st>ries 
i,;ilos 1«- 6glises los lc, rles sot',lidaires. Les pol'tes 

c,,es l:_,61-1éralplliilll Sl.lr l';txe de la nef centrale, Sl)lit 
relalivonenl avec rocliercl«,, ci présonlont sc, uvent, 
lui c¢tvcre leurs tympans, |t, ul',,7,_ vous,;tlres pl. leurs 
l.étinic»l «le scènes reliieusos qui sonl c,).e la l»'g['r.,ce lu llonu- 
,ni. Nf, us ne l-«..,_ed,,ns l:t ,, de l-iOrlPS d'égli.-ês ;yalii qu,-lque im- 
i«rlalicp, au point _le vtio le la sculplui-'o, avachi le «,ttnencemeni du 
xl  si6cle. Glles qui existerai encore, et qui daleni d'une époque llus 

los l)ol'lt-'s l)rill.i- 
lrilicilalos, ll;t - 
l;jl'Tt, s , ilét'lllét-s 
par la sculplui'ê 
lipls-droils, tlliO 

Voyez la description de cette porte da.as le Bulletin monulenbl, t. IX, p. 300. 
Dans son excellent ouvrage sur l'Architecture mtht«tre «le la Guyenne, )I. Léo Drou),t 
-r6serté un assez grand nombre de ces exemples de portez. 



reculée, sont d'une fi3rme très-simple et ne paraisset avoir été déco- 
rëes que par des moulures, de tylnpans itbriqués ou 
l,,.ilut.es. Nous aurons l',ccasi,n 1«. prler (le ce, p,,rtês du NI  siecle, 

l.et;trqualles plutS! par leur 
Quad il s'agit d'arclit,.cture 
l'ot'lr de Cluny, i l'«»n v.ut 
f,»,.,,té, afli-anchi des ifiiOllllt.lllt.lll.s 
de l'arcltitêclure attli«lue t'«tttaitt. 
L_t porte principale, de la grattle 
reste que dês gravurPs, ne datait 

couver|s de 

st'u«luro quo ltr l,ur orêmettalio. 
reli:,ieue, il fau! 1,ujcuvs recourir i 
lt'ouer los élétel d'un aFt ¢Oml,let, 
, élranger aux imil«ttiott gros-ieres 

église al,lliale de Cluny, lottt il , 
gubre quo (lu milieu lu XIi e si,.,'l,., 

latlis que celle lp l',,glise all,aliale de Vézelay fui elexee dès l,'s l,r,.- 

c'est Cel.laietet t, 
élranges du 
Iralili«ns atlilttes 
1 zalie-, lCur cler«ier le 
levoir l»re»eler celle 'tlVl'P 
e Bout'gogte, dates la ltaule 
Lt li«ure 51 tle l'ensenlle 
tknl ¢l'u pol'ele profi-nd 
l,vi¢lue 6tvoit et à claire- 
le lla,t A, ,1,. l,.ux l,aies 
par ,letx vatlaux l'otl- 
feuilluros B. Los ,leux laies, lac- 
¢le laiss,.r 1o l»lus d'ouvetlute lOS - 
,ur 1. lrutt,e;,t cenlral. Cos 
ti-ut'es l'al,61res , d.l,i-l,ts-l.e- 

tti,,res atc;es le ce siecle. Cottlp c«npottion, 
une des rouvres les llu l'e;trqu«tiles el les llu 
fige, au no]ter]t oit les arliI« al;,]onel les 
g;llo-ronaines, ,lées dillue«e 
xe«tux ,léneltS. Nous crovo donc 
prettiëre ligne, car elle a servi le lype 
,,,t,bt'e de composilions tlu Xlr iè«le, 
Clampagne ci une partie lu 
,le celte i,Ol.le auj0urtl'lui 1,1,«é,, ,tt 
t,.cn6 ', ,ais ovii,aiven,.nt «,uverl 
voie. Elle se «olttpose, ailsi ,lU, , li,tltque 
jultelles séparées par uit 
lal sur des gonds scellés dans les 
ges dans leur partie ilfdrieure, alin 
sible h la fi, ule, se rétrecisetl l,ar 
1,ol'lanl sur les deux pieds-droits 
eorlellenenls sont decot'és ,le six 

lier, de lin.50 (le lauteur environ. ur le l»ilaslr, saillant lu lrueatl 
est placée une tatue de sainl Jean Précurseur, telial,t ettl'e 
un large nimbe au inilieu duquel ëtait seull»t6 un ateau . Deux li- 
teaux portent sur les lieds-droils et sur le tru,eau, et les fittl'«' ¢lui 
alCotent ces deux blocs de pierre ot exerce, lepuis pluieur 
la sagacilé des archéologues. E elt'el, les »ujels qu'elles 
sont difficiles à expliquer. Sur le linleau le gau«lte, ot voil ule lt- 
gue suile de figures marclanl lou[es ers le lrultteau; les urnes 
trent des arclters (chasseurs), des pers»unages parmi lesquels l'un 
porte un poisson, un aulre un seau de bois retpli de fruils, plusieurs 
eonduisenl un buf. Adossé au lrumeau et selnblant recevoir la sdrie 

des arrivants, est un holll[lie ten,[,t une 
]inteau de droite, tout contre le truneau, 
des que celles lcol'at ce lilteau : l'une 

,orte de lallel)arde. ur le 
ont deux figures l,lus gcan- 
tiet les clefs, et est évidel- 

ment 

saint Pierre; l'autre est une femme. Ces deux personnages se. 

Voyez PORCltl, fig. 4. 
l;et agneau à été gratte 

la fin dt, dernier siècle. 
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tiennent étroitement 

unis. A 
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la suile de ces deux personnages rien- 

, i 

l I 

A 
rient des guerriers complétement armés, et qui paraissent combat- 
tre; puis un cavalier portant un bouclier; puis une très-petite figure 



Que signifient ce bas-reliefs? 
rient la place occupée dans les 
peu s'en faut (eonmo celui de 
pie), par les seèn _s (lu .iu",onet,., 
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d'homme vëlu d'on manteau tlottant, qui monte à cheval au 
d'une éehelle; puis, h la suite il'un lommo, d'une femme 
enfant qui paraissent se quereller, une famille 
[l'u Iomme, d'une femme et d'un onfat dont 
d'oreilles eolossalês. La tèle de l'enfant sort 
comme de deux coquilles «lui l'olvoloIpon! presque entibroen. 
Il t'ul «l'atmrd observer qu'ils 
lynpan.; de la mèche ëpquo 

moyen 

et d'un 

composée également 
les lèlos sont ntunies 

1o se» doux oreilles 

la catlledt.alo «l'Autun, par 
lornior, de la sëparali«, «les 

les daliinés. Alors les Cus oeeupelil le lililoau <!o gauel. (celui qui 

os| h la lt'oilo lu {;|risl), et 
,e l'oporle au lmlS oi fut 
de let 5l«.l.leite, on observera 
teit un 

.,iècle 

legv6 (le puissance et 
iultes sanglantes 

los ,l«nn,;s 1o litleat ,Io ,Iroilo. bi l',,n 
seuil,léo la lpOl'|O l,l.'incil}«tlo ,-le l'6glie 
qu-les mc)i,os (le V,,zelay aaion/ al- 
,lilluo,'o tel. qu'il fallut prhs d'un 
ces l'oligieux, lê «,,nles ,le Novors ,.I 

I,,s l,al,ilants de la comune 
,,xorbilanl. Pour les abbés de 
lui devait fairo eat.nor,,' ,, le ciel, 

,le Vézol;t.,,. pour a,n,-,in,lt'it" vo p,,uv;,ir 
Vézelay. l'«,«liott llt plus lou«t],io, eoll,. 
était co'lainoent .le layeont rég- 

]i,.r ,les re,lovacce., dues à l'al, bayo, l'apporl des duc.;; e.l, ju.«lU'at 
ilieu du lo.nier sibcle, t,ion que !'abl»ayo le Vé{el«ty fil[ .,., ;I la'is 
-  - " - ' " . 2 "' =  - _ 
depuis le x'-. 11 . axall encore, a ,ezela}, une ff'l,' dilê do Il»port 

,'1 qui co»sistait it remelll'e à l'al, bA des produits ,! sol, 
ci los vol«tilles. 
Pour naus, le linleau de gaucle rêpré:ento 
apporlenl à .le 

I-.s élt.,,, «'est-h-,iiro 
c,,ux qui l'abl,aye les pr,,iuits leur cl;tsse, ,le leur pè- 
,..le, ,le leurs claps, l..e linteau de ,l',ile repré«ele les ,lnné«, 
plul61 les damnables. On rottarquera d'«tl.rd, do ce c,;I,:, 
sainl Piorrê qui gardo los porles tu paralis, o! probablenonl collo 
de sainle Matdeleine, qui intot.cbdo pour l'es léC|eurs '. l_.es 
qui ronplissent ce linloau représênleraienl d,« les vices ,-_,tt l,es pé- 
cités, l.es guerriers contl»allanl porsonilierai-'tl let Di.corle, la Guorr.: 
Io polil homme monlanl h cheval h l'aile l'uno écltollo. lOrgueilS.; 
la,trille qui semllo se quereller, la Coiëve; ci enfin, lat t'anillo aux 

gran(lês oreilles, peut-ëtro 
cette explicalion autromenl 
leurs de t)eaueoup (l'aulros 

la Cal,mnie. Nous ,o l-,relen,lans 
quo co,o t,o ltYl,ollèso , dëdu 
oXelllês lirb., do l'ogliso 1o 

«lonnor- 
ilo d'ail- 

Vézolav elle- 
vi«os porson- 

mème. Plusieurs chapiteaux roprese»lenl ë«.tlonel.., ,les 
nifiés. EI, d'ailleurs, nul areheologue n'ignole que, sur les porlails le nos 
ealhédrales, snnt figurës frëquommonl les Vices et les X'orls on regard. 
Nous y l'eviedruns. Au-dessus de ce» deux linteaux, .,_i etl'angOlet 

' Les tètes de ces fiaures ont été cassëes, mais elles 

paraissent avoir ëté tournées du 

sculptures et de peintures dea 
tombant de cheval. 

ctë des personnages qui garnissent le linteau. 
' On voudra bien se rappeler que dans beaucoup de 
an ° et xm" siècles, rOrgueil est personnifië par un homme 
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co,npc,,;,-;.-_, se dévolc, ppe la g,'ande sc#_,ne «lu Christ dans sa gloire, en- 
l«,r-; lo douze apSlres, lus nimlds, tous tenant des livres ouverts ott 
fernés, ltorltis sainl l»ierre, qui lclrlo leux clefs. Des mains du Glrit 
s'écl,ppent louze r«tyons qui al»aulissenl aux lèles des ,tl61res. 
Mais la lifliculle (le l'ilerpt'élalion se présenlo llCOl'P pOHF 1o su- 
¢,'is 1 Ici ]tt'Olli,'ro vou,stlre. Et l,artant du cottlarlitetl de gauche, 
lar 1o b;ts, on voil loux pOl'OllllilOS asi, toant citlicutt I111 s«riptio- 
tal SIl I" 

llOIlllllP 

lt?lll' 'ci-' _ 1 . 
t..,_ll()llX . l)ttllS lê C()llll)arliillell[ SHiVilll[),tlI-(IP.,;SUS) esl UIl 
'i('l)(')(,l v(;iu, el ri)le l'e)lO coiltëe (l'u) l)())('l conique. 
It'()i,i;'))(_'. co))l)iirli,(._'))t , d(., l)o)('s «li l);trltiss(:'nl di,;cuter, 

d« figures 

Matis, ai 1" 
arli('le STATU.,.rE, aU 
,lualilds siguli,'r-' «le ('elle dc»lo clu- 

1)oaux, '1 Ici s«lll[llirP II'oriioliiOlil 
c(lliillOsilioli qlii ll'Olliisonl nii 

Illi Iotllo-l,;s l,cti'l('s 
'lliçUO il'une t'açlli lotil i fliil 

,q aUl'OllS 

lit l,_'llo t-'iiloiil ' d's lrapol'ios. 
liCC,ilOll iii' liii'' i'esol'lir 
«liess ; ,-,I l'ulit' llli','..,'ttil" 1; 
sal a. 11 t'«lul re('Oliiiaiilr-' 
«,',1, ,Io ''llê laëê, 

d'une liar- 
efl:,i saisi.c- 
r,_,ttaes Iralissent a 
iil,igisl r«llo. 

ll'lli-'lilOlll-le Ici l,(-,rlo llrilicillalo lo la 3la- 
l'eliatis.é. lt, ll'ail4 li«ii'.7 .¢,iii. uii Iii liiClilo- 
ll'iV,liiS pU lécouvrir, .llr l'es sçulllure.-; , 

'F,,ulos 1o« tigul'e. ci 
«lel,ilio dr. Yt;zel:.tv élaielil 
«'tll',,liie ])lalli'liâl i-o. 
d iiull't ':, II'a«o¢, dê c,»ll'ili,n. 
A Auluii, la l,,Jl'lt" pi'ilicip;tle 

la callié¢lrale l)résenle uiie 

lislosi- 

« Les t,'.tes de ces deux figttres sont brisëes. 
 V,W.z, ,l;tns l,"s Archii,e d. monumelts hiztoriques publi,_;es 
So.a Exc. le .Ministre do la maison de l'Empereur, la description des 
d,.)nn,;e p-lr M. 11:riraAe. 
' Vo.,'oz, à l'ar:icle ARCltlI"ECruIIE RELIGIEUSE, g '2_1, l'a,:pect 

ou les alspices dP 
sculptures le Vézelay 

intérieur de cette porte 
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tion analogue à celle de Vézelay, vnais ca 
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seulpro, l,ion qo d'une 

epoque un peu plus rëcento, 

¢ompasition manque d'ampleur ol d'origin 
ordonnance «les pieds-droils et du lruteau 
nettes s'61èvont jusqu'au niveau du linteau. 
la «latuair plate et sans eltl. Celenl 
d'Aulun est ecore unp o,uvre 'Olavq 

senble sur la figure 13 d.e l'a.!i«.le l.)o[Cili-. 
I)«trti les perles d'églises lt XII" iècle les llu» rctvquai»los, il 
ciler aussi colle de 3Ioissac. Gviie p,»vle s'»uvro lalé'alntnl ttv 
grand porclo [l,»nl tous av- tl,té le pl;tt ligu'e 21, h l'al.lici  I',- 
cuc. Elle et ,,l,«-eo sc, u u lat.go lov(.catt <lui f,,vn,, lui-aè' 
porcine ol qui ,I ri«]evl l,)«,vé le s«'ull»luvês ê la'bt'e gris. 
lru';tt e»l c»ux'l'l le lios elrêlaçés qui t'rl't C 

ê.-.ll a,;:i e une gvan(lo ti.,,r,: ,lu çl,'i,;l léis,;a,l, COUi',,IIII,; : atll,)Ul" 
lui .,,.ott les quatt'e igues_ «le< CangCistes, lêux a,,,',_ <.«,lo.,,;ttx, .1 
le+ vi,gt-quatl'e vieillar+ls +le l'Ap»ealypsê. Les v,u+-,lt',-.., o .,«.»t vê,- 
plies que par lo ornen-êls. 3lti,,;, sui' lys janl,agvs lt£ |»¢-x«é'tlt t',)x'- 
lat porcine, sont sculpté», +t llt <loilê <lt£ Iltri«l, les Vi+'o.q pi.,, : 
gauche, l'Ano+ciatioi, let Visilalio, l'A<lot'alion <les 111aë«,s et 

en l'gyptê. 
Il tous sol'ait 
lle.¢, de. pot.tes 

«liqicilv lê p'é«el.ev 1o.,; c, xol»ios l,.-'s 
d'eélises lu ,yen àëp. l_'t, lareill  

enlrtinerait I)io au l,..lh les liiles 1,' cci «,uvrao. Nous 
ciercler «tu contvail.e it ci'c,sc'iro ,,lw. su.ici, it l-nor q,.lles 

li'o.'_,'vès succo».-_ifs l.s école,; 
sli'al,,,, du xt" ièclo. Il 
IlP I1.', allçiPIIS III)IIHIII'II[.'4 

h btu(li,'v l,.,s 
l«tns 1'él ulv 

types principaux, el SUl't,ut 
«livex'es qui ont alouli tux 
pas besoi l'èlvê fon't vvx'sé 

pour roconailt.o què les perles principales 1o,; é..,,lises o£ Fl.tl«o l.'é- 
seleni une variétt; exiva,vdinaire ,l;ts leur |isl)osilion 

ll-icil»ales , 

vulle«tt. Ce Ivuiiioati l'pç,il 
le li,lo«tu att milieu !o set 1,,1"- 

qui appal'liot if Ire al'chitoc!u'o i 
truve pas d'aalo,guo tl«s l'«tnliquilè. La porte 

 ç,-.lte ornemenlation 
plus beaux exemples de 
ge (an:i,l,tite grecque. 

a été estaml,ee et est t, ie, connuo des artistes. C'est un des 
la sculpture du mo3"e,, àgo, et qui peut rival,ser avec les oeuvr..'.; 
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principal" de l'église ablatial«' ,If, Vbzelay, que nous avons donné 
(fig: 51), esl cerlaienenl une des prnièros conslruclionsdoce çonre 
et lune dos plus renarquables pr 1 ordonnanco douille des peds- 
droits et lu rumeau, qui a portais de diminuer la parléo dos linloaux 
en laissant le plus !argo pasago possiblo à la foulê. En allan ehorelor 
les exemples l'ar«lite«turo tyzanlino qui ont si puissaenl influé au 
x  sibclo slr notre ar ;tional, nous no Irouvons pas un exeIple de 
porles avec trumoaux el rangCs d'arcs de déchargo. I,'inOuonce de l'arl 
lvzanin se fai soulemonl sonir dans le système l'un arc soulagoat 
un li«a, lans los profils 't quolquos ornomonls. On ne saurail donc 
mdço«ire que los poros de Vézolay, d'Auun, 1 Moissae, appar- 
i,.no h l'ar franç'ais, »ion lr ou lo délails, au mains par la 
disposition géér«l . Uo ti «liso, çol,e disposilion dul parMro 
lono, car '11  o «o», l'ëlro al»ldo jusqu'h la fi lu xv  sièelê. 
Penlan la socnnde ériode lu llloVell. ,.,,,o, o ' rouve que l»ion pou 
de portes prin«ipalos qtli fient lottr [vuaoau eeral sorvan de ba- 
oo «ux vaniteux, el «flranl ainsi à la thule, eomnm les parles de 
ville 1« l'«liii«', lou.x iues, l'uo paur los arrivants, l'au,fo pnur 
leb s,',«s. Cos ruoaux fu.onl s«»uvont enlovés, il es vrai, pondant 
le lol'ier sii.«le, pour doner psago h eos dais de menuiserio re- 
«,uv,''s l'61fli, qui bervent lors les processi,,ns: mais ces acles de 
vatltlite t'ut'onl itureu»enenl assez rarement comnis. 
I.. l,ri«ilo itlltt[S, le arclito«les en surent tirer promplemenl tout 
le larli lussihle, l.es arcs «1, «lé«laro né«ossairos pour soulager le lin- 
lo; furent l,c()r«,s le ll.,ltres, d'(vlelllells, et bientSt de figures 
qi i,«riçipion h let»cène rol»réonéo, sur le ympan. Comme il s a- 
 p r««r «os l«,rs sous des pinon res-éleçés el lourds, on 

i't nesure que les monumenls deve- 
vassurps a qualre, cinq, six et huit 
ul'lêr au-des,;us dês ynpans de nos 
«rieurs de profonls élrasemenls très- 

16«llarg" 

['écouletttt-tl ¢le la foule', car on ren;trquera que ces arcs 
ces voussur,.s, sp supcrl-«sent en enc«rbêllement, et que- 

,  
[argissent d auianl de l'intérieur a ex- 
disposilion, une innovalion sur l'af- 
de + Reine. 
voyons adopter la slatuaire dans les 
dr+ relie église, la tentative est encore 
x décoré de sujels ïai! corps, pour 
à Avallon, l'C-,lise Saint-Lazare qui 

C'«,:I «tusi h ézîlav ou nou 
VIl[ISStll'{+S, a||l" la p,,rlP principale 
l iti<l,'. Le pren+ier tan,,',.., 1,-, claveau 
«tinsi lire, avec le lympan. Mai.., déjà 

ti;tte d u m ilieu du x tt « siècl, présen te des voussures don t chaque clan, eau 
,.st léeoré d'une figure sculptée. Dès cette époque, er système d'orne- 
lt+,nlation esl admis, comme on peul le reconnaitre en examinant les 
p<»rtes de l'C:,_«lise abbatiale de Saint-Denis, celles oceidentalês de la ea- 
tlëdrale de Charlres, el enfin la porte Saint-Marcel de la calhëdrale de 
Paris, dont les fi'agments furent soigneusement remplo)és au COnlttten.. 
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cement du XIII t siècle, lors de la construction de la façade actuelle. A 
ce propos, il est bon de signaler ce fait assez fréquent du remploi des 
fragments de portes du xii  siècle pendant le xll . C'est qu'en effet le 
xxt ' sièc!e dont l'art est si élevé, si puissant, avait su composer des 
portes d une grande beauté, soit comme elente des proportions, soit 
comme détails de sculpture. Les architeclos du xtt  siècle, si hardis 

novateurs qu'ils fassent, si peu soucieux habituelle.ment des uvres 
de leurs devanciers, paraissent avoir été saisis de scrupules lorsqu'il 
s'agissait de faire, dispavai|rt, cerlaines portes élevées pendant le siècle 
précédent. Ainsi, non-seulement sur la façade occidentale (le la cathé- 
drale de Paris, l'arclilo«to replaqa habilênen! le tympan, un linteau, 
la plus grande partie dos voussuros, et les statues des pieds-droits 
d'unepore apparenanl lrbs-prolablement à l'égliserefaite parEtienn.e 
de Garlan(le, au "XlI t siècle; lll«tis, à la calhelrale cio Clml'[l'OS, nous 
voyons qu'on replace, sous la façade du XIIl e siècle, les Irois portes qui 

autrefois s'ouvraient en arribve des deux clochprs, sous un porclte; 
qu'à Bourges l'architecle remploie dês fragments inportants, sous 
les perches nord et sud, des deux porcles du transsept de l'é,,-lise du 
Xl' siècle;qu'à la cathédrale de, Rouen, on conserve, sur la façade 
occi«lentale, au xx' siècle, deux p«ries du x'. 
Ces uvres d'art avaiett donc acquis une célébrité assez bien étallie 
'0 
pour qu n n'os.at pas les délruire dans des tenps oit Celêndan! on 
ne se faisai! aucun scrupule de jeter bas dos conslruclions antériu-- 
res, surtcul lorsqu'il s'agissait de cathédrales. Plus tard on peut 
signaler le ltètle esprit (le conservation, le rnène respect, lorsqu'il 
s'agit de pot'les (lu Xlll e siècle. Quelques-unes (le ces oeuvres parais- 
salent ;tssez belles pour qu'on les laissàt sulsist.or au nilieu de con- 
struction»; plus récentes. Sous le porche de Saint-ç, êrtnai l'Auxerrois, 
à Paris, on voit quo les arcilitpctes ont conservé une poF[o [lu Xlll.* siècle, 
lien qu'ils aient pntibvetilOtil rel'tti let façade «tu xv'. A Saint-Tlibaut 
(C6te-l'Ov), une porte fort belle, lu xtt' siècle, reste enclavée au 
milieu do construetions du xt,,". A la eallédrale d Sons, les eotsll:UC.- 
teurs t-lui relèvênt la façade au conencètnent lu xv  si/.«lo, «onsor- 
ven! la porte principale datant de la fin du xt '. A l'allayo dê Saint- 
I)enis, la porte nord du transsept de Suger est laissëe au nilieu (les 
reconslruelions (lu xIff. A Auxerro, (les portes dalan! du niliou lu 
Xltt' siècle restelt engagées dans les construclions rêfailos sur la fa(:ade 
au xv'. E[ en effet, ianais les areliloe/es des XlV" et xv" sièclos, malgré 
leur savoir, malgré la profusion de leur ôrnomenlalion, lour reeierche 
des effets, ne purent atteindre à cette largeur de eomposilion, à cette 
belle ontenle (le la slatuaire mèlee à l'architecture, qui étaient les qua- 
lités dominantes des artistes des xii' et xlii" siècles. Ils se rendaient 
justice en conservan! ces débris qui, très-probablement, passaient 
avec raison pour des chefs-d'oeuvre. 
En nous occupant, avant toute autre, de la porte de l'église abbatiale 
de Vèzelay, nous avons voulu donner un de ces exemples qui servent. 
v. -- 50 
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«le poi! le dSpal.l, qui a! une innovalian 
«onsidérallc; ;is les l,rineipales écoles de 

la 

prennonl une influence 
France, l.s le conmen- 

cemenl lu x ' iéçle, asaient adapté, pour les p«wte des égli«os 
cotonne pc, ur les aul'os parties de l'arcltitoclure, (les lypes assez diflk.- 
l'On[S los u}S dos aulros, lion que SOlllliis tu pricipe conntln d'a'«s 
et de lilloaux i(liqué llus laul. L'Auvergne, lo Nixornitis et une 
parlio du Bol'r5 ; l'llo-do-France, l,l Cll;tpligne, I;t l'i«arlie, la Nof 
;lie, le l'oilou ol la «ilnge, le Langueloc, llt Ilourg ge, prfi- 
sol;tiet alors luit ly]e di»lincls qui se co1t'»direnl itt xitF siècle 
«l;tis l'tttiil; gollitltte. Nous ne prelen«lons laS élablir que ces lr«-- 
xit«.s .lox;tsenl «l««tte le leur «5Ifi les l»rles l'éFlis,s suiv«tl 
clairs çlaculo de çes 6çol«,s, les itilitudos, ,i «i;tl les 
sali ls los «l.ctruli«ns, soil diis llt consl.ru«lio ; qt'il esl ittl,sille , 
l»ar pxel»l ", ip çonfilt'o une prlp r»to 1o llt Ilt«tti;tFt, ; 
le, rie de la m;.e upoq' alparlen«tnl h un n,uol veligioux le l'Au- 
,ergote ou lu .l»oil,3u. G'ol ' Auv«ro t'l «l;ttts lp N'ivern;lis. 
é 'tlt » I'OIlIIIIP si itV;tll'OP l/,s lo COilllllt'll't'lllPll[ tlli XII e Slt't']O, 
lrouvols les exottl,los le prl«s le, l,lu, r«;rl;ll«,s p:r 
L;t p,rle ll'it«il,alo 1  l'dliso Sail-Eli,ne ! N'ovot.s osl t lo 
plus acietts. Celle p«rle lltlo d,s det'/ii«re attll,.«, lu xt  si/.«io, l,]lle 
rnés lUe par «le let peinl1re, l.o «lave«ux, pparoill,;s tl'tilp 
l'elliarqtialile, «;laie, iii «g«loliiell. ç<uvorls le peillltir«,s 
¢1i« ) le l,ili 
. 1  el l':l,vlli«»n le e«ll, ll.le. 1.e linleall ,I 1' lylillt«lli 
«lil disparu;ils eliiieiil Irbs-proballl-'lilill. ie«ore seil,liielll l»;ir 
lOilllul'es. Oli loil i¢nalev, cc,ne ;iplal'leiialil fi «ell ,«ole, lit ii'o - 
il'lioli relalivelieill ,:lancéo do la ]tliO ; llt grosselli" iliuil«e l,s detlX 
lroi;'res «,,lonn qui l'illl«,llenl lp exelllles gall,-l.clli«liiis, 
«lllili cci apparpil II  cllivoaux qiii '-I lilliv6 Il;if lli liéceild l'eilllloy 
1  Ir/'s-lelils llllllOl'i;lllX. 
colll'cliiéiiielil ît uii tlqilg adiiiis «ltll les pr¢lvili«es !lu (]t'llll'e llOkillitlit 
les x  ci x" siècles: les clapil.eaux soni eg«ilenielil I.«lll'llfis, sauf les 
lailloirs, qui sorti reolallulitires ci sonl pris dans une aui'e assise de 
pierre. En A, esl Iraç6 le l»v«lil des arclivoilos. Col arl roman de l'Au- 
w'rgne el du 'ivel'llili, lé.jà délical ver l;i lil lu x  sièçlo, bien cluli,; 
quanl aux prol»orli,»lis ,I aux profiis, d,v;til proliiplenieni prcluil'e 
des résullal renarquables ; el en efll., dès le ailieu lu x" sii, elo, dans 
laniènle ville, à Nevers, on élevait la poi'lp de l'église de itilll-ellesl, 
qui peul êire eonsidérée eolulip un cirer-d'oeuvre ltlir ses bonnes pro- 
portions, la beauté el la sol»riël.é de sa seulpiure. etle porle (fig. 3), 
qui n'a que  ètres d'ouveviuro, no pos/,lo, pas plus que la pvécé- 



dente, delrumeau central. 

3'3.»- [ rorv. ] 
Los deux vantaux baltaient l'un sur l'autre'. 

l 

I 

Sut" le linleau sont sculplés les douze apSll'eS (lol,ut -, Pi ,lans lo tym- 
pan, le Christ entouré des quaL'e signes (les évagclisLes. Le. boudins 

Cette porte, enclavée aujourd'hui dans une propriété particuli;_.re, a l,erdu son t.m- 
pan, dont il existait, en 1845, des fragments dans un jardin voisin. 
Sauf une seule, ces statues ont été mutilées. 
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de» archivoltes so/o'né 

--- 396- 
«le [lélicates sculplures qui ne délruisen! pa 
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la masse du protil, et les quatre chapileaux sont linement travaillés 



-- 37- [ vorE 
Le tracé de cette porte a éé obenu au moyen de deux tria;gles équi- 
latéraux, ainsi que l'indique le géomélral A. Le triangle 6quilatéral 
inférieur est inscrit en{re les trois points a,,c; le rîangle équilatéral 
supérîeur, entre le départ intérieur des boudins de la seconde arcli- 
volte et son sommet. 
L'ogive est tracée, les cen[res étant rbs-relevés et lOS«;s sur le 
points divisant le diamètre de la premicre archivollo on Ir«,is parlies 
ègales. Cette disposition a donné une proportion trbs-l,eurouso et 
courbes compldtement satisfaisantes. Il y a évi,lemnent lb des cobi- 
naisons étudiées, clerclées. On observera encore quecotonne co- 
slruction, cette porle et sagenent conçue; le linloau ci les 
étattt laissés inddpendanls des arclivoltes et soutetus seulenent par 
les s:tillies des deux corl)eaux des pieds-droits. L'un de ces corbeaux, 
celui de droite, est ddcord d'u ornement feuillu, celui de gaucite est 
simplement moulurd. 
Il est bon (le fii'e ressortir par llusieurs exemples le caraclère 
propre h quelques-unes de ces 6coles dont n,»us pa'li«[ts t,»ut à l'lteure. 
Les portes étant, dans les 6difices religieux et civils du n,-ye ,go, 
partie traitde avec une attention toute spéciale, sont parliculièrem«-nt 
entpreintes du style, admis lar chacune de ces dcols. Si n»us nous 
transportons en Piçardie, lt.ovince dans laquelle les monuments d 
1 dpoque romane sont devenus rares à cause (1,- la qualit6 ifdriêure des 
maldriaux, nous Irouverons etcore cependant quelques pçrtes du 
(,ommencemet du x ¢ sib('le, qui sont dlevdes sur un m«dCle trbs- 
diflërent de ceux de l'llo-de-Fran«e, de la Nortandie et des pr,vinces 
du Cenlre ou de l'Ouest. 
Voici (fig. 51) l'ensomlle et les d6tails d'un porl  s'«-uvral laiAfa- 
lement sur la nef de l'église de Namps-au-Val, datts l«,s vi'ons 
d'Amiens. Elle se ral)procle du slvle romano-gr-c des m,)nunenls 
des environs d'Anli»clte, el il serait l)ien étrange que l'arcltiect  qui a 
bàli cette porte n'eùt pas vu, ou tout au moins reç'u des tracés d. ces 
édifices du v  siècle. Les protils, les o'nements du lvntpan, les lernti- 
naisons en volute de l'archivolte extdrieure, sont es r6miniscenc,-s 
de l'architecture romano-grecque de S'rie que les premiers crois6 
avaient trouvde sur leur passage. Cette baie est richement ent,)Ul'd  (1) 
profils h l'intérieur. Les i)rolils de l'arcltivolte et du linteau, que nous 
donnons en A, h l'éclelle ¢le 0-_ ,10 pour mètre, sont très-beaux, 
n'onl plus rien de la grossièret6 des moulures romanes copiées ur 
les édifices gallo-romains. Mais cette porle ne ressenti»le e 
façon, ni par ses proportions, ni par son styl«, h celle de l'église 
Saint-Eienne de Nevers, qui date à peu près de lt mente 61),que '. 

I )|. )Iassenot, architecte à Amiens, a relevé pour nous cette porte avec le plus grand 
de cette église sont empreintes du mème caractère plein 
volute terminale à la base des archivoltes si fréquente dans les 
recueillis par ltl. 1¢ comte de Vogiié et par )l. Duthoit, c,t 

soin. Les fenètres romanes 
cintre, et ornées de cette 
monuments remano-grecs 
Syrie. 



ro,'rr: ] --- 39S --- 
Si nous passons dans le Beauvoisis, nous voyons quelques portes 
églises du comntencement du Xll  siècl prenant un lout autre ca- 

:11 

I 

:.-aclèl'«,. Cli,Jisi.-,,ons, entre loute», celle de l'église de Villers-Sainl- 
Paul (fig. 55). Ici ce ne sont plus les proportions élaiicées adlniscs 
dans les exelples précédents. Les et»rasements sont profonds, suppor- 
lelil des al'chivolte épaisses, décorées de butons romlus , de méandres. 
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I n pignon rapu couvre le porlail. La sculpture l'ot.nemen! est d'un 
assez beau caractère, quoique sauvago. La seulllure des tigur,'s et 
l'une grossièret6 oute pviitive êt Vaplello les tttnnttaies gaul,isos. 
Cos figures ne sont guère indiqu6es d'ailleurs 
rolief courre pos6 sous la poite du pignon, .f 
[.rrtssattl le lion. On t'etlarquêra l'appat','il sioetli,-'r lu 

,,_) r i i- 

s'cxpliquo pat" la dillicull6 de ltlo,l|er slJr les lieds-droils l_ili 
lloc de pierre, t,)ute la constvuclion éta-i élevée en lii(i, tcriatix, d« 
petit échanlilloii. Eti A, nous donnons l'uii (les picd.-drils Cil plali, el. 
e, B, la sectiol sur l'arclivolle. 
Le style de cette porte se rapproche davania.ge du style adopté e 
Normandie et en Poitou que de foui autre, mais il 
lourd, plus niasif. Les profils sont moins étudies, la taillc l,lus ros- 

Irès-Tro. 

est ('ependanl plus 



stère. Il est évident quo les architectes auteurs de ces uvres appar- 
enant à des édifices si 'oisius de Paris a'aient élé sous(vaits aux 
nfiuence qui avaient agi si puissamïnent surles artistcsde la Picardie, 
«le l'Auvergne, du Berry, de la Bo,««__,..e et du Midi. Les intluenccs 
directes orientalês n'avaient pas pdndtrd dans l'Ile-de-France, le Beau- 
voisis et la Normanlie. Les arisies [le ces contrées restaient sous 
l'emlire des traditions gallo-rontaines et des oi)jets envoy6s d- Con- 
stanlinol,le ou de Venise, tels que cerlains meubles et bijoux, des usten- 
,iles et les 6tatDs. C'et cependat au nilieu de cetle dcole de lIle- 
de-Ft'auce et les torls de lOise, que l'arcltitecture appelde gothique 
lt.on(l «tissattco dès le nilieu du Xle siècle et se d6veloppe avec une 
l.al;lil6 ll.oligiouse. Co qli liendrail h prouver une fois «le plus que 
Ios «t.oialos t'ont dt6 pour rio (lat cet ,ssor de l'al'l propre ;k 
1 :cale l«tï«lUe fi'anç'aise, vovs le ltiliou du x ¢ si6cle, pi qu'au cotlraire, 
si les croisadcs ¢tt eu une inilunce sur l'art de l'architecture chez 
,t»us, c' n'a dtA quo sur certaines ,;çoles ramanos, et particulièvetent 
»ur cello« de la Bout'gog,o, (lu Berv), du Lyo,lnais, des provinces 
ttt ;t'i,litales pi «»cc.ilentalês. 
l.'cx.tlle que ,-us avans donn,; figure 52, pris sur la porte princi- 
lal, . d,' l'bgliso Saitl-Etiono lo Novev, l»ien qu'il-apl»arliene aux 
lV»vit«'o [lu Cenlvo êl null«.nenl h la Bou'gogne, diffère cepen(lanl (le 
la llttlaVl dos lyloS a(lollés t la mëtie dp«lue en Auvorgne. Une 
l,t.lc laldvale cio lcglie Nolve-Dano du I»ovl, h Clernonl (Pu-de- 
l,tte), ,,ts fout.it un spdcimen bien cavacldt'is6 de ces laios d;dgli- 
sos «tuvo'gates. La tigure 56 donne l'él6v«lion exl6riro le cotte 
lOVlo. Lt itio csl veclatgulaire, h vives avèles, ,as dlrascnonls. Un 
linteau d'ue soul  pibce, rcnfi)ï'c6 dans s,t ilieu, supparlo un lyn> 
l»an el est l@ltavgb puy un arc lIein cittve. Il y a, (laus cet oxenple, 
la trace tl'ue lvadilio «ttlitlue dvileIo. Deux figures, les lras levés 
cotnno laUr supp»vler une ittposle saillanlo, v«qoivenl les exlrémilés 
«lu lil.etu, lvcs-fi.«tcltenenl accusé. Ce lirai.eau osl [ld('Ol'6 (l'un l)as- 
veli.f.ell-eonlanl l'Adoralion les mages ci le Ball6c de Jdsus. Le 
l)-l,;t repr6sente le Clvist dans sa gloire, bcnissant, avec doux séra- 
llitts. Des leux cSlds de, l'avchivlle, deux 
l'Atoncialion, et prol»ablencnl la Naissance 
l»as-rclief 61ant lrOs-allér6). 

groupes ropvésenlênt 
du Clrist (ce dernier 

Sur l'un des tlancs de la cathédvale (lu Puy on Velav, il existe une 

I),>rle seml_;lal)i,- "h (:elle-ci comme 
cltargo est l,rise. Ce» l)Ol'tes datent 
i)eul-ë[l.e dt, la fin du xI . " 

trucluro, mais (lonl far(' de dé- 
des premières années du XII e siècle, 

Pendattt la prentibve moitié du xn' siècle, on éLevait dans la Saintongê 
et l'At-goumois tn nombl.O prodigieux d'églises remarquables par leur 
style et la beauté de leur ll.UCtUVe. Les, porles pl'incip.ales de ces églises 
sont toutes conçuês à peu près d'apres un type uniforme. Elles sont 
 
las«es, habituellement dêpourvues de linleau et de lympan, et leurs 
archivoltes plein cintre sont très-richement alCorCs d'ornements em- 



PORTE J 

I,'untés, la plupart, au slyle orionlal 
lovles s'ouvrant ur la nef (le l'6glie «! Ci51eau-Nouf (Charênte) (fig. 
Sur la pronière archivollo sol scull_lés on plat reliêf, tr,s-décou- 
suiv;tnl la méllole (le l'Croie 1o Sainton-e , à la clef, un agneau 
«ians un i,i,, des a,,o «I,«, es des 
, _s, et les Ire sign évangélislos; sir 
sec,l ar«livolle, des anin«ux ttl:tsliquÇs au miliou d'enlrelacs 
tres-col»liqu6s et délical ; sur la lroisiète, les tuilles en forme de 

I 

Il n 

/ 

pain]elles, enveloppant un fore 
(léon),'A de feuillages entrelacés 
maux couvrent l'imposte et les 
battent inlérieuremenl 

sous leur ti,-,o Lo cordon oxtrtme est 
e| re|,urnés. Les enlrelacs avec ani- 
ciapiteaux . Les vantaux «le la pnrlo 
sur l'arehivolte, el s'ouvent par c,-,nS6luent 

ju»qu'au solnmet du cintre. Un [»eu plus tard les ornements (le ces ar- 
chivoltes consistent en des billelles, des besants, des denls de scie 
courant sur des moulures très-finement profilCs. Telles sont ornées 
], portes des églises de Surgères, de Jonzac, etc. 

Cette église a été habilement restauree depuis peu par 51. 

At, adis 
vu. -- 51 



PORTE ]  .0 ---- 
Les l«,vte- ,les é-|îse Sainte-Croix à Boc, leaux, de la grande ëglise des. 
[Dantes à Saintes, ont, avè cel|e dottnée ci-dessous (fig. 5î), la plus 
parfaite ana|oie. L'influence de ce style se vépand jusque dans le Poi- 
l,u, ainsi qu'on lwut le reconaiivo eï êxamiat les p,,rt.es de Noire-- 

Danê |a Gcalle, à PÇ,itievs. 3lais «lat cette pt'+vittce, comnte dans la 
tL,tutê-\Iavte, al,:tvai,sset pavfiJis, lès le comtencetnent du xtt' siè- 

I 

clê, les ,'«l,i,, »ites à cla eaux pvéson tan/ chacun un b«»ssage arrondi pa- 
.,,il a cedex qui se »ient sur le porlail tnévidional de l'egliso du Saint- 
Sdlul«..«, , à Jdrusalem. Ceci serait encore une prouve le la roeons/ruc- 
tio l'une gratifie partie de l'église du qaint-dpulcve par les «rc»isés, 
si 3I. le cotte de VogUd n'avait suffisannent i¢ltqué les dates de 
«.tte reconstru«ti,»n '. 
Bien que tvès-c)vtdos de sculptures, los pe, vies de la Saintonge, de 
l'Anoumois et du Poitou sont l'ute lrop,»rtion lourde, et n'ont pas 
l'elégatce des portes des provinces du Contre. Leur ornemon/ation est 
confuse et ne présente jamais cette large entente de l'effet, si bien 
exprimée dans la composition des pot.les de la Bourgogne, le la haute. 
Ghampa-ne et du Lyonnais, . Cependant, vers le milieu du xI" siècle, 
on voit, dans une partie des provinces le l'Ouest, une étude délicate 
des proportions et de l'effet se développer, lorsqu'il s'agit de la eom- 

Voyez Lcs églises de la Terre-Sainte, par M. le comte de Vogié, 1860. 



position des façades et notamment des portes. L'église de Sainl-Pier'e 

exemple du progrès 

est 
|m,70 (le lal'gour. Il ,ello que 
tradilions h«lliises, D'ai«'l les 
pourvues de tout OlqlOllleill. Ali (le ttcililer le (légagelteltt, Io li 
droils sont et rolrailo sut" les tr«s, et pot'letl ceux-ci at n«)ye [l'«- 
çorbellontotts ot'ttds cio seUil)lUt.O. Un «o'i«n sculpld st'lil la d''ibt'c 
arclivolto. Il n y a pas ici de lyl;t s'tll!e ni de 
ment à l'usage dos pl'«vi«os [,ç«il«,tl«tlos. n:tis au-less,ts «l'ut cu- 
fermement It'bs-t'iclo est l)«»sée titre ni«lt, t.nloatl la st.aluo ltt Cl.isl 
(laits sa ,,Ioir, celles tic let s;tittl' Viol'go ci tic sainl Jt,at Etl'o les 
çorl)eaux qui soulienn,tl la ct'i«'ito itl,,t'n,»«liai», (lans ces so-les 
le melopes, sonl »«ulplés «lUOlqtos signes iu 
qui, suivant un usage assez fi'fi«ltetl au x" si/,('le, t'olt',;sonle ut tois 
de l'année, celui len[lanl lequel «t tue cet, antan:ri [l«-tosliluo. Il t'est 
pas necossai'o tic fait'e ressot'li' la lollo enletlo (le «,llo «tposilion, 
que noire gravure [,e'et l'appt'éçitr. La faç'[» tic)tri celle sculllure 
est disposée, les «livisions dos pt.lios principales, le çonlrasto lteurou- 
settetl l'ouvé el'o les sut'f(.os lisses et les 
assez conailvo que l'arclilecle de celle euvre enlendail son art. La 
sculplure est l'ailleurs Ires-délicato ci exCulte avec u soi ninu- 
lieux. C'était la«lertii, re expression de l'a.t ronan (lc p'ovitces 1  
l'Ouest, qui devait s'elein(lt'e, quelques anteos plus lai'd, sous l'in- 
tluence de l'a - 
ri tic l'écolo laïque de l'Ile le-France. 
Nous avons vu (16jh, par l'oxetnple litWde l'eglise Noire-Dame du 
Porl à Clermonl, que les l)O'les etaieol décorees, [lans cet'Inities pro- 
inces, au moen de bas-reliefs accessoires qui étaient c«»me pl:t- 
qués à c51é où au-dessous des archivolles. Peut-ëtt'e cet usage 'elait- 
il qu'une tradition fort ancienne. Lorsque, pendant la lét'iode 
carlovingienne primitive, l'arl (le la slaluairo était complélemot 
perdu, on reçueillait pat'fois des las-reliefs pro chant de 
antiques gallo-romains, et on les incrustait dans les nouvelles ('o- 
slructions, notamnent au-dessus des portes, çomme etant la larlie de 
l'édifice qu'on tenait à ddc.orer. Plus tard les artistes romans conser- 
vèrent cette disposition en incrustanl des tas-reliefs neufs, c_mnte o 
ïavait fail pour les fragments antiques. C'est, en eflOl, dans les pro- 
rinces où les restes des gallo-romains étaient alodants, qu'on voit ce 
système d'ornementalion persister jusque pendant le XII e siècle. La 
grande porte méridionale de l'église Saint-Sernin, à Toulouse, nous 
fournit un exeml)le très-remarquable de ce genre de décoration (fig. 
59). Cette porte, parfaitement conserée jusqu'à la corniche , se cern- 

de Melle (Deux-Sèvres) nous f-u'ni[ un excellent 
oblonu pal" les derniers a'cliloctes romans. 
Cette porte (tig. 58) se rêc-)mmande plutS! par la manib'e doi| elle 
composé, = quo par ses (lienicns, puisluO la laie n'a pas llus le 

l'arclilocle ait voulu r,,[,ro avec le, 
tt'cltivolles »tl e liers-l»oit! ol dé- 
O[Is- 

t Le couronnement tracé sur notre figure est une restauration. 
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-pose de trois rangs d'archivoltes entourant un linteau et un l)mpan 



' !' I 
K - 

de marbre gris. Ce tympan représente l'ascension du Christ, suivant 
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la do,née byzantine. 
sonl lournés vers le 

Deux 
ciel. 

-- i06  
anzê.,, sul/,venl le Sauveur, dont les bras 

Quatre 

figures d anges prësident, deux à 

«lt.oil. tleux et ,,-:tu«lte à «.êlto scbne Ls «l»ttze ap6tres son! sculptés 
sur l« linloau el lotll'llenl la tëlo VOl'S le Christ. Doux anges lOl'millOlll, 
h lrailo ol a gu«'io, collo sé'io. A la droile du çinl'e esl inçrublëe la 
«i«ion, 
slalue de Silllll l»io'rP f»ulant stts se» pieds Sillon le 
«otpagé <le lettx «ldmots. A la gtuclte, la slatue de »ait l»tul p'ë- 
çlt+tztl. l)ettx pelilP ligttres au-lossus de +a fële sPrat»lent 
So+ se> li,'ls sl lla«,'s «loux lragos, puis doux aulros tigure» as- 
sisos sttt' «l,s li«ts. I),s tltl«tt'o «'oloto Igéos «la les 
leux sotl do llla'lt'e :'o Soill +.lies qui s,t vaisinos dos pie<l,-iroits. 
l+'s «lapi*:tx. l.s çavdonb, les «,,rl,.«x p(rlanl 1o linloau e !; cor- 
iclo, s« rbs-inomon scull;s o «1 slylo rolarquallo. 
tç, tls larlor<+ aillottrs de colle +;«.+,!. clos setllIOul'S loulousai+, si 
lrillanl« ail Xii' i;,clo et <lui s'éleignil ll.uquoltient llelllanl les 
çr«isa«, ç«nlro 1o- Allig.«is, l«ur no l,lus roparailre avoc quoique 

iliplles qtlP ll«+tts vol|<+lls (le dcntor «les parles d'6glises alp+tr- 
quellUeS-ul+es t|es prinçil+alo. «;çclos r<-+titaties rie Ft'atlçO, 

j+arient fous d'titi llittlle 
lif+lllttlldt" à è|rê explique. 
|e+ arcl+ii+.«tes «|u xt" 
, l'el»rasenç'nt ittévieur 
laîl une t.,rlaine ,;pais- 
une, ,leux, lris, qualre 

qu'olles sot'l u n«l l)+)ur'«ues (le linleaux, 
pri«ipo d,.-Irucltlre, sim]le, rali,el «.1 ,lUi 
1 e élais«ur de Ul" el;llllL d»nee, l,»rstlu 
si;,«lo v,ulaielil y [)+l'c«l-' une 1),rlê l)l'ill,'ip«tlo 
ci l'bpaiisseu,' du lillll++«iu el«/nt re.,_ervt;», il re+- 
seli," tic il,iii. l,ill li prfilail p(ul-" placer 

ç,|,)lllio« +'I al'«|liv(,ll<.-'s, el lii'liie llt]s ; ces eultllllt'- v;tl'i;lnl Ile h,33 
(fig. 60). A ,'I:I le I«lleau. ,n lui I«is»ail ui «liail) ile face , luis, 
prellant la lal'geur IIP+ p<.ul' la l)tse eti latrli" Pli `'''`";'+_ +,,+,+, , ,)ri Iral«+';tit la «o- 
lc)nll D. (iii t'-'- ' 
l, .iii I;B' egal ci ÇB. Oli l'eçOliiliieliç'al l'oll'ali(ll 
, PI l] E Pli P, l'llliillit" «i-desslis, el llis aiU[ali[ lt" fls que l'épais- 
je<lilil l,orJzlnltle <les lailloirs !l(,s ç]l;lllileaux ous l+ur saillie. 
Celle suc«essi, ii ile cai'l'é donliail la lrace des sonimiel'S des archi- 
volles, trac ;s ei .P; ces a'c]ivolles se ret'ouvt'anl pour 
liioili- profi»nd cil ilCharge, l.es «,i,,linelles étaient losée 
ci nioilolillies, intld[elllaille do la llisse. Ainsi les nus des 
les cliapileaux ci les p!ilillies clos I«ses suivaient exaelemenl 
de la lnaçonnerie pleine, ci chaque 'aigée de elaveaux venail 
sur les colonllêlte,. es chargos dla,l! reporldes sur l:es,pel,- 
BCB EF, cie., I n'y avail alors aucune rupture a ealn- 
vers la fin du Xlff siècle, lorsque les avchivoltes furent 

plus ou 
en delit 
tailloirs 
les 
reposer 
ties naçonnées 
dre. Plus rat,l, 

allégies et décorées de figures, on procéda l'après le mëme principe. 
Seulement, les colonnettes s'atnaigrirent, les tailloirs s'obliquèrent 

" Yo}'ez l'article StaUAirE. 
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souvent, suivant l'ébrasement, et les intervalles 
furent évidés, ainsi que l'indique le tracé T. A ces 
.sèrent parfois «les slalues surmontées de dais dans la lauteur de 
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de ces colonnelles 
colonnettes s'ados- 

l'assise des chapiteaux ou dans l'assise au-dessus, dais figurés en ,g 
sur le trace T, et alors les claveaux des archivoltes furent appareilles 

6O 

et moulurés, comrile le fait voir le' trace 3[, les épannela-os._ h ,lanl 
réservés pour les figures et les pelils dais qui les separcitl. I-, l'i«ll)e 
roman était conservé, mais avec un perficiionnefienl 
nent; les colonnes restaiont habiluellêment indepondalilès, 
lire monolilhes. Celle règle présente plul61 (les varielés dans l'appli- 
cation du principe que des exceplions, comme nous le verrots. 
Pour peu qu'on ait éludie les divers styles arcliilêclurê atllérieurs 
à cette période et élrangers à ceux de la France, on rec)nlaiira qu'il 
y avait, dans ce principe de composition et de slruclure de.,; porles, 
u,l élément nouveau, sans précédents, el «lui se prèle singulibrement 
à la décoralion. En effel, lorsqu'il s'agissait d'ouvrir dans de. grands 
nurs de façade, épais, des baies assez larges pour facililer l'ênirée et 
la sorlie de la foule, il fallaii conibiner ces baies de.telle sorte, qu'el- 
les pussent sans danger crever ces construciions massives el lautes, et 

,en mëme temps s'ouvrir largement par (les el)rasements, l.,e système 
d'archivoltes superposées, et formant comme une succession te cer- 
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ceaux e«ncenriquos allant loujcu,.s « s'évasant du dedans au delors, 
dtait tres-l»ien Irouvé au poit [le vu« (le la olidité et de l'oflPt.. Ces 
arcliivollo ,.bt'as6os fornaiont communie un l«,'ge calre autour 1, ly,n- 
l)itl, '[ il êlail iia[urol, ('olui-ci êlall ortie de l}a-roliofls, iJe ('oliv,rir 
« es areltivolles ilo ligures I'oi'111;!11 i'l)illlllO .] COltlltiélilolll cio la s('èllP 
l)rincipal ., une asebl)e d- persosage parlicil;l a «'ee se e. 
Nl)ls ,tv, 1 li ,lU'it Vézelay lé.jh. ce l;,rli -»t al ll ;. Nl,t lt' 

«1«.1Ol)1,. «lux lot.les o«'(:iiell«l ,s i, 1' ;gli»e gaittl-l.az«tre II'Av;lllon, 
au l»,rl;il r,_,)al d" la caliél';le 1. Cltartrês, ci lans laucoup l'au- 
I.os églises dlov ;os !. 1130 il 118h..Maillen;tnl lous ;llols ,x«tntinêr 
('(Jllllll,'lll .'t' l,t'tt«il,' n',n;t lu Xtt ¢ si;'«l,' .-e to(lilic p«ur Iotnl)êr dan,. 

]oi[i6 du xii  siècle, les ar«t,ile«[es 
de« par|os, «on..i]bl'6es cOllle 

g,',»s «l,-,«l,«t', ,ti l«'t'¢.'«il une l«»t'l. l'tt as.p««t It.ès-ot'igi}«ti, Iion quo 
titv*,,,'t. Celle" Irlt ' (Il « t;l) t'lllllllt' l;t llup;trt !o celles du I)»ilou 
,.I ,1' la ;tittl,,llg,', to p,,sb,lo pa ,IP littoat ni ,le lytil;tn, l.;t l,re- 
llilt'l't' tr,'lti,ll,.. loSe  sur lo 
«le «'ll * «r«ltiv(llo lolel :. Les 
l«ulitts ;tllt./',l«tliv,,illelll uti .l l'êdol]le. I]c l't'lotits descendent 
t]ètt..it«iFau tiveau les laes. I.a seule s«ullltre qu'c reinavque 
' ' " 
sut" «, I1, p,)x'lo ,,1 (','llo ,los, i;t]ileatx ol 
,'st Iv"s«'i«ll.e -'1 l'U" Iv;'s-leureue pv¢»l-)orlic)n t. t}n remarquera çon- 
rtetll .l'«l)l;r.il l«s 'l«ve:ux se «c, tttl}ie avec le syslëme des rê(lenls. 
Ce sy,161t,, (lalpa'oil elil l'aill«ut.s t'»lfi»t'tte h c.lui qui blail alllé 
l)oUt  l«»ul '» le-l«ie are(" arcllivollo. Ici le» arcs sont d6ja en tiers- 
loinl, le l)le} .ilt.o «1 li-l;ru. 
Il ,'- inlévesanl (l'ol,êt'vêv ecntme, au sein d'une aulre prox'inçe, se 
fai;til lt 1 t.nsilio «,tllre_ le_ slvle, ronan el le .-lvle. -«,lhique. _. Dans l'ile- 
le-Fi';t}('e. I« lelile dglie (le Nê»lo, i)rès lê l'Islê-Adam (Seine-el-Oise, 
!-«»,i.1-u}e lrle lrici.l»ale qui (llle des del'nibre années (lu xtl  siècle, 
«oletitl-«I'a}e l)ar «onséquenl de l'exemple precddent, ci qui se veem- 
ttiallle par lt l)ureld de ,on style, la soi)riCA de son (rnemetllali)n, 
sans que dans cel ouvrage, d'une plysionomie neuve pour celle epoque, 

' L'égli«e ,te La outerrate, d'un Lres-.beau stLe de la tin du xn" sièc|e, a été restaurée: 
_,teputs peu par 31 Abadte. 



signale aucune de ces etl'atlgeté, s «lu'aduettent , olon[iers les artistes. 

Il 

I l I 

en quëte 

d'idées originales. Entre cette porte (fig. 62)et celle que nous 
Vil. -- 5 c) 
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avons donnée (fig. 5.-3), prou, chant 
a guère qu'un e.sl>ace de soix;n[e 

410 --- 
de I'«giso «le, Ville's-Sainl-Paul, il n'y 
attees. Or, n recontail ais61ttent que 

dans celle province l'arl s'esl dégagé plus rapidemen! qu'ailleurs de la 
tradition romane. La porte de Villers-Saint-Paul est d'un slyle roman 



lourd, barbare mème, 
«le l'Ouest et du Midi; et tandis 
transilion du l'on,an au goliqup 
«lu tout, nous voyons s'épanouir 

si on le cop«re à celui des provinces du CeIve, 
que dans ces dcrnibves conlrëes, la 
se rail pénillptent, ou e se fait pas 
«»ut à coup, dans l'Ile-de-France, e 

quelques années, un style délicat, solt.e, ropant avêc les ll'adilions 
«les âges précédents, tenant comple dps proporlions, en evitant les bi- 
zarreries si fr6quenles au moent de la formation d'un art. 
A Nesles, les colonnetles sc,l l,nolylos, indépendanlês de la bâ- 
lisse; le lrac6 du plan est, sauf plus de 16gèrêlé, lottl r«nan ; mais les 
arcltivoltes se protilent de la façon la plus heut'euse et let plus 
(voy. en A). La sculpture, rare, tandis «lU'elle es pro«li«é« dans 
portes romanes d la mèm eonlt'ée, est rélar/ie parun arlisle de 
sur les cordons, sur les'piods-droils, n.tre lys col»nnel/es, COte 
faire ressorlir celles-ci. Il va éviletmen/ ici rda«'iion çOtlt'o le six 
roman. Ce n'esl pas une n,dificalion, c'et une rUllUVcoll.le, qui 
devait amener rapidenenl les plus leaux résullals, puisque les porles 
occidentales d la ca/lédrale de Paris sont h peu près contenloraines 
de celles-ci, et que les portes des callédvales d'Amiens et de Reims 

s'Alèvent trente ou quarante ans plus 
vant de nous occuper «-les pot'les 

tard '. 
si rentarqualles 

unes de nos calhédrales fi'ançraise, nous croyons necessai'e 
connaitre encore certaines lenlalives failes «latis les 

ent off l'arl s'affranctil des ivadilions 
Pendant qu'on Alevait les porles que 
cieux derniers exeples, c'est-à-dire le 

quelques- 
de faire 

lecteurs, nous adoptons une éclelle 
i_lée plus exacte de son caractère, et 
oitié de l'ensemble (fig. 63). 

pl'ovillces au IIIO- 

l'Ollltntas. 
nous avons figurées dans ces 
11'.0 à 1200, on l»'tissait en 

Bourgogne, près d'Avallon, un Irès-remarquable nonumên! religieux, 
«lont nous avons souvent l'occasion do pat'let', let pelite dglise de Mont- 
r6al (Yonne). a " façade occidentale, entibrenenl lisse, n'est dëcol6e 
que par une porte basse, large, el par une rose. La porte se distingue 
far la singularité de sa COml-ositio et lav sa sculllUVe, qui est du llus 
leau slyle. Afin de pouvoir mieux faire alpvdcier cci ouw'ag h nos 
qui permêllra de prendre une 
nous 

ne dominons aisi que la 

Bien que les murs de l'église de Montréal soient élevés en oellon 
."millé, les piles intérieures, les conlve-fi»rts et la façade sont conslruits 
en bel appareil de pierre de Coutarnoux (Champ-Rotard) ; les joints et 

lins et parfaitement lressés. Quant aux ravalelnents, ils stnt 
un soin et une précision de taille tout à fait remarquables, et le 
principalement dans la manière 
tailles. Tous les parements droits 

lits étant 
lhits avec 
charme (le ce petit éditice consiste 
ilont sont traités les pvofils et le 

'Le linteau et le trumoau de la porte de l'église de Nesles ont ét, enlevés et ne sont 
restitues ici que sur fragments 3ous ne savons si le tympan contenaît un bas-relief: 
nous en doutons, considérant l'cxtrëmz sobriété de la sculpture de ce petit monument 
glevë à l'aide dc ressources trè»-mi,llmes. 
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ou unis sot layés à la laye ou taillaat droit, tandis que les moulures. 
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fines, comme les lases, les tailloirs, sont polies.-Le conlraste enlre ces 
tailles donne quelque ct-se de prêcieux aux protils et arrOte le regarl. 
. Notre figure indique l'app:troil, et prnot de roconaill'e qu' il est 
onlibrement d'accord avec le femmes aloplees. Les lits coï'il,',l avec 
les membres de moulures, la t,auleur les ehapileaux, des laleaux, 
division les redevais décorant les l, iods-lroils et .la disp,,sili, les 
tnent»l'eS dos a.cllivollos. Les delails lo l'a'chilecIure s,tl, 1o ]lus, 
traités avec un soii 'arp pi par un a'lislp çonsoé; les 
des dbrasvntenls sonl m,nolillps, ol pnlre elles les angles (les pieds- 

l,'oils relrailés s,tt Ol'lléS «1« Ileurelles, 'cieux lans ci,arlu«' ;,sise. A 
i''licle C,»xo (lig. 3), tous :(vomis lotb la l»al'lie ilt'b'ieure (lit Irlt- 
ltieau, donl la coliposiliol esl (1  plus ,»riginales. M:is, sttitll l'la- 
l,ilude ies a'cltilecles le la Bourgoge_, vers la ti[l ,lu xii ¢ sii.«l. (car 
celle parle dale le 190( au plus lal'i), les tlrulures lar«iivolles, au- 
lessus lu lit ilferieur des S,»lniers, naissenl au milieu l''-,telts 
ou tic lenii-cylindl.es i)l'is aux dépens tic l'firluarrissetiell iu l,rotil, 
lç # 
aisi que nous avons indique ê, A Les Ii,ullil',s d'a,.«l,iv,».lles 
reposerai doncpas brusquellent Stll' le [aill«it's des «hal,iloaux, 
serrerai de la force à leur souciée. En B, es[ [ra«fi 1,' l',til «les «l'cii- 
valle  l'écllello de 0 ,0 pour ,,;.tre. Cloaque clave:,u ,'1,,[ l,,,}Iil,; 

la,s un épannelage rectangulaire tt';,cé ên a, ç'esl 
dent(cuis b que sont taillées les su«ltes fouillues 
lemi-cvlinll'es lloriztaux. Les va,(taux de Il( 

t,tx !,; I,-.,,s l's e i 
parle le l'église 

31o,Iréal ont ç,,,set'vé letil'S lO,,tures de fer forgé, qui sont d:un 

sal extérieur es[ plus élevé qte le sol 
occidentale. Deux arcs «le décharge en 
le lin(eau à l'in[érieur, et portent sui" 

inlérieur du cillé de la façade 
liers-poinl suvbais..,ts doul,leltt 
,,Ses d et 
les colonnêlles ega,._ 

sur le trumeau. En C, nous dannons un dessin perspeclif (les chapi- 
loaUX, avec leurs lailloirs, au-dessus (lesquels on remarquera les nais- 
saees les archi'colles plongeant dans les (lemi-e'«lindres d,.-,nt, nous 
n,ns de parler: car, d'un e6té de la perle, sotàt des ornements, le 
l'autre ces demi-cylindres. ,Notre croquis, si insuffisant qu'il s,,il, 
montre assez cependant que la sculpture est d'un bon stsle, granle 
d'échelle, bien composée;que ces chapiteaux portent fi'anchement 

de 
dessi très-délicat. 
La figUl'e 61 (lo,e en A le plan de celle porte. O,I olservera qu la 
preièro colonetle a est l.'elrai[0o [le la saillie du ll'ofil lu socle 
la lase et du laill,ir ,u çhalileau (qui d<neni la è,e pr,.e«:lio 
z,lalo), ati que celle saillie le 16passe pas le iu b du iur le la 
çade. DOs lors le meunière d'arclivolle exlerno repose sur 1   h, et 
non sur le tailloir. Toul cela indique du soin, de l'Cude, ci e 
pas de supp,»ser, ainsi que plusieurs le prelendenl, que cetle arcii- 
leclure procble au hasarl, qu'elle ne eait pas out lrdv,ir. A l'inld- 
rieur, une [ribuae de lierre s'ëlbve au-dessus de celle pal'le; elle *st 
soulenuo par le grands encorbelleenls ci par la colonetle B (voy. 
TtBt;XE), posee St," 1 emmarclelnenl qui le«end ,lans .la nef; car le 
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]es qualre memb'es de l'arclivoll et se combinent adroitement avec 
les tleu-ollos «lui gavnissont les an«les des pieds-droits. 

d 

1 

A_ 

L'architecture de Bourgogne, pendant les XII e et Xlll  siècles, se re- 
commande par l'ampleur et la hadiesse. Les profils, la sculpture, sont 
traités largement;de plus, les compositions présentent un caractère 
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d'originalité qu'on ne trouve pas dévelc)pp5 au mëme dêgré dans les 
autres pravince fi'ançaises. La porte principale (1,. l'.glisê «le la Made- 
leine de Vézêlay, celle' de l'église de Montréal, tlonnon! la tesu're dr, 
ces qualilés parliculieres, ét qui appartiennent au g,.niê de la popula. 
tion établie sur celte conlrée. En Bourgogne, l'arcltileclure' (lês Xl  e, 
XIII ¢ siècles n »'arrèle pas à «les l.vpes consacrés, elle chvrclto au con- 
traire la ariele. les "«oies nouvelles pt hardies; plie sait prolitpr de 
malériaux qu ft»urnit 1 sol, et s¢,n écolp lê sculplours t puissante. 
Il exislA encore, s(us le porche de l'église d-' aint-Pere, ou plut6t de 
Saint-Pievre-sous-Vezlay (Yoane), une porte fort dégradée au.iour- 
d'hui, nis dont la «,tp«»sition est empreinte h un dêgre remarquable 
des qualités que ous v ons dê sigtaler. 
Cette porlê (lig. 63), «lui dal,. 1, 12-10 etviron, quoique d'une pelite 
dim«,nsion, et cotçuê évideltttont pat-un arlislo l," pt'êtaior o,,dl.e. 
Elle se trouvait percée priliilivotlion! sous lê pign«t lont nous avons 
donné I élévation t ; le Iorche" ayant étWélevé plus tard. Un Irulioau sé- 
pare les loux laio, juelles tet.tiini_,os par «loux grands tt'ilobes d'un 
trait hardi. Ce trumeau, dégradé aujourd'hui, était d,;eo,é port" une, sla-- 
tue de saint Piorre placéê lr/..,-près du sol. Au-dêssus du dais qui cou- 
ronnait cette statue, et tlonl on retrouve les traces, êst scull»té un buste 

de roi (probablement 
sise, accompagnée de 

Bavid), qui supportait 
(loux anges ttturiférai 

une figure du Sauveur as- 
res'-'. Sut" les pieds-droits 

adosses à deux colonnps, on vo'ait deux autres statues, détruites au- 
jourd'hui, et couronnêes de. d;[is d'un haut st.vlp, l':n A, nous avons 
tracé le plan de la porte avec la projection horizontale les/ailloirs «les 
chapiteaux, du dais et le la nai»ance les arclivol/ês..La statuaie 
remplit, dans cette composition, un rSle important; elle est empreinte 
d'un caractère libre et puis.¢,at, ans contrarier les lignes (le l'archi- 
tecture. Cet onsemble est clerc en latëriaux l.elaiiventet grands et 

bien appareillés. 
OUS SOIIIIIIO O 

de nous borner 
ren-arquables par la variélé 

t)ligé 

d'exemples (le l,rle 

et de laisser (le c;;té quantité 
de leur c,»npoition 

et la beauté de leurs dé|ails. Les exemples que nous venons (le donner 
en dernier lieu, et qui appartiennent à la lêile dpoque du moyen .age, 
font assez connaître que cette architecture g,»tlique se développait, 
dans les diverses provinces françaises, avpc une lil)erté d'allures bien 
éloignée de cet hiéralisme dont on a parfois accusé les maitres de cet 
art. Il a,-riva certainement un moment off l'archi/êelure gothique ad- 
mit des formules et tomba dans la monotonie; mais mème alors il se 
lrouva des artistes qui surent conserver leur individualité, tout en 
protilant des.données admises et des types consacrés, ainsi que nous 
le verrons blenl6/. Pendant la période de formation, c'est, toutefois 
par la liberté dans la composition et l'exécution que se recommande 

Voyez PJ;'o., fig'. 8. 
Ces statues d'anl;cs, le dais et le nimbe crucifère du Christ existent encore. 
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l'art gothique, bien qu'alors il rest't soumis à des principes définis. 
ff'est en cela que l'Cude de cette architecture peut. ëtre profitable. 
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Nous avons vu comme l'école de Toulouse avait, su concilier les tra- 
..ditions de l'architecture gallo-romaine avec les données byzanines 
recueillies en Orient. Une au,re école voisine, celle de la Provence, 
s'était initiée plus intimement encore aux derniers vestiges de l'ar 
gréco-romain, réfugié en Syrie. En examinan! les portes de Saint-Gilles 

 et de Saint-Trophime d'Arles, qui dalen! de la fin du XII' siècle, on 
croirait,,'oir les restes de ces monuments semés en si grand nombre 
sur la route d'Antioche àAlep. En effel, cetlê conlrée fut conquise par 

les croisës en 1098, sous le commandement de Bohémond I «', fils de 
Robert Guiscard, et jusqu'en 1268 la principaulé d'Antioche resta 
.aux mains des Occidentaux. Les Provençaux élaiont les intermédiairos 
naturels entre la France et les croisés é|ablis en Syrie; il n'est donc 

pas surprenant, qu'ils aient rapporlé, de ces contrées si riches, en mo- 
numents romano-grecs, les éléments des arts qu'ils pratiquerent en 

Occident pendant le xtt" siècle. 
Mais les Provençaux possédaient chez eux de nombreux nonuments 

de l'école .romaine; el en s'inspirant du slyle rapporté d'Orienl, ils y 
mêlaient, a une forte dose, les éldments ronains épars sur leur sol. 

Ainsi, bien que les dispositions gdnérales, les proportions, les profils, 

l'ornententation,, soient presque entièrement elrUtttds à la Syrie, 
la staiuaire esi derivée du sixle gallo-ronain, are(' [luelques influences 
byzantines. Il n'en pouvait aire aulrenent, puisque les édificts des 
environs d'Antioche sont lotaleent dépourvus de .-.[aluait'o. Les 
belles portes des églises de Sainl-Trophime d'Arles et de Saint-Gilles 
sont couvertes de figures forlement empreintes de raditions galio- 
romaines. L'imagerie, abandonnée pal" les chréliens (l'Orient des v  et 
vI"siècles, qui ëlevèrent les monumenls dont nous vonons de parler, 
resta loujours en honneur citez les Occid:,ntaux. L, ux-ci su[)plé/,ront 
à ce qu'il manquait aux mod;¢les recueillis en Orient, par l'inilaion 
des débris gallo-romains et des nombreuses scu|plures que, l'on rai)- 
portait sans cesse de C«-nslanlinople, e! qui ornaient des meubles, ]ês 
coffrets, des diplyques, des couverlures de nanuscrits (le bois, d'ivoire 
-ou d'orfévrerie. Byzance enlrelenait un commerce considéralle avec 
tout l'Occident pendan! les x  et xrt  siècles, et la sculplure, malgré 
les iconoclastes, y avait toujours été pratiquée pour salisfaire au goùt 
 des Français, des Italiens et des Allemands. Il faut donc distinguer, 
dans nos monuments de Provence du Xl  siècle, ces deux eléments : 

l'un dérîvé des formes architectoniques provenant de la principauté 
d'Antioche ; l'autre issu des lraditions gallo-romaines et des exporla- 
tions d'objets fabriqués à Conslantinople. Ces éléments connus et 
.appréciés, cette architecture provenç'ale du xn  siècle s'explique nalu- 
tellement. Si l'on ne tient compte de ces origines diverses, cette archi- 

lecture est inexplicable, en ce qu'elle semble surgir tout à coup du 
milieu de la barbarie, en présentant les caractères d'un art très-avancé 
et plus près de la décadence que du berceau. On peut apprécier ces 
caractères en jetant les )'eux sur la figu:e 66, qui donne une partie de 
n. -- 53 
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'il 

porte dt, aint-Trophime d'Arles. Conline struclure, comme profils 



et ornementatio,, celle porte, c.si loule romane-grecque syriaqu«.; 
cotonne statuaire, elle est gallo-romainr. «x«e une influence lyzàli«- 
prononcée. Son iconographia mérite d'ire étudiée. Au cent.re du lyre- 
pan, est le Christ couronné dans sa gloire, tenant le livv, las Évangiles 

el bénissant; autour de lui snt les qualre si,,nes,., des évangélisl.es; 
sous la première voussure, cieux rangs «l'ages ad-valpurs à ni-corps. 
Dans le linteau, sont sculptés h:s douze ap,;ires assis; puis à la «lroite 
«lu Christ, sur le pied-¢lvoit, Alralatn recevant les ,lus ¢lans sn giron. 
D  ce mëno c616 se)tri liguvbs, sur une l,aule fi'ise, ls Alus vëtus, 
fetnmes étant platAes h la suile (les ltoxnnes à la të! - de cetle 
sont cieux évëques. Datts la fi'ise, «'n pêndattt, h la gauclto «lu Clvi.,t, 
sont les d amnés, nus, reliés par une chaîne et ttar«ltan! 
verse, contluils par un démon au milieu (le flammes. Su' le ctaDile«u 
du Iruneau est seulplé l'avcltange sain! 31ielt«'l, appuyé sur une latt«o. 
Ettve les revienne.,, (les lat'ges l»i«(ls-droits de la perle, s¢)nt qualre 
ap61res, et otc rol()ut', (les sainls (If. la lritilive Ezlis«'. I; évêque, 
saint Tvolltime pv.lablement, est sculpté dans un «le ces comparti- 
ttt«nts. En regard, les àmes sorlenl (le ferre, ci s-ni onl«éps pat' un 

angê et un «liall. Si renavqual 
du Xll  sieclo, elle élait frappéo 
autr cltoso que cs curieux 
mél«nges il no pouvait sovlir 
rien; dès le cotntnencemont 
élait 

U I1 
«lu 
lonl)éo das ute coJl)lèle 

le quo soit l'art.itil«cluJ'e provençale 
(l'ittpuissace e! te savait produire 
langes d'imilalions diverses. De ces 
art nouveau, el en eti'p! il ne soc.Iii 
xttt  siècle, l'architecture provenç.ale 
décadence. Il en fui tout autrelneltt, 

dps 
pi de 
laiton 

écolps «lu Nord, de l'lle-d,-F'an«e, (le la t)i,'«'(lio, (1  let B,»uvgogne 
la (l«t[lagno. Ces 
des at'ls veeupillis en Orient, qui n'en awtienl roç'u qu'un 'êtlet 
assez vague, «hovclt,vont dans leur propre fonds ]oS ciCents (l'n 
art; ci l'écclo laïque de la fin du xt' siècle, ,al)pu'ant sur UllP slvuc- 
lute raisonnée et l'étude lo la nature, (ldpassa rapi(loot ses ain6 s 
(le la Provetee et du Langue(l,,c. La pot'le (le Sinl-Trol)hil)e d'Al'le,, 
malgré ses mérites au point de vue de la contposili-n, dos propovli,ns 
el de la belle en/ente dos détails, est évidentent un monunpnt leur 
voisin de la alCadence ; tan(lis quo la perle de la Vierge du pol-tail 
occidental de let eathédrale de Paris, qui ne lui et postévieure quo de 
quelques années, et un monument empreint d'une verdeur juvénilp, 
d'un st'le neuf, puis,ant, et qui promet une longue suite d'ouvrages 
du prenier ordre. C'est que la porte de Saint-Trophime n'est qu'une 
euvre provenant de sources diverses, qu'une habile imitation; tav.dis 
que la porte de la Vierg de Notre-Dame de Paris, tout en respectant 
des principes admis, est une uvre originale qui n'emprunte aux ts 
atérieuvs qu'une lbrme générale eonsacrée. 
Parmi tant de jugements aventuvés qui ont élé pendant lvop ]ang- 
lemps prononcé sur l'art de l'école laïque française du x  siècle, ou, 
si on l'aime mieux, sur l'art gothique, le plus élrango est certainement 
celui qui pvétendait faire dériver cette architecture gottique des croi- 
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sades. Les croisades ont eu sttr l'art du moyen fige, au commencement 
du xt' siècle, une influence incontestable, rapide, parfaitement appré- 
ciable, lorsque l'on compare les monuments gréco-romains de Syrie 
avec ceux élevés en Fr,nce dans les provinces du Midi, du Centre 
et de l'Ouest. Mais l'architecture gothique, celle que l'école laïque du 
Nord élève vers la fin du xtt  sibcle, est au coniraire la réaction la plus 
nanifeste conlre cette intluerce venue d'Orient. Soit qu'on envisage 

l'architecture gothique au point de vue d.e la structure, du système 
des proportions ou «les ordonnances, de 1 emploi des matél'iaux, du 

tracé des pt'ofils, de la dt+position des plans, de l'ornementation et de 
la staluaire, elle se sépare ettièrement des principes rapportés d'Orient 
par les derni('rs arcltitecle rontans..',lais il est si facile d'adtettre 
des ju«nents,_ Iout faitset de les accepter sans contr['io, que nous 
entendrons tOpAter l_ngtetps enco'e que l'architecture gotti«lue a 
ëté rapportée en France par les croisés qui onl suivi Louis le Jeune en 
Palestine, bien qu'il soit démontt'é aujour(l'lui que les restes d'archi- 
tectut'e 'app .lant les formes gothiques, el existant en Palesline, sont 
dus p.6ciséen! aux ct'oisés devenus naitres de Jcrusalem. Le petit 
nomb'e de Franqais qui revinrent en Occident après l'expédilion de 
Louis le Jeune" avaiett cet'tes bien aulre chose à penser qu'à rapporter 
des formu|es a'cliectoiques. Pour qu'un a't, à de si grandes dis- 
lances, passe d'un l»eupl«  chez un autre, il faut que (les établisemenls 
permanents aient pu se constituer, que des relations se fol'ment, que 
le cotatrce pr«,nne un cours 'égulier. Ce ne sont pas des soldats «lui 
raplortont un art [lans leur Iagage, surlout s'ils ont tout perdu on 
cttemin. La principauté d'Anlioclte, forleent établie dès la fin «lu 
xi  siècle en Syrie, au tltiliou d'une contrée couve'le liltéralement d'6di- 
fices encore intacts aujourd'hui, a pu servir de centre d'Arudes pour les 
artistes occid,ntaux ; ltais il est, en vérilé, assez puéril de croire que 
les croisés clos xt  et XIII e siécles, qui n'ont pu s'étallir nulle part, et 
n'ont lenlé que (les êxpélitions ma!lt«'ureuses, aient rapporlé en France 
un arl aussi complet et aussi profomlénent logique que l'est l'archi- 
lecture dite gothique. 
Il nous reste à étudier les portes d'églises dues incontestablement 
à l'art français du comntencement du Xll  siècle, et dehors «le toute 
intluence étrangère. Déjà celles que nous avons données dans cet 
article, provenant des églises de Nesles, de Monll-éal, de Saint-P;re, 
sont franchenent golhiques, bien qu'elles se rattachent par quelques 

poi.nts aux traditions romanes, ou qu'elles présentent des singularités. 
.Maintenant nous enlrons dans le domaine ro3"al, nous ouvrons le 
xit" siècle, et la marche de l'architecture est suivie sans déviations, 
aussi bien dans l'exécution de ces vastes portails de nos églises que 
dans les autres parties de ces édifices. Nous prendrons d'abord la pot.le 
de la faç'ade occidentale de Notre-Dame de Paris, percée sur le colla- 
téral nord, et qui est connue sous le nom de porte de la't,'ierge. La porte 
opposée à celle-ci, s'ouvrant sur le coll»Zral sud, est composée en 



g.ran.de partie avec des fragmonts provenant d'une porle du XII e s.iècl.e, 
ansl que nous l'avons expliqué plus haul. La porlè cen[rale, elevee 
en mëme temps que celle (!e la Vierge, fut remaniée peu après, nous 
ne savons pour quelle raison, car nous avons découvert dans les 

fouilles des fragments d'un lympan primilif provenant du Christ e! 
des figures qui l'entouraieni. En effet, cette porte cenlrale parait, pal' 
son style, ëtre postCleure de quelques années à la perle de gauche. 
Celle-ci, dite de la Vierge, appartient aux premières conslruclions de 

la grande faç'ade, et fut élevee par conséquent de l..0o à 1 210. C st. une 
des plus belles conceptions de l'art du moyen fige, soli cone archi- 
tecture, soit comme ornementation, soit cantine slatuaire. Elle est con- 
strui/e entièrement en matériaux de choix, liais cliquar! de la bult« 
Saint-Jacques. 
Si l'onje,te les )'eux sur le plan de la ca,lle,lrale ,le Pa,.is (,oy. CATIIE- 
DRALE, fio'« ),1 on observera quo cette porte de gauchê 
tour, comme celle de droite, dans une salle vo/lée au m¢yen l'arcs 
ogives croisés d'ares-doubleaux, de sorte que l'un de ces avcs-doublêaux 
repose sur le trumeau «le la laie double, et quo lês dêux vantaux 
ouverts, ces deux baies donnent en face des (leux las ç,;tés. 
Le plan de-la porte dê la Vierge (fig. 67) présente donc une ltsposi- 
tion particulière, très-largement conçue. En A, ce plan donne la sec- 
tion horizontale au niveau des soubassements d5cov6s d'une arcatut',. 
En B, au niveau des statues qui surmontênt ce soubassentont ol qui 
reposent sur une large saillie, l'ordonnancedes eolonnettos qui sépa- 
rent les statues est telle, que ces colonnettes a sont plantées sur 
l'axe bdes arcs du soubassement, et qu'alors les statues reposenl sur les 
eolonnettes inférieurês c. C'est sur la grosse colonnd D quê portol'are- 
doubleau d recoupant les arcs ogives. Dans l'origine, l'espace DE «tait 
vide; mais des écrasements s'étant produits dans la colonne D, cet 
espace fut rempli on pierres (le taille, peu après la construction, ainsi 
que l'indiquent les lignes ponetuées g, de fat;on h réunir celle colone 
au trumoau. 
La figure 68 présente l'élévalion de celte porie, qui est lou! un 
poëme de pierre. Sut" le socle du trumeau ceniral esl pIacée la slaluê 
de la Vierge tenant l'enfant; sous ses pieds elle foule le dragon à 
de femme don! la queue s'enroule au tronc de l'arbre de la science. 
Adam et Eve, des deux cStés de l'arbre, sont ientés par le serpenl. 
 
Sur la face gauche du socle, est sculpée la créalion d'Eve, et sur cello 
de droite, l'ange chassant nos premiers parents du paradis. Un dais 
très-riche, soutenu par deux anges ihuriféraires, surmonte la lë.te de 

la Vierge et se termine par un charmant édicule récouvrant l'arche 
d'alliance. On voudra bien se rappeler que les litanies donnent. à la 

Vierge le titre d'Arche d'alliance. Ainsi, sut" ce trumeau, la glorifi- 
cation de la mëre du Christ est cern, piète. Elle tient dans ses bras le 
Rédompleur ; suivant la parole de l'Ecrilure, elle écrase la tëte ou ser- 
pent, et sa divine fonclion est symbolisée par l'arche d'alliance. Sur 
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le linteau de la porlo, divisé en deux parties par l'edicule couronnant 
le dais, sont scolplés, à la droite de la X iergê, trois prophètes assis, lit 
lëte cr)uvrr[«' «t'u voile, tenan! un seul phylactère dans une attitud 
méditalivc; à la gauche, trois rois couronnés dans la mëme pose. 

, 
| 

h 

six figur«,s stl le, s plus belles en!re .toutes ,('elles le cette époque. 
La présence des prophèos es explquee par 1 annonce d la venue 
Nessie; quan aux rois, ils assisten à la scène comme ancêtres de la 

Vierge. Les têtes (te ces personn;,ges 
quables par l'expression d'inlelligence 
donner la vie. 

sont particulièrement remar- 
méditative qui semble leur 

Le second linttau représenlê l'ensevelissenenl de la ¥iêrge. Deux 

anges tiennent le suaire et descendent le corps dans un riche sarco- 

phage. Derrière le cercueil .est le Christ bénissant le co.rps de s.a mère ; 
auour (le lui les douze apotres, don! les physionomtes expriment la 

 douleur. Dans le tympan supérieur, la Vierge est assise, à la droite de 
son fils, qui lui pose sur la tëte une couronne apportée par un ange. 
Deux autres anges agenouillés des deux c6tés du trône portent des 
tlambeaux. Dans les quatre rangées de claveaux qui entourent ces bas- 
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reliefs, sont sculptés des ange.-,, le, l»atriarclês, le.s rois aïeux le la 
1,. ierge et les prophbtes. Un c,,rdcn couvert de magnifiques ornements 

termine les VOUSSUI'es. Mais comme pour donner l,lus d'ami)leur à 
courbe finale, une large moulure l'encadre on forme de g'tble ren- 
foncé. Cet encadrement repose SUI" dêux eolonnotles. 
ltuit staluos garnisont les ébrasemonts, ainsi que l'indique notre 
plan (tig. 67). Voici comment se disposent ces tiguros. En commençant 
par le jambage à la droite de llt Vierge, os[ placé saint Donis porlan! 
sa tëte et accompagné de deux anges, puis Constanlin. Conlvo l'élra- 
spment opposé, en face de Conslanlin, est lê pape saiI Sylvoslre ; it la 
suite sainte Genoviève, saint Élienno . saîn Jean-Baplisie. Les 
tues étant posées sur les colonnetles de l'arcature infél'ioure, les lytt,- 
pans réservés entre les arcs qui surmonlont ces colonnettos ,,t l,a 
 conséquent sous !es pieds des figures. Cilacun de ces lylps 
une sculplure qui se rapporte au personnage supérieur. Sous 
lin, deux animaux, un chien et un oiseau, pour signifier 1 Iri,,,pho 
du christianisme sut" le démon; sous saint Denis, 1-. l,ourrau I .ant 
la hache ; sous les cieux anges, un lion et un oiseau monstrueux, 
boles «les puissances que les anges fi)ulent aux pieds; 
.Sylvestre, la ville de Byzanco; sous sainle 6enevièvo, un 
sous saint Étionne, un Juif tonan! une pierre; sous sain! Jea-B;tlli.l, , 

sym- 
saint 

le roi Hérode. Dans le fond de l'arcaturo, sous les pelilês ogives, «ont 
seulptées en relief très-plat des scènes se rapportant éalot«,nt aux 
statues supérieures. Ainsi, sous Consantin, on roi! un ri «tgenouille 
Ienanl une banderole, aux pieds d'une femme assise, voiléè, couronnée,, 
nimbée, et tênan! un scêplre. Cette femme, c'e! l'Église, h laquelle 

l'empereur .re.n,l ho,nmage. Sous les anges, on voil 
esprits supreurs contre les esprits relelles. Sous n! Dêtis, scn 
mari.vve; sous saint Sylveslre, un pape conversant avec u per- 

sonnage couronné; sous sainte Genevièvo, une femme bénie par ue 
main sortant d'une nuée, et receant l'assistance d'un ange ; sous sainl 
Élienne, la représentation «le son martyre; sous saint-Jean Baptiste. 
le bourreau donnant la Iët(; du Précurseur h la lill : d'Ilero(li«(le. A la 
mëmc haute.ur, sur les jambages, sont sculptéês en e (voy. le plan.') lt 
Terre, reprcsenlée pal" une femme tenant des plantes entre ses mains ; 
en f, la Mer, figurée de mëlne par une femme assise sur un poiss,,n et 
tenant une barque. Les pieds-droits extél:ieurs de la porto, on h, sonl  
¢ouvevt de végélaux sculptés avec une rare délicatesse; les arbres et 
arbustes sont. évidemment symtoliques : on reconnail ]»arfailement 
un ehëne, un hëtre, un poirier, un clàtaignier, un églantier. 
Trente-sept las-reliefs, sculplé sur les deux face de chacun de« 
pieds-droits de la porte en m, composent un almanach de pierre, 
au-dessus des bas-reliefs de la Mer et de la Terre. Ce Sont les figures 
du zodiaque et les divers travaux et occupations de l'année . 

Voyez, pour de plus alnples renseignements, la Description de 5tre-Dame, cathé.. 
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L'ensemble de ce[ie composition, dont notre gravure ne peut. rendre. 
la grandeur et le caractère, forme ainsi un tout complet. D'abord 
la Vierge, dans son r61e de femme, élue pour délruire le règnê du 
démon. Sa généalogie, los prophèes.qui on.t annoncé sa naissa.nçe ; 
sa mort, son couronnement dans le cel. Pus les pêrs.onnagés qu on 

inauguré l'ère chrétienne, saint Jean-Baptiste, saint Etienne, premier 
marlyr, le pape saint Sylvestre et l'empereur Cons}antin ; et com.me 
pour rattacher ce résumé au diocèse de Paris, saint Dents et sante- 
Geneviève. La Terre, la Mer, la révolution annuelle, assistent à cette 
ëpopëe divine, et paraissent lui rendre un éternel hom[nage. 
C'est aisi que les artistes du commencement du xm' iècle savaient 
composer une porte de cathédrale. Et cependant que cros'ait-on voir 
dans t«»ul cela il y .a deux siêcle? Un symbole du 9rawl oeut, re, des 
figures cacl,an! la decouvere de la pierre ph!loso.phale ? Des ouvrages. 
eniiers «nt été sérieusemênt écrits sur ces revertes. 
L'exéculion répond en loul à la grandeur de la conception, ci la sta- 
lu;ire dè c-,lle porle peut Cire mise au rang des plus belles uvre» 
duês aux artistes (lè l'Occidèn/(voy. STATUAIRE). 
La porte (le la Vierge de la façade occidentale de Notre-Dame de 
Paris es! certainement une des premières compositions en ce genre. 
Supéri,ure aux ruvres analogues du XllI e siècle, elle atteint du pre- 
mi,-r'cc)up_ l'apo ,,;',r,_.. de l'art. Si l'on étudie cette porte en dehors des 
inlluences qui prélendenl classêr tou, les ouvrages du moyen .age- 
au-dessous (le ceux de l'antiquité, on l'econnait bientSt que jamais l'al- 
liance de. l'arcltitecture et de la statuaire n'a été plus intime. L'échelle 
des figures esl observée avec une délicatesse rare:qualité qui manque 
pt.esquo loujours aux uvres postérieures, et tr«,p souven! à celles de 
l'antiquité. S'il y a des dittërences entre les dimensions de ces figures, 
elles n, sont pas assez sensibles pour que leur réunion ne forme pas 
un ,.nsêmble complel. Les statues qui garnissen! les voussures sont 
en effet à mi-corps, atin de leur donner une échelle en rapport avec 
celles qui garnissent les tympans. 
Autrefois cet ensemble ëtait couvert de peintures et de dorures, 
dont les traces sont encore visiblês. 
La porte cenlrale de la même église, bien que très-belle, le cède à la 
porte de la 'Vierge, soit comme composition, soil comme perfection 
d'exécution. 
Ce grand parti est suivi dans toutes nos cathédrales du xm" siècle. 
Cêpendanl, parfois, les tympans des portes furent percés de claires- 
voies, de véritables fenëtres vitrées. Telles sont disposées, par exemple,. 
les trois portes de la façade occidentale de la cathédrale de Reims. 
C'est là une particularité qui semble appartenir à l'école champenoise, 

dralë de Paris par IDI. de ç, uilhermy et Viollet-le-I)ue, t856. Les huit statues des. 
tbrasements et celle de la Vierge, dëtruites à la fin du dernier siècle ont étë rëtablies. 
depuis peu. 
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I da[er du milieu du xm' siècle, mais qui demeure à l'éta{ d'excep[ion. 
vil. -- 
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Les tympans sculplés «lonnaiett aux iïnagiers (le Irop belles pages 
h remplir pour «tu,-" ceux-ci t'en prolilassent pas; et de fait, on n'a 

jamais su trouver de meilleures places pour développer des scènes 

sculplées. Atx deux portes 'de la façade occiden.ale de Notre-Dame 
«le Paris, colle centrale et cëlle «te la Vierge, le hgures qui décorent 
la partie sup ;fleure «les tympan son! des statues rapportées sur un 
f,»nd, comme, le sont les statue,; qui garnissaient les cieux tympans «tes 
frontons «lu Parlhénon, tandis que les linleaux sont des bas-reliefs en 
rr)nde t,o»se. Quant aux figure, des voussure.-, elles sont sculplées, 
chacune, dans un claveau et avanl la pose. On a lieu de s'étonner que 
¢.ote el»ç, que ait pu fi-urnir un nombt'e d'itnagiers assez considérable 
pour pertettre d'clever dos portes aussi richement décorées en Irès- 
peu «le temps, d'autant que les différences de faire sont peu sensildes, 
quo toutes cestigure sont sculplée dan de la pierre dure comme 
du narlre, ol toutes d'un slyle et d'une exécution remarquables. La 
pori, de l,t Vierge contient euf granules statues; vingt-huit figures, 
d»nt qu.lques-unes ,on! l»lu terres que nature, dans les linteaux et le 
tynp:«n : soixante-deux ligures, dans les voussures, en pied ou à mi- 
c_orps, prosiue «le gracdeur naturelle: de plus, vingt-neuf bas-reliefs, 
san compter l'ornemenlation. La porte centrale, celle du Jugement 
dot'nier, «,,lietl lrêizê slalues de plus de deux mètres; cinq figures 
c,losale dans le lypan, cinquanle figures petite nature dans les 
linteaux, cenl vingt-six figures ou sujels petite nature dans les vous- 
sures, et quarante-deux bas-reliefs. Cola donna bien un peu h réfléchir 
sut" la puissance de cette école «le slatuaire lu commencement du 
xItt' siècle; toutes ces figures ayant dh ëtre sculpl6es avant la pose, 
-'est-à-dire a..,ez rapidement pour ne pas ralentir le travail du con- 
slructeur. Si l'on ajoute à ce nomb'e les sculplures de la porte Sainte- 
Arme, le.s x ingt-huit stalues colossules de rois de Juda, les quatre 
s[a[ues égaiênent colossalos qui décorenI les contre-for/s, et qu'on se 
rappelle que ce porlail, jusqu'à la hauleur ,le la galerie de la Vierge, 
dut ,31re élevé en cinq années au plus, on peul bien se demander s'il 
serait possible aujourd'hui ci'obtenir un pareil résultat. E[ cette fécon- 
dité, cependant, n'est, pas obtenue au détriment de ]'exécution ou de 
l'unité dans le style ; on peut, cerles, constater le travail de mains dif- 
fW" " ;'" 
renes, san: qu  en résulle un défaut d'harmonie dans l'ensemble. 
Siles grandes portes du Xltl ee siècle, appartenant aux cathédrales de 
Chartres, de Reims, d'Amiens, de Bourges, présentent des exemples 

admirables, on ne saurait cependant les considérer comme pouvant 
rivaliser avec les deux portes que nous venons de citer, et nolamment 
avec celle de la Vierge de Nol»-Dame de Paris. Cependant, à la base 
«lu transsept méridional de celle église. il existe un, porte fort belle. 

«latee de _o , et qui peut ëtre classéê parmi les meilleur.es co.mpo.-i- 
tions en ce genre. Le tympan représente la lëgende de saint Elienno, 

et les voussures, des martvrs, des docteurs et des anges. Sur le tru- 
meau est dressée la statue'du aint, et dans les ébrasemon/s ont pla- 
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cés des al6trs. Il est à croire que cette porte passa, au moment où 
elle fut bàtie, p«»ur un chef-d'oeuvre, car on la retrouve .xactenlent 
eopiéo, sauf quelques détails, à la baso «lu li-nono méridional de la 
ealhédralo do Meaux, mais par dos mains n«ins habiles. 
Il nous faut eior eneoro, parmi les portes du niliêu «lu x" siècle. 
remal'qualles par leur exéeulion e! leur eomposii(,n, çoll,s 1 la sail » 
Chapello do Paris; eollo néridionale «lu Iranssop! do l'bglise al,laial0' 
de Saînt-Denis, découverte depuis pou, et qui lu! malloureusomo! 
mutiléo pendan le dernior sièclo pour eonslruire un couloir en,fo 

l'église et la n-raison (les religieux. Cette porto 
une uvre incomparal»le, et jamais la liêrro 
d'habileté. 

est, comme sculpture, 
ne fut traitée avec plu 

La fin du xt  sibcle e! le xtv' siècle nous fourtissen! (les exemples 
(le portes bien conposéos et d'une exéculion excellente : mais, cepen- 
dant, ces ouvrages son! tous etnpreints d'une maigreur de slyle qui 
fait regret/er les conceptions incoml)arables (lu commencement du 
XlU  siècle. Les détails d'ornements ne sonl plus à l'échelle, les figures 
1' 
sont petites et les sujets confus. Les formes géomélriques emportên! 
sur la statuaire, l'enveloppent et la réduisent à un r61e infim«,. Lr, s 
profils se multiplient, et à force (le re('hercher la variété, les artistes 
tombent dans la monotonie. Cep;,dant nous serions injustes si nou., 
ne constations les qualités qui distinguent quelques-unes (le ces 
positions. Bien des fois, «lans cet ouvrage, nous avons l'occasion 
citer l'église Saint-Urbain de Troyes, monument des dernières années 
du xi  siècle, et dont llt structu'e connte les détails ont une grande 
valeur. Cette église possède ute porte centrale h l'occi[lent, lont 
composition est originale et gracieuse. La porte principal,-, «le l'église 
Saint-Urbain s'ouvrait sous un lorche qui ne ful l:ls a«'heve. Elle est 
dépourvue de voussures, le fit',,teret de la vofi|, du porche lui 
tenant lieu. Sur le trumeau celtral (voy. figure 69), s'Alevait, croyons- 
nous, la statue de saint Urbain, pape t. Dans une riche col,,nade sur- 
montée de (lais, à droite et à gauclte, sous le porche, ne tb'mant pas 
ébrasements, devaient être posées diverses statues, comme sous 
porche de l'église Saint-Nicaise de Reims. Deux de ces statues, près 
des pieds-droits, se détachaient plus particulièremen! des groupes 
posés sous la colonnade, et portaient sur deux piédestaux saillants 

 gette statue n'a pas été posée, l'église n'ayant pu ëtre achevée. Le 
qui était de Troyes et a,ait fait les fonds nécessaires à la construction 
mort en 1261, les travaux durent ëtre suspendus, faute de ressources 

pape Urbain IV, 
le l'eglise, Vtant 
suffisantes, vers 

les dernières années du .xJJl'- siècle. Il y a tout lieu de croire quo la statue du trumeau 

devait représenter saint Urbain. Sur beaucoup d'autres portes, à dater 
xm  siècle, on voit un personnage, saint, et non le Christ, bien qlte 1,-. 
tympa-ns représentent le Jugement dernier. (;'est ainsi qu'à la bello porte 
l'église abbatiale de Saint-Dents en France, que nous avons citée l,lus 
la statue (lu saint évèque de Paris sur le trum,-au, tandis q,e 1,  linteau 
Jugement dernier. 

dIt milieu ,lu 
linteau et les 
méridionale ,le 
haut, on v,,,«ait 
représentait le 
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(voyez le plan A). Le linteau, très-chargé d'ornements feuillus et d 

Il tl 

I 

moulures, retrace, sur une frise étroite, la Résurrection. Les morts 
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sor[ent de leurs cercueils. Dans les comparimen[s inférieurs du iym- 
pan, à la droi[e du Chris[, on vol! Abraham recevant les elus dans les 
plis de son manteau; à la suite, deux anges séparent les "nes. Celles 
qui sont élues sont couronnées. Dans le comparimeni suivant, sont 
les damnés, enchainés et tirés par des démons; parmi ces ,qmes, on 

remarque un évëque et un roi reconnaissables à la mitre et à la cou- 
ronne, car ces petites figures sont nues d'ailleurs. Le dernier com- 
partiment représente l'entrée de l'enfer sous la fol-me d'une gueule 
monstrueuse dans laquelle les démons p'écipitent les damnés. Au- 
dessus, dans deux quatrcobes, la Vierge et saint Jean, agenouillés, 
inplorent le Christ pour les pécheurs ; entre-deux est sculpte un ange, 

les ailes éployées et tenant un phylactère. Cet ange remplace le pèse- 
ment des âmes représenté d'une faç'on si dranalique sur les monu- 
ments antérieurs. Dans le quatreobe supérieur appatai! le Clrist 
demi-nu, accompagné de deux anges tenant le Soleil et la Lune, et 
ayant sous ses pieds les douze apStres assis. Dans les deux triangles 
latéraux, deux anges sonnent de la trompelte. Il y a loin de ce petit 
paradis géométrique, où la statuaire ne remplit qu'un r61o trcs-secon- 
daire, aux glorieux tympans de Nolre-Dame de I).aris, de Chartr«s, 
d'Amiens, et de la cathédrale de Bordeaux. Cette taç'on sommaire de 
représenter la scène du jugement intlique assez que la grande école 
de statuaire tendait, à la fin du xff siècle déjà, à laisser de c61é les 
belles tradilions religieuses qu'avaient si bien interprétées les arlistes 
de 1160 à 1250. 
En B, nous avons tracé le plan du Irulnêau. 
C'est cependant sut" ces compositions gracieusement agoncéês, mais 
qui manquent de style et de gradêur, qu'on juge habituellement l'art 
dit gothique. C'est cotonne si l'on prétendait apprécier l'art grec sur 
les compositions maigres et souvent naniérées du temps d'Hadrien, 
au lieu de le juger sur les monuments du temps «le Périclès. 
On ne saurait nier toutefois qu'il ' ait dans cette uvre do la lin du 
xff siècle, sinon beaucou d'imaeiîaation, au moins une conception 
Irès-gracieuse, une étude fine des proportions et une perfection l)rO - 
digieuse dans l'exécution des détails ; mais l'architecture l'emporte sur 
la statuaire, réduite à la fonction d'une simple ornementation. L'ima- 
gier n'est plus un artiste, c'est un ouvrier habile. 
Ce qu'on ne saurait trop étudier dans les composition du conmen- 
cernent du Xlff siècle, c'est l'ampleur, les belles dispositions de la sta- 
tuaire. Celle-ci, quoique soumise aux formes architectoniques, prend 
ses aises, se développe largement. On peut. constater la vérité de cette 
observation en examinant notre figure 68. Dans cette page, la statuaire 

remplit évidemment le r61e important, mais sans qu'il en résulte un 
dérangement dans les lignes de l'architecture. En comparant cette 
uvre (la porte de la Vierge de la façade de Notre-Dame de Paris) avec 
les meilleures productions de l'antiquité, chacun peut constater qu'ici 
la statuaire est conçue d'après des do»,'-'"s sineulièremet favorables 



L ron'rr: 1 --.13o- 
it sot comple! épanouisseent. La pensée de .former aulour du tympan 
un encadrement do figuros, une assem|»lée de personnages assistant 
à la scène principale, est cerlainement très-heurêuse et neuve. Rien de 

et 

dans les nonumenls de |a 6rèce, 

pareil ni 
la Rotne antique. 
En appréciattt les choses d'art avec les yeux l'un critique impartial, 
en ne terat pas «'«»n)lte ,les almirations de comn,an]: ou imposées 
un ê,pril exclusif, il ftutlra lien l'eeonnaitre que lans la plupart 

ni dans les monuments de 

,l,'s c,,ncel,[ions de l'éc,»le ltïqu«. ,lu commencenen[ ,lu Xlll ¢ ,;iècle, la 
>t«tuaire es[ tripartie ,l'aprbs ,les ,l,-,nndes plus v'aies qu'elle ne i'a dtd 
,laits les nonuntts de l'antiqui[é. Si nous prenons le chef-d'oeuvre de 
i'«tl.[ gi'ec, 1o Par[lténon, par exenple, nous voy,-,s que la s[a[uaire.est 
ila,'ée las le [yl,an du fronton, dans des .métopes et sur ,le fl'tses 
l,,uj,,ut's pl,,n@es l«ns l',tlre, sous un l»or[ique dont le peu de lar- 
ge,nf e «l,tnal l«ts ute r,culée suftisante p,,ur api, r6cier la valeur 
le la sculpture. Les sujets p,sés ên[re les lriglyples, saus le larnier 
l' la c»rniche, étaient, pendanl une parlie lu jour, cçul6s l»ar l'«,ni»re 
tc ,',. l«rtier. Ils sonl [r<,p peli[s l'd«helle l»,,ur la llaçe qu'ils occu- 
let[, surt,ut si ot les eotlare aux statues des tympans. 
Elign,). le 1 tf il. Ct'[le adtirat»le s[a[uaire de Phidias, qui, dans un 
u»ée, l,.ul è[.e é[udifie ,.1 tlpréeiée , perdait nalurellemen[ beaucoup. 
516t'i[e l'êx6cu[io h part, il n'es[ pots né«essait'e de raisonner longue- 

ntent pour pt'ou êl. qu+. la slal 
dl';tles est plus t'avarllcnent 

uaire des 
disposée, 

l«,r[ails le nos grandes ca[l,é- 
et que, lar consequenl, l'effet 

l'«.somble lu'elle praluit sur ]'e sp.cla[eut' esl plus callet et llus 
s«isiss«t. Pl:eêr at[,ur des por[es, c'esl-h-dire aulour des parties d'un 
,,,-,unet d,t a l,.ut le l,lus souvent o! le llus aisémont apprécier 

lt. riel,esse, ces tlivriades, do li,,ureso qui parlicil»ent h un 
«'.,'t«ineent tle ilce fdcode pour les artistes appelés 
asl-s I}ortails. Al,rs la statutaire pour lre appréciée dans 

sujel, c'esl là 
'à décorer «'es 
son ensemi»|e 

«',,te cotpositi,», tlans ses détails cotonne exéculion. Elle n'esl pas 
r, 1, ¢listane lu spectateur pour que celui-ci ne puisse l'examiner à 
l'«is«, l.os r;tp[,-rls l'é«lteile elre les figures sont établis de façon à ne 
i,it [,'ésên[«.r ¢!,. «.»s co[rastes .qui cltoquent lans les monuments 

«le l'an[iquité. On ne trouve las, ainsi 
«l«tts los é,li [i ,'o.,_ cio l Rogne i,périale, 

que ('ela se voi! t,'op souent 
pat- exetnplo, (les figures en 

.,,tlo i,sse h c5[,: le figures en las-rêlief, sur une mème échelle. A la 
l,,r[e de 1 Vierge do No[l'e-Dane, les sujets trai[és en bas-relief sont 
r,.s-rapprochés «le I'ril et d'une échelle très-réduite. Ils ne forment 
l,lus, pour ainsi dire, qu'une ornenentation de tapisserie qui ne peut 

ro«le bosse. 
c«npasi[i,»ns 
olre-Damê de 

lutter avec la slatuail'ê 
Il y a doe, dans cês 
|'arl, et si, comme i N 
t.,tuos pat' 

du noyen fige, de l'art, beaucoup 
Paris, ces compositions sont sou- 

une exécu[ion et un style remarquat)les, nous ne compre- 
guère comment et i.,urquoi ces oeuvres ont Cé longlemps dédai- 
géos, sinon dénoneéos «ono Iarbares. Convenons-en, les barbares 
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s«nf ceux qui ne veulent pas voit-ces ouvrages placés sous leul.s 3"eux, 
et ;'_i, sur la foi d'uli enseigtett,'tl t.lroit, v»tit Cuilier au loin des mo- 
u.:.ents d'un ovaire très-inf6rieur t ceux-ci sous tous les rapports. 
Is trois portes de la faç'ade de la cathédrale le l»avis, comte la llu- 
part de celles élevées à cette époque (de iO{} t 10), ont cela de 
liculier, qu'elles présentent une masse tr6s-riclte au milieu de surfitces 
unis, sitiples. Ctle disposition eontril»up encore t donner plus 
d'éclat et d'inportance à ces entrées. llps ne sont reli6es que par les 
niches décorant la face des contt'e-fi»rts qui les séparent, niches qui 
;tbritent les quatre tatues eolossales de saint Étienne, de l'Église, de 
la Synagogup et d,. s;tint 3Iarcel. Mais liêntt ,',. p;tl'ti arclitêctonique, 
d'un eltçt loujours sùr, parut trop I)atlvrp. LpS portes ftt'enl l'eli6es 
!oui un ensemi»le l'arctil.ecture 1,, plus en plus orn6; elles ne, 
l'pli Ilus une p«vlie dislincte d;ttts les tktç.a«los, mais furent reliées, s»it 
iar des porlails tv«tncés, contne a Aiens, soli iar un sysi;.t«. 
ralif général, cotonne à t/cires, t Bouvgês, à Nota.e-Dame le Paris 
aux exlrétnilds du lranssepl ; çonte au pot'iail des Lil»vaivo pi 
Calende t la cathelt'ale de I{ouen. Cependunt elles consevv,.v,.t 
profondes voussuves, lpurs iympans, leurs lrumeaux ; lais les avcli- 
volles le ces voussures t'urplli surmolees le gâlles iresque pleins 
l'ubord, eone aux portails nord et sud le Ncire-Datte de l»tl'is, 
comme à la pot'te principale de la caihedralo tic B»uvges, puis a.iour:ês 
enlièrement, contrite à la cathé,lrale de l/cuen et dans ttnt d'autres 
églises du xv  siècl . Aisi que nous le lisios tout a lheure, à lV- 

lOS de la porte principale de Saint-Urbain tic Troyes, la ,taluair,-. 
,iii l'ampleur que les artistes du eommeneeent du Xlll e si/.cle avaipl 
su lui donner; les sujets des lympans se divisèrent n zc, nes da ilus 
' plus n»ml»veuses; les figul'es les voussures, en lusl" irfl»is, pour- 
leur conserver une 6clelle el rappot't avec celles les tylans , furent 
seulllées assises, ou m2.ne en iiel, réluites de tlinensio par 
quent; les lai s61arauI les statuettes des voussures pviven plus 
d'impcrtance, ,tini lue les moulures ds avetiv»lles; les statu.s 
des ébrasement entrèrent dans des nichps Sél«tt'ées et ne posèrent 
llus sut" unp saillie prononeée, çollp celles de la porte (1 la Vies'ça 
de Noire-Dame de Paris : des eolonnettes s'interposèrent enlre elles. 
Ees statues se perdenl ainsi dans l'ensemble. A la tin du xtv  siè'le, les 
Irmes de l'architecture et l'ornementation pavaissenl élouflbr la sta- 
tuaire. La grande éeole s'égare au milieu l'un irofision de détails 
Irop pelits d'éehelle ; les formes s'allolgent et les lignes hovizontales 
lendent à disiaraitrp prpsque enlieremenI. L'exécution cependant et 
parfitite : l'app:reil, le tracé des profils, sont c»mlinés avec une étude 
et un soill mevveilleux. 
On a pu renarquer dans ls exetples de porles de la fin du Xl" siècle 
et du commencement du xm" preédemmênt donn6s, quc les sl«lues 

Voyez GAULE. 
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qui garnissent les ébrasements sont le plus souvent accolees à des 

colonnes porant un chapiteau surmonté d'un dais. Cloaque statue fai- 
sait ainsi partie de l'architecture; elle était comme une sorte de car)a- 
ride qu'il fallait poser en construisant l'édifice; mais alors le mou- 
vement, l'échelle de ces tigures\étaient ainsi associés inimement à 
l'ensemble. Plus tard, vers le milieu du xHff siècle, on laissa, dans les 
ébrasements des portes, des rentrants qui permettaient de poser 
les statues après coup et lorsque la bîtisse était élevée. Cette méthode 
était certes plus commode pour les staluaires, en ce qu'elle ne les 
obligeait pas. à h'ter leur ravail et à suivre celui des constructeurs, 
mais l'art s'en ressentir. Les figures, dorénavant faites à l'atelier, peut- 

être à intervalles assez longs, n'curent plus l'unité monumentale 
si renarquable dans les édifices de la première période gothique. La 

satuaire, sujetle de l'architecture pour les bas-reliefs et pour toutes les 
parties qu'il fallai! poser en b'tissant, s'anoindrissant mëme pour 
ttieux laisser dominer les formes archi/ectoniques, s'émancipait lors- 
qu'il s'agissaii de faire de grandês figures posées après coup. L'artiste 
lerdait de vue l'ouvre commune, e! tout entier à son travail isolé, 
comme cela n'a que lrp souvent lie aujourd'hui, il apporlait de son 
al,lier des figures qui sentaient le travail individuel et ne formaient 
l»lus, rCunies, cet ensemble complet qui seul peut produire une vive 
i[tpression sur le spectateur. 
La tinesse d'exécution, l'observaion très-délicate d'ailleurs de la 
nalurê, la reclerche dans les de;,ils, une ceraine coquetterie dans 
1,-. ftire, remplacent le style grandiose et sévère des artistes tailleurs 
d'imoges du xI  siècle et du commencement du xtt . Il suffit d'exa- 
ie. les portails du xv  siècle pour lre convaincu de la vérilé de 
cette ol)servation. 
l'armi les grandes portes d'églises élevées vers le commencement 
du xv  siècle., il faut noter entre les plus belles celles de la cathédrale 
de Rouen, les deux portes de la Calende et des Libraires, ou plut5t de 
la Librairie . Malgré la profusion des détails, la ténuité des moulures 
et de l'ornementation, ces portes conservent cependant encore des 
asses bien accusées, et leurs proportions sont étudiées par un artisie 
COIISOIlIIIIé. 
13ien que le format de cet ouvrage ne se prète guère à rendre par la 
gravure des uvres aussi remplies de détails, cependant nous donnons 

ici l'une de ces deux portes de la cathédrale de Ro.uen, ce!le.de la 
Calende. Cette porte (fig. 0) comprend de grandes lignes principales 
fortement accentuées ; elle se détache avec art. entre les gros contre- 
forts qui l'épaulent. 

Sur le trumeau était placée la statuî du Christ, dé.trïite aujourd'hui. 
Dans les ébrasements, dix ap6tres, trois de chaque cote ; quatre statues 

,t Cette 
installée, 

porte était ainsi désignée parce qu'elle donnait du c6té du eloltre où se trouvait 
pendant le moi'en àge, la bibliotheque du chapitre. 
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*e voient sur la même ligne, sur la fac des gros contre-forts et sur les 

Vil. -- Oo 
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deux ,-'elours d'équ.erre..L.es al.eux linteaux et le tympan représenfen 
la Passion. Dans le vousure, sont sculptes des martyrs. Dans le lobe 
inf6rieur du grand gble, le Pèsement des âmes'. 
5lalgr6 la belle entente des lignes et le choix heureux des propor- 
tions, on olso'vera combien, dans verte porte, la statuaire et r6duite, 
comno vile o.t {lovenue sujettê de ligotes g6om6triques. Dans les 
pid,lostaux qui SUl[,,,rtent los statues sont sculptes des m-riades de 
petit» las-'êlie.fs relreentant lês ,cenês do l'Ancien Testament et des 
pVolh6ties. Tout cela est d'aillours ex6cut6 avec une rare perfection, 
et le« lalue, lui to d«lassent pas la dimension humaine, sont de 
-.;ital)l,- çl.f,-[l',.UVl'ê pleins 1o graco et d'616ganco. 
Le gile qui UrlC[e cette porte, l»lein dans sa partie inf6rieure 
jusqu'au niveau A lo la corliche de la galerie, est complétement ajouré 
au-dês»us (lo celle-ci, et laisse voir la claire-voie vitrée supportant 
la roo. 
E B, os trac6 ]e plan des ébrasements avec los contre-torts, et 
en C. lu flan du ces contre-ri»vis au niveau D. Examinons un instant le 
trac6 de l'asç.ots et xoussures, indiqu6 en E a une echolle plus 
gralo. Les çolonollos a montent de fond, reposent sur un glacis 
ace ,oelo itfé.iout', « tbrmet les boudins principaux des voussures. 
El.o olles ont tl'aC6 les piédostaux portant les statues, et l'angle 
ailltnt S»lt do la lime du ocle «.n b. La projection horizontale des 
dai surn,lant los grandes ligures est un demi-hexagone cdef; le 
ibn de la nicle ot la pOl'lio d'al'C cd. 
Au-dessu dos dai couvranl lus grandes figures vionnent les vous- 
s,ivs des a'livoltes avec leurs dais i, l, m, n, donnant ausi ('Canne- 
la e'" «-es figurines. L'extrado de ces poussoirs est en p On remarquera 
avec quelle lnethode ,,6ométrique sont tracés et les plans horizonlaux 
el los 61evations de cette porte. La section inf6rioure B procbde par 
1,66traion à 45 " lbrmant toujours dos angles droits, par conséquent 

un appareil facile, malgre la complication apparente des formes. 
.Xl«is, à l'article Ta.Ir, n»us entrons dans de plus amples d6lails sur 
le t»roc6d6s des maires du moyen âge, et notamment du commence- 
mi'iii ,lH xIY' iècl, l,,rsqu'il s';git d'Cabler ds plans superposs pro-. 
c6lant tous d un l»vincil»," générateur adtns des la base de l'édfice. 
On voit, par cet exemple, que les portes principales des églises ne 
sont [,lus des ,uves pouvant ètre isolées, qu'elles forment un tout 
avec le monument et entrent dans le sylème général de decoration. 
Plus on pénètre dans le v' siècle, plus ce principe est suivi avec 
rigueur. Il devient d6s lors difficile de présenter ces portes sans les 
accopagner des fiqades elles-mèmes au milieu dêsquelles on les 
a povc6es. D6jà la porte de la Calendo de Noire-Dame de Rouen se lie 
si 6frottement avec les contre-forts du trans-ept et avec la rose, que 

t o'¢Z G.tBLE, lig. 5. 
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nous avons élé obligé, pour en faire compren 
diquer ces parties du monunênt. 
(ette observation ne saurait l'ailleurs , 
mênt. L'architecture religieuse des x,.  et 

dre la composition, d'in- 

'alp!iquer aux perles seule- 
xv  iècles ne l,t'ésett-, plus 

des met,ri»res séparés, c'et u tout cot,li,é géot,étriluenetl, une 

sorte d'organiste savant; èt ces prisles, 
courbes, ces plans superl»OSéS ,lui l»araise! à 
si compliiuë, sont tracës suiva/ ,les lois 

ces ellc]te,,-ët.'eJets «le 
l'wil to'ler u ,.,.c,l)le 
Irès-rigoureuses «,t une 

mëthole parfaitetnent logique. Nous t'aisotts au.iout'l'l,ui intervenir si 
rarenent le raisbttteent geottetrilue et l'rl «lu Irtit dans nc)s com- 
positions ar«ttitectotti,lues, qu« nous SOIllIIIeS facilenten[ .ebutés, iot's- 
lu'il s'agit d'éludier a fond les wuvt'es «les ailres des xv + et xv + si«cles, 
et quo nous trouvons plus sitl»le le les condanner comme dos con- 
ceplions surchargees de d6tails sans olifs. Mais si l'«,n pç.nèlre dans 

les intenli«ns le ces itrti:,tes, «,t si l'on prentl 1o |emps d'analysF.r ç,i- 
«neusement leurs ouvrages, «n st bi n vite émereillé de la sinpli«il6 
«,I, de l'ordrê qui règnet das les méhodps, de la rigourPusê logique 

çles lois admises, et dle la science avec laquell, ces artistes onl su 
etnplo'er la matière en prdsettant les apparentes les plus 16gères, t(,ut 
en 6levant «les constructions ,:minentnent solides. Ca,- il o faut pas 
conclure de ce quo, tlans ces nonuments, les partie puronotl 
ratives se ddgradent plus ou mains rapilemenl, que l'wuvt'e n'est pas 
durable. La parure est combindo de telle façon qu'elle peut Olre t)ci- 
lement remp!acde sans olamor en rien la bgtisse. Celle-ci, au 
traire, inddpendante, sagement conçue, est à l'aigri des dégradations. 
Il faut, bien qu'il en soit ainsi pour quo ces monumenls, d'un asloCt si 
léger, aient pu rdsistor aux mulilatians et aux injures du lemps, el qu'à 
lout 

l'aide de 
leur premier lu,;tre '. 
Les grandes parles de nos églis. «lu xiY e 
de slrue!ure et d'ornementatian analogue 

quelques réparations le surfaces, on puisse leur rendre 

siècle présentent un système 
à celui quo développe'si bien 

la porte de la Calende. Pendant les deux prêmiêrs tiers [lu xv  siècle, 
on eonstruisit en France pu d'édifices religieux. Les malleurs du 
temps, l'épuisement des ressoureos, ne le permirênt pas, êt ce ne fut 
que sous le règne de Louis XI que l'on commença quelques travaux. 
Toutefois les données générales admisos pour les grandes pari.es des 

églises ne fur.chi pas changées, ! ce n'est que par les délails et le slyle 
que ces derniers ouvrages diffèronl de eoux du xv" siècle. Les ggbles 

prirenl encore plus d'importance, les moulures des pieds-droits et des 
",'oussures se multiplièrent: la slaluaire fui de plus en plus élouffée 
sous la profusion des lignes d l'architecture et de l'ornemenlalion; 
les tympans disparurent souvent pour faire place à des l:laires-voies 

' Les deux portes de la ;alende et des Libraires ont pu ainsi, sans trop de peine et de 
dépense, ètre restaurées par les de,ax architectes dio¢ésain, s de Rouert, )l.',l. Desmarets  
Barthélemy. 
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viróeS ; les liniPaux se courbèrent en arcs surbaissés: les profils pris- 
maiiques prireni dê l'ampleur ci de fories saillies. Au commence- 
men! du xv  sibc]e, rien n'éiai! encore chané aux données principa|es 
de ces gran[lcs l)aies, ainsi qu'on peui le reconnaitre en examinan! 
ls prtes de églises Saini-x, Vulfi'a»d d'Abbevillê e! (le Saini-Riquier 
onmo) ; mais dans ces cieux derniers monuments on peut constater 
.quo les porlo. dos façades sont lollement IlAos it celles-ci, soit comme 
lignes d'architecture, soil çomme ornenentalion e! s)-st.ème icono- 
graplique, qu'il esl impossil)le de les en dislraire. 
La porlê pvinçipalo de l'é,,lise_ abbatiale de Saint-Riquier présente 
dans son lypan ln arbre de Jessé forlllall| claire-voie vilrée. L'idée 

ost ingénious , mai« rendue avec une recherche exagérée de délails 
et un pauvre slyle. 
P;'mi les porles de la fin (lu x , siècle el du e«mlneneemenl du xv', 
nous men[ionnern, celle» les ea[hédralos de Tours, de Beauvais, de 
Troves. (le Sens (Ivanssept c6lé nord), de Senlis (idem), ces deux der- 
niè;os fo'[ remarqual>les. 
l:e, I«»rte norl el sud [le l'église Sainl-Euslache de Paris dalel 
 6galonen[ (lu commencement du + siècle, el 'affranchissonl quel- 
.que i)ou «!+, la donnée gothique . Il faul citer aussi, cmno appartenanl 
h la ]l'emiere périole de la renaissance, les i-«,r[es principales des 
 6gli,os Sain[-Mi(.hol de Dijon, de V6[leuil pr6 Man[os . le Sain[-Nizier 
à l.y,n, ,le Boiloy (Soine-el-Oise), de Villenouve-sur-Yc)ne. Ces porles 
-e<ns.rven[ presque enlièremenl la donnée g<[hique [lans leurs dispo- 
si[i,n, génbralos : 6bvasemenls, voussuros, lrumeau, lympan: l'él6- 
ont novoau 'alparail guère quo dans l'exéculi,n des délails de 
la sculpture et lans les profils. 
POTEg IU SECOND ODE, DÉPENDANT D'ÉGLISES.  OUtI'O Ios grandes 
l,-,rtes porcCs m çpntt'» dês faç'ades principales et de transsepts, les 
6glisos en possèdent d'un «rl» inf6rieur, s'ouvrant, soit sur les colla- 
tér«tux, s«it sur les dépendancos, toll» que çliIro, sacristis, salles 
çalilulairos, etc. Ces portes, de ptito dimension, sont quelquefois asoz 
i'ielêmnt déocrVos, ou ;.ant trOs-simples, sont cependant empreintes 
.l'n oaraolève n«numntal romal'quatle. Ells scout ferreCs par un xan- 
lail ou larleux vantaux, mais sont dépourvues d trumeau centrM. 
Nç»us plaçrons on prmi;.ro lign ici l'une des portes dos las c6tés 
de la nef do l'églis albatiale l Vézelay, comme apparenant à cette 
lell arçhitocture rmano 1 l'«rdre de Cluny, à la fin du x  siècle et 

ail commencemên! du XII e. 

Cette pol-le (fig. 71) se compose de deux pieds-lroits, avec pilastres 
cannelés, pe)riant deux archivolles surhaussées, décorées d'ornemenls 

lrès-refouillés et grands d'échelle. Les bas-reliefs qui dëcorent lê lin- 

1 ¥oyez l'ouvrago de bi. ç_.'illat, Mono9raphie de i'é91ise Saint-Eustache 
"- Voyez les Archices de¢ monume»ts historiques, publiées sous les auspices de .Son 
Exc. le )linistre de la ,Maison de l'empereur et des Beaux-Arts. 



eau «! le ympan représea«n! l'&nnonciaion, la Viiaio ; la Nais- 
sance du Sauveur; l'ange .é eillan les berers e! leur monran l'éoile ; 

A 

I 

au-dessous, l'Adoralion des rois mages. Sur les deux chapileaux des 
pieds-droits, sont sculptes deux anges les bras étendus : l'un deux' 
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sonne de l'olifant : et sur ceux des pilaslres, u arcl,er; et en l'ogard, 
un serpent a Iëto ,le ft_.ne ,ians ,les feuillages. Le« anges annocet 

sirène, l;t cloute lu ¢léln,-. 
iusitée des oremenls, d,n- 
et d'unê sévérit«, sauvage, ,lUi 
,"st 1'" - 
ailleurs l'tt ll'bS le«tu 

 E, ,, ,est l,nn, le lla de la pcrte; en Il, let c,»pe le l'ar- 
,,,, C, let .qe«lîa de l'u ,tes pil:tstres tan,noies. Cette porte 

Al,;l'i,root h colle lO,lUe, «'et-h-,lire pen,tanl le x  sièel-, les 
l,rl. l;tl,;r:los , o«,-,nlai,e ,le ,:glises sont ,l'no oxl.ène simlli- 
cite. Le plt s,lVet olle se «,tposent. parli«tlibretttenl lals les 

provinces ,lu Cenlre 
renfi»v,'é ,tu ilieu et 
«las 1,. Niv,rn«tis, un 
Lyonatis, il existe 'I 

, d, ,.loux .i:ni»ages sans moulures, avec linteau 
arc ,le léclarge au-dessus (fig. :?.). En Auvergne, 
e parlie ,lu Berry, «le la laulo Champagne et du. 
uellues tÇties ,le ce genre h un seul vantail, qui 
re,nontet aux ,lernières années du x" si/.,-lo. La figure 7 bis donne 
la coupe de ces perles, ,lent l'are le léelavgê forme berceau à l'inté- 
rieur, au-dessus lu tympan. En Bourgogne, le lineau formant le 
b'mpan circulaire sous l'are de décharge est oujours employé, et cet 
are est décoré; car l'école bourguignonne est prodi.gue de seulpture. 
Sur le flanc subi de la nef de l'lise de Beaune, on vert encore une fort 

jolie porto «le ce genre parfaitement conservée. Les pieds-droits sont 
accompagnés de deux eolonneltes, et l'archivolte est ornée d'un gros 
boudin sculpté (fig. 73). Cette porte date de 11 0 environ. En A, notls 
en donnons le plan, et en B, la coupe. Cette porto possédait deux 
vanlaux. 
Les exemples quo nous venons de tracer indiquent déjà que les 



archil»cles 
quand ils en 
dammen! de leur dihension, on 
prineipa!,:'s. Les perles second 
celles-ci, e, en admetlan! que 
on ne saurait les 

du noyen âge cha 
changeaient l'éclell 

aires 
leur 
«onfon,ll-'e avec les 
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ngoaio,! les dispa.ilîons les portes 
e. Aisi ces por[('s vor, anes, inlépon- 
t un tout autre caract;,ro que les pol-!Os 
ne sont pas un dininulif de 
limension no ffil pas in,liqué,-, 
laros i.,su,-'s pra[iq;es «ur lc's 

façades clos grandes églises. Il y a lb un 
à dédaigne;car la qualit6 princilale 
d'archileeluro, est 1 paraître reml,lir 
tiné. Nous ne lvouvons pas eelendanl 
parfaite avêe la foncli«,n 
portes seeondaires de 

en.cci,..«rellenl ,lui n'osl_ _ pas 
que «lait pos,éder loul lelnlre 
la fonclion a laquelle il esl des- 
celle app«'en,'e on çonfol.milé 
dans l,.s mounenls ,dernes. B 'auc,,up «le 
nos édifices ne son! -lue des copies réduites 

des grandes perles, possédant les mëmes memlros, les me:mes pro- 

portions, les mëmes ornements diminué d'échelle. A coup sùr, c,.la 
n'e " 
st point un progrs puisque ce n'est pas cnnformê à la raison. On 
peu! consaler également que dans certains monumonls «le la Rome 
impériale, il y a inobscrvance de ces règles (lu bo, 

goflt, losqu'il s'agit de porJos, et .que des baies d.u second c, vd,.e s,»nt 
eomposees comme les baes majeures, sans qu on ait tenu temple 
de la réduction de l'échelle. 
Les trois premiers exemples de portes romanes que nous venons «le 
donner, appartiennent aux écoles bourguignonne et du Centre. Celles 
de Vézelay et de Beaune (C6te-d'Or) se distinguent par la force des 
profils et la largeur de l'ornementation, parce que ces baies dépen- 
dent d'édifiees où ces membres de l'architecture ont une puissance 
qu'on ne trouve point dans les monuments des autres provinces. 
1,lais si nous pénétrons dans l'Ile-de-Franee, dans le Valois et 1 Beau-- 
vaisis, nous voyons au contraire que les portes d'un ordre secondaire, 
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à dater de la seconde, moitié du xrt  siècle, se distinguent par la finesse 
«les profils, un go6t très-délicat et une absence d'exagération dans les 
l,rOl)Orlions. 

Voici (fig. "7.!) une porte s'ouvrant latéralement sur la nef de l'église 
de S«int-ltemi-l'Abbaye (Oise), qui ne se distingue que par la belle 
ordonnance de l'appareil. Une seule moulure, très-délicate et déco:rée 
ntailles (voy. le détail A) entoure l'archivolte qui soulage le li.nteau 
renforçé au milieu de sa portée. Il y a dans cet exemple la trace d'un 
art fin et sobre à la lois, qui appartient à cette province au déclin du 
roman. Cela rappelle les constructions antiques des meilleurs temps_ 
Sil'on veut saisir d'un coup d'oeil les variétés des écoles fi'ancaises 
/ la fin de la première moitié du " siècle, lorsqu'il s'agit des portes 
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d'un ordre infé:ieur, il suffira d'examiner la ligure 73, qui donne en A 
une porte lalérale de l'ancienne église d'Aloi (Au(le), dëlruile aujour- 
d'hui en grandê parie, e! en B, une porle laiAraie de la nef de l'église. 
de Cinqueux (diocèse «1 Beauvais). La porte A sel,le copiée sur un 

édilicê romano-grec de la Syrie septentriotale ; celle de Cinqueux s'af- 

I | l 

fl'anchit déjà des données antiques. Le l»rincipe «!..,,lrucfure est ite- 
tique pour ces deux exemples, les caractères ont diflërenls. Ce parc,l- 
lèle thit assez eonnaitre que noire architecture du x  siècle loit 
étudiée par provinces, eome les dialectes qui anl cancouru i former 
noire langue ; que cette étude demande une analxse delicale 
nion d'un grand nombre de matériaux, si l'on l-étend alPré«ier les 
diverses sources auxquelles notre art du mayen âge a dtd puiser avatt 
d'arriver au developpenet de l'deole la]que française. 
Nous pourrions accumuler les exemples propres à faire ressortit- 
les variétés des Cales romanes de 1' _ 
ancienne Gaule «[ans l'expressio 
d'un mëme principe, mais nous craindrions de faliguer nos lcleul- 
et cl'étendre ddmesurdment cet arlicle déjà bien long. Les provinces di- 
V,.l'ses de ce territoire qu'on appelle aujourd'hui la France s'appuierai. 
dans la formation de leur architecture comme du langage, pendant 
les x' et xtt ¢ siècles, sur les mëmes dléments. La basse latinité est le 

c" "  "" " "" "'" cara,ctère 
p »lnt de depal t, mal ces pt n,l.nces possedent chacune u 
particulier ; elles subissent des nllueneês, oit locales, soi! étrangeres ; 

 ¥n. -- 5i.i 



puis il arrivo un momen où le domaine royal, en 
rature, çommo la» l'art de l'arehioeure, aequier 
marquée. Les a's des provinces passent, pour ainsi dire, ulors, à l'élat 
«le paois, e! l'af! «lui se déeloppo au hein du domaino royal dovient 
le soul officill'no! reconnu, çolui que c|acun s'omprsso d'imiêr 
aéc plus ou loins d'alrêse et d'aptitudes, e| qui finil par étouffer 

politique, en litté- 
unê prépondérance 

I 

tous les autres. C'est ce fait consilérable dans IlO|Pe hisloire, que des 
esprits distingués cependant on pr6endu n'envisager que comme une 
bizarrerie, une étrangeté, une lacune. Mais, pourquoi nous étonner 
de l'existence de ce p'éjug6, quand nous pouvons constater qu'avant 
les travaux de 3I. Littr6 sur la langue française, on ne voyait dans nos 
poésies du moyen «ge que les écltos d'un langage grossier et barbare, 
et qu'il a fallu toute la délicatesse d'analyse du savant académicien 

pour démontrer à ceux qui prennent la peine de le lire, que ce lan- 
gage du x ' siècle est complet, éminemment logique et souvent rem- 
pli de beautés du premier ordre. Ce sont la aujourd'hui des faits ac- 
quis, et il paraitrait équitable de donner l'épithète de b,rbares à ceux 

qui les ignorent Chez nous, quand l'Europe entière s'associe à nos 
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ravaux, et 

considère 

notre 

le ré'»il «le l'intolligênce au sein des 
la eltulo de l'eml}iro 
Revonons aux porto,. Les deux 

littéra[uro, nos arts du m)-on âgo, comme 
l}oulevorseents qui onl suivi 

oxenpl,.s d,. la figut.o îS, qui 
apparliennenl à la nène éprqu, aff,-r'lot los earacl;-,ros lranclés, 
dérivés d'écoles lifférenles; en voici un tr,}isii.mo (ti. 76), qui se dis- 

I 

tingue des deux premiers. Celte porte s' 
de Sainte-Claire, au Puy en relay, joli 
du XII e siècle, sur plan octogonal, avec 

ouvre sut" let «lapellê funéraire 
ntonumont bàti ver le miliêu 
absidiole semi-circulaire. Son 

archivolte est composée de ciaveaux noirs et blancs, et son l.xmpan 
présente une mosaïlUe bicolore. Le linleau est decoré d'une croix 

nimbée et d,e quatre patères sur un champ !égèrement creusé. On 
trouve ici l expression la plus délicate de lart roman d'Auvergne 

arrivé à son apogée; il est difficile de produire plus (l'effet à moins de 
fi'ais '. Cet art de l'Auvergne était parvenu alors à un degré très-élevé, 

 Voyez l'ensemble de la chapelle de Sainte-Claire du Puy, dans 
arts qui en dependent, par 3I. J. Gailhabaud, tome I . 

l'Architecture et les 
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soit c«rnme structure, soit comme entente des proportions, soit 
comme race des profils, et cependant il dui s'effacer bienSt sous 
l'influence de l',rchiieciure du domaine royal. 
En 1212, on posai! la premi/.re pierre (le la calhédrale de. Reims. 
L',euvre fu! c«ence pal. le chræur e les deux bras de croix; et en 

l 

l 

l 

,',Ift, à la base des pignons qui ferment ceux-ci, on signale la présence 
«lê t-_uPtros plein cintre qui rappellent encore les «lisposi/ions des 
,glies romanes. Du c6té nord, s'ouvre sur le ranssept, à la droite 
dë la porte principale, une baie secondaire qui autrefois donnait sur le 
cloitre, et qui aujourd'hui esl murée. Cette porte (fig. 7) appartient 
certainemet, par le caractère de sa sculpture, comme par sa compo- 



sition, aux reconsiruclions tic la «alhédrale «1 1212, et o la croirait 
plut6t de la fin du xtt * sibcle que des premières anée du xtit . 
Un porelt «l'utte dpoque un pu plus récente, couvert en berceau, 
protége coite pcrlo, qui a consovvé toutes ses p,,tlures. Sa décor«lio 
consiste en une statue d la sainte Viel.gO assise tl«tls le tynipan, sous 
un dais très-riche et garni de courtines. L';r«hivollo pleil t.inlro est 
orn6e de statueltes d'anges. A la clef, la Vierge, sous la ligure ci'tin 
petit personnage nu, est enlevée dans un voile, l»«tr loux ngês. Deux 

au[res anges de plus granle 
lient une croix lourdonnée 

dime,sion rettplissenl les bcoinç«,,s : l'un 
, l'aulro somllo iéir. I/exlt.,ntil,; «lu lyre- 

pari ogival 
gloire, accompagnt; «10 deux anges adoralours. 
représentent, de f««e, clos 'inçaux trbs«lélica 
clercs occup6s h lc, s fonclions roligieuses. La seulplure esl 
couve.le l'uno «olot.aliot b'illanlo, mais les :«jels qi eOUVl'aiên 
lyrnp«n, dom'ib.o la Vierge, ont disparu. Doux forles c«»nsoles povl 

esl couverte pat" une poinlure l'Pl,t'ésenl«tnl 

Les petits pi,ds-droils 
fs, o! latévalomenl, (les 

le linleau (vny. la coupe A). 
En examinant cotle tigul'O, 
penois du comneneeont du 

on rpconnai! qtto les avclilecles ctat- 
xttt e siècle cltot'«'ltaient clos «lispositi. 
neuves, ou lu tnoins qu'ils sav;tient profiler 

pour les appliquer l'une façon origina|e t. La sculplure 
et les Ol'llOIIIPll|S [lP celle porte es! 
du slyle «lu x  siècle, cotonne si plie efil ët6 «otieo 
maîlro. Ce fiit se présette parfois au conmenCel«tl 
;. le, t d ! vers le 
avait alors évidenmen! une jeune t.,ce en 
une éc,le avchaiquo à son déclin; niais nous ayons 
constater l'influence 

des figuv's 
empreinte 
h qu,lquo vieux 
lu Xtl  si;.cle. Il 
na[uralisno 
l'occasion le 

TATUAII4E. 

et l'antagonisme de ces doux Ce,les à l'arli«lo 

La calhédralp d'Aiens étai! c«nnencée en 1_°20, quelques ann6«s 
apr6s colle de lleis, l,es coslruclits lVoni;.t'os col»t'il'ent la l)pt 
et les deux lvas de croix, ci il est proballo qu, Bobo'l le Luzarcles, 
l'archilo«le lo ce ioau t«nunont, ne put voir blever quo les soulas- 
sements de son église. On leut veconnaitve fa«ileeut les parties de 
l'édifice h la construclio lesquollos il prdsi«la. Ce sot : les eonire- 
forls et piliers de la nef jusqu'h l:t it;tulour d.s «hapiloaux des bas 
c6tds, !es l«rlies inférieures de la grandeperle oc«iletale, et la base 
du pig,n sud lu transsepl. D«ns le plan pritilif, la nef ne compof 
il pas de chapelles; de belles fenë[vos é¢'!air«tiet directement les 
eollaléraux; mais sous la premîère fenètre de la nef, au sud, proçhe 
la façade occidenlale, s'ouvrait une porte secondaire qui donnait t;us 
le cloitre 6tabli de ce c6td. Cette porte, aujourd'hui masqude par n 

Voyez les détai'_z de cette porte dans 
Gailhabaud, tome II. 
Voyez CATtiÈDRALE, fig. 19 et 20. 

l'.lrchitecture 

et les arts qui en dependent, par 
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porclte du xv' siècle, ne rappelle, en aucune façon, pat" son style, 
la perle laibralo de la cathédrale de Reims que nous avons donnée 
(fig. 7";). C'es! qu'en effc, entre l'architecture de la Champagne et 
celle (le Picardio, les diflërences sont notables au commencenen! (lu 

XlII" siècle, , 
et ('oon«lalt 
deux so'lis lu (llnaine 
louang(') que ces 
locales, it let Iuali[é 
(le,populali«ns qui 
Dao 1" kions et 
'nt n)uvello. D'al)orl 

les arclitectos (le ces rnonumots étaient tous 
royal: nais il est éviden! (et cela pst à leur 
lliaill'OS sav,tionl plier 
,le» até.riaux mis à 

leur talent aux traditions 
leur disposilion êt au génie 
les appelaient. La porto latérale de la nef .le Notre- 
encore, das les délails (le la seull,iure , que|que 
lu XII e si;,«lo, ttais la conposition est entière- 
ol|ê c, si acçonipagép «le cieux arcades aveugles 

«ç,ll'is's elro les ««nlrê-forl.s; les l'ois arcs(celui central «;lant 
lr,SlU« l,l,in cintre) sont surmc, ntés (le glles figurés par un sinple 
lieau ; son ensenllo est large et tralu ; la statuaire en est exclue. En 
l'ar«titocturo golliquo clamponoiso, à son origine, ebt 
slaluairo, aulal colle de Pieardie en est avare. Mais, e 
seull,turo tl'orenol osl riche et largement d6velopp6e ; 
«llit,aux de cotte p,»rto (lig. 8) sont leaux: les lailloirs et nëme 
astrag,tlês sont decorés; 1 tympan est couvert d'une tapisserie 
rosaces l'un grand earact,,re. Déjh les are sont accompagnés de re- 
Is, et les lrofil bot fins et nultipliés. On retrouve lan.s cette com- 
silion se«ndai'o l'mplour, qui est une des plus belles qualilés 
l.t cath.édr«tlo l'Amiês. Ce no sont plus les proportions massives 
aIIogt'os de Nolro-D«tme de Reims; les supp¢»rts sont grëles et les 
vorturos l«.trgos. C'esi ainsi que ces artistes savaienl melire de l'unitA 

dans leurs «,uvros et a(lopter un parti, 
aussi tien «lU(' dns les onsênllos «le 
tracé 1," l)la lê I:t pl'to lal,ralo dê la 

suivi fi,lblêmont dans les détails 
leurs compositions. En A, 
«alhé(lralê d'Anciens; en B, au 

vi«liclO (le l',x,t'ution, l;t s_ -'ction d'un piol-droit avec sa colonnetle 
nonolille, les lailloirs les çhapileaux el la trace des archivolles sur 
ces I«tillairs, les profils a o! b forln«tnl les redon[s; 1o nu du tympan 
élant on c. E C, est l»né, bgalemenl au vinglième, un fragment de 

la tapisserie qui lécoro le linltoau-tympan. ' 
Vêts la nëmo époque, on rconstruisait la cathédrale de Chartres 
sur dos fondations antérieures. Au pied des deux contre-forts occi- 
, 1' 
dntaux dos deux bras do croix architecte du commencement du 
x: siècle ménageait deux portes destinées à (lonner entrée à la crypte. 
Ces portes sont d'une exlrëmo simplicité e! ne se recommanden que 
par la beauté de leur structure. Nous donnons (fig. 79) l'une d'elles. 
Un large biseau ébraso les jambagos et l'archivolle extérieurement ; le, 
linteau-lympan, soutenu par deux corbeaux, es! percé d'un oeil destiné 
à éclairer la descente à la crypte. En A, est tracée la coupe de celle 
porte. Ici encore on. peut saisir l'harmonie répandue dans ces édifices 
du commencement du xH: siècle. Par .son caractère seul, ce menbre 
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d'architecture se distingue des portes appartenant à des monuments. 
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religieux d'un aspec! moins robus,p. Le principe de la slruclure est 
loujours 1 même; nais la rudesse des formes de Notre-Dame de 
Chavlros se fail senir dans ce délail. Percép aux flancs de N«tve-Damo 

ç 

r , i 1 | » 

A voir i.,,olélonl une de c  s I portes, on peut donc dire, non-seulement 
à quelle ép«que, mais aussi à quel monumên! elle apparlient. Pour- 
l'ait-,_,n classer' l'une manière aussi certaine les divers melnbres de nos 
,.»unenls ? CotIo unité, si nécessaire dans toute oeuvre d'art, est-elle 
une .èglo «,lsvvée de nos jours ?  
Si n,,us abandonnons ct art gothiquê primitif, et si nous pénétrons 
dans ..,es lérivés, vers la seconde moilié du xnt  siècle, nous pourrons 
l/'otiver t,c«'e bien des oxemplos de portes à recueillir. 
Nous avons vu que eerlaines provinces, comme le Poitou, la Sain- 
ronge, le Limousin, avaiênl, à l'époque romane, admis les portes sans 
linloaux ni lvmpans; celle lradilion est, conservée pendant la période 
gothique dan's les mêmes provinces et dans les eontrées qui subissent 
l'intluenee de ces écoles. C'est ainsi que nous voyons, à l'abbay 
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de Boauliou tTarn-et-6aronne), une église le la soeon«le moitié 1 
Xl" site.le, dont les portes on! once)vo dépnurvuo le linloaux et «le 

l),nptvns, «c»,tto l'osl colle cio la -,»utoraivlo «lUO nous avons Ira«ée 
llig. GI). l,'une «lo portes ,ocon(lairos (le l'église cio Beaulieu se fait 
l'l'lllll'qliOl' Pli Ollll'O 11;i1' let lollo ol la.go ,,r«lna«o lo son a'( t,ivc)lte 

I 

t 

I I 

li.,- 

voir que l'archivolle h g,'avds elavoaux o.t i;,n16o :ur 1o lailoau :oio- 
ent, et que les valitaux s'otlVl'en[ sous Ul]O al..ibt.e-vous.,,Ul:O a, fOl'lll;O 
d'un arc su.lais.é. La moulure b de l'arclivollo es! dostinée à rolic, r 
les claveaux de lac h let coa.,Ir'uclin. Celle m,»uluro n'osl (lone l:s 

seulement un ornement, c'est une néee.-.ité [le «(»nslru('tion 
l'arehiteçle a su lirer parlî. En effet, il fitut eonsidérêr ces ouluros 
des arehivolle des 
mo¢en d'éviter les 
Les arcs, n'ax'ant souvent, ainsi quo les paremenls 
qui les surmonlenl, qu'une a£sez faible épaissour, il éail uilo de 
relier ces plaeages de pierre à la bfitisse; la moulure »aillanle d'archi- 
volte remplissait cet office, comme les assises de tailloirs le faisaient 
'II. -- o4 

saillantes qui eirconscrivenl parfl»is les claveaux 
portes pondanl les xIff et Xil  .iècles, eome un 
-deliaisonnements. 
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pour les clapitêaux Ce parti était d'aulant plus nécessaire ici, que le 
Ll.' 
vantaux, devant s'ouvrir jusq au sommet du tiers-point, se dévelop- 
paient sous une arrière-voussure qui ne pouvait ëtre concentrique à 
l'are de face. Les êonIvuelours n'auraient jamais éidé celle arrière- 
voussure dans les elavoaux le lle, car ils évitaient soigneusemenl les- 
apparêil défeclueux Il.s: faisaiênl dcnc leux arcs juxlaposés : celui de- 

tëte forlrlant la laie :tu dr,,il ,les 
rieur formulant arri;.vo-v,ussure ; 
-loux al'C., en lês redanl solilairos. 
cées, ,.cnie çole... ]os églises, sou.-, 
t,.ctos ont gl'a]d soin ,l'évitêr 

,! en o le.,, li«trtt 
pas, s,»us une pression 
tiss,?eenl s«,uv,.n/ par 
fi)'lp qupue. 

arcllil (-','1 ,s (lu 

r,.n,]'o empte, 

talleaux, 
alors la 
Dans 

et celui d'ét,r;semont inté- 
moulure exlorne reliait ces. 
la slructure des portes per- 
des ilurs épais et hauls, les archi- 

les ru],iures en extradossant les arcs 
aux parèmênls, four que ces arcs ne tendent 
çcnsiderblo, à s'écarter de leur plan, ils le ser- 
u rang de clavoaux pêu épais, mais ayanl une 

ainsi les nêl,l'es ,le celle architecture qui sem- 
(lécoraliL-, qu'on rec,nnait le sens droit et pratique des. 

xc,x-en 'gê. Il n.êst pas une f,rme dont .on ne puisse 
pa un délail qu ne soit justifië par une neeêssité de la 

structure. Ces architectes peuvent donc nous apprendre quelque chose, 
e fùt-ç,. lu'à raisonner un peu lorsque nous l;ttissons. Comment dès 
lo's o.i,-,»us surpris si certaines 
1" l'aiscl,'r 
lrb,.cis,.rl, pl'blo,lel qu,. cet art du moyen. _ fi-o est balbare, et que 
s,t ,;tu,le t,'«s I,r,o qu'à corrompre iê g,»fi, qu'à Coutier ce qu'elles 
v.ulol ç«»nsil,:ver eoo lo sainos d¢clrinês ? 
Pur «.« écoles, l'art de l'arclitecture senl,le n'Otre qu'une affaire 
,le foi, ol elles diraiet volontiers comme saint Auguslin : « Je crois 
I,tr«ê que je ne CC, lii,rên,ls pas. » Nous dirion plus volontiers, s'il 
'«gil d'a.,.lilocluro : « No ercyez quo si vous comprenez. » lais, 
,',,nl'o,lve , il []tUl aalysp,v, raisonner, recueillir et comparer : e est 
u lvav«il long êt pénible parfois ; plurent que de -' 
 5 livrer, on préfère, 
,. «orlais cas, eon,lalnêr sans voir, juger sans connaître, et eonti- 
nu,.r à êpiler des naleviaux avec excès, sans économie eonme sans 
l'aisol. 
Si dans les plus grande portes, confine dans celles d'une dimension 
médioere, que nous avons pvésentbes à nos lecteurs dans le cours de 
cet arliçle, on supputo le cube des matériaux employés pour résister 
à des charges énormes, on constalera que ce cube est très,réduit cela- 

écoles m-dornes, que lhabitude 
das l'emploi de formes injustitial,les qu'elle» 

tivelnont aux pressions qu'il subit:cela est à considérer. 
Il se présenta.it des conditions telles parfois, que les architectes pou- 
vaient éviter !es arcs «le décharge plein cintre ou en tiers-point consti- 
tuant le eouronnemên! de la baie, mais n'osaient, pas se fier à un simple 
linteau, lorsque, par exenple, les portes s'ouvraient dans un mur peu 
épais et d'une élëvalion médiocre; alors ils se contentaient d'un are 
de cercle pour ïever le lableau, ou ils composaient une courbe sur- 
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baiss6e. Il existe une ;jolie porte établie dans ces c.onditions et s'ou- 
vrant dans le mur de I ancienne sacristie de la cathedrale de Clernont 
(l, uy-de-D6me) . et!e porte date des dernières années du xm ¢ siëcle ; 
son arc donne unê ogive surbaissée (fig. 81), dont les centres sont placés 

en a et b. Son profil, tracë en A au dixiène, es/dëcoré de deux cordons 

/ 
/ 

B 

I I 

sculptés avec beaucoup de délicatesse dans la lave de Volvic. L'embase 
ries pieds-droits détaillé«' en B est lrès-heureusemeni c»nposéê. Cette 
porte est intérieure (il ne faut pas l'oublier): elle s'ouvre sur le bas 
c6të du chur, et elle allçcte, en effet, «les fornes d'ensemble et de 
détails qui conviennen! à cette place. On signal  rarenent en France 
ce genre d'arcs en ogive surbaissée. Cet exemple, toutefois, tend à 
démontrer combien les artistes de ce temps conservaient une indé- 
pendance complbte dans l'emploi des forntes qu'ils croyaient dex'oir 
adopter, corabien peu ils se soumettaient à la routine. 

t Cette sacristie est ménagée dans es 
septentrional (voy (ATHËDRALE, fig. ,)). 

chapelles 

carrées du 

chur de cette égli,e, c0t6 



En parlan! dos portes principales des églisrs, nou avons dit qu, 
dans la province do Champagtt l»articulibremott, on signalait un 
assez grad t»lbt.e de pot'les do»t les tynpans sont h claire-voie. 
Telles sont cotpas6es los portes occidentalos de la calll6drale de 
d'.glises l»ni le linio;tu est SUl'lllllliP l'uno v6riiallo fi.tlëil'o formant 
un onsolnble avec la baio ifdviouve. L'colise',, Saint-[rvlainie Troves 
IIOUa fOUVlil .n«aro tll OXOlnplo lo ces sorlos de laios «,uvevlos sur'les 
«l«.ux collaléraux . Co pal.iOs éiaioni précddees d'ut lorclto qui te 
t'ti l«s achove. La ligul'o ,,_ lotno luo d'ollos: UlO grande fenëll.O 
f,,rnol.el h la v,filo lu p,r«lto, d,-nl les arèios ro]osell sur les doux 
«olottolles A (voyoz let «oulo B). l..s liods-drails 
lilt.aux, les llel/OtUX 'I tl'c 1' ]t f,tO,ve, sotl élov6s on liais le 
Tonnevt'e, l:-lis «lO les l-tvonotl o1I en»truils o assises ]asses 
]e pierre lo Ba.san«ourl. assez grossii,re d'aspocl, mais 'ésislatlo. 
En C. n,-us lotts la so«li»n du liol-lt'-il, faile sur ab. 
Dat la c«,tnl,,si/iot «1« «,, l.,'los d'églisos sut'ttoléos de elaives- 
v,,ie., los «tt'clilecies elanletois SOlll.i arc, if v«,ulu nn-beulenent 
percer les j,u's lal't«-ul off cel« était lralicalle, tais sur[out déeorer 
iniél.ieuven'lll les ly.tpanbde ll'los 1o11 lt ulilé, au revers dos 
l«ts-veliefa, cotll'asle avec la riclesse oXlél,ieul.O. C' ,lait, s'il no s'agis- 
sai, lUO l, lvl's s.cc)n!«tires, ut on d'eclail'er les vo61es dos 
coll«tlértux s ts l.s lOUl's de faqaleb d'obloir un tDI analogue 
h celui titre" lrluietl les grandes elai'e«-oios avoc roos, lel'ce s 
au-dessus des po'los principales dos laules nefs. 
A la talleCt'aie 1o Clal'l.ves, par exenplo, les parlos dn Iranssopi, 
au norl ci au tili, bti lorveillousotoni sçulpiéos h l'oxldl'iour; 
]tut,» lympans, lt.urs vousut'os, lours liods-droits, sonl «ourot'Is do 
-laluo, lo l»a-l'oliofs ol tl'ornomonls ; m«tis à l'inié'iour ellos no pré- 
-ottletil h la I«tse_ dos pi,-nats. lUO dos_ sut'faces unios,_ à lOilio_ rollaus- 
»bes 1o «avl,ts illi«lttll los trcs : ço no sont quo dos revors qui 
-ollll«.til alletidt'o utl. l«coralion. l»oul-6lro les av«liile«,os !o eos 
s 1o aionl-ils 

grand- é-lilîce ol'nOl" çOS FOVOI'S pal" 
monuiserie et par los l«,itlllrOs, mais il ne rosle pa 

los tanl}aurs de 
lrac_o aujourd'lui 
que des talnbours 

ces di«posilions. Co qui naus pOl'lerai! h Sulposor 
,levaient ëlvo adosses a cos revers de povles, e'osl quo souvent les 
liels-,Iraits ou les tl'UlllOatlx présentent des saillios, comme des 
pilaslt'ês en attente. En Clampagto, des lambours devaient eertai- 
enenl ll'llle,l" los êl»rasononls inlérieurs des grandos or moyennos 
t«,rle d'églises. L'dpaissour do ces ébrasements, ealculée pour per- 
net/re de dérelopper les vantaux sans aftleul'or le pal'OlllOl intériettl', 
>uffirail pour le delnonlrer, si le plan de l'église Saint-Nieaise de 
Reims ne prouvait pas de la manière la plus positive que les portes 

 Vo/'ez le plan de l'église Saint-Urbain à l'article |.ONSTRUCTION,«, fig. 107.. 
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de la façade et du transsept étaient garnies de taml)ours '. Alors les 

Voyez POaC.E, fig. 
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claires-voies viirëes au-dessus des porles (comme h la cathédrale de 
Reims) éclairaient le vaisseau au-dessus de ces tambours et conri- 
huaient à la décoration générale. L'architecte de la façade occidentale 
de cotte cathédrale fit plus encore, il occupa tous les parements iné- 
rieurs latéraux e supérieurs des portes par des statues disposCs dans 
des arcaturos superposées. 
Les amlours devant affleurer le parement, on conç'oit dès lors que 
le revers de la façade était, à l'intérieur, digne de l'exiérieur. Dans 
l'Ilê-de-France, en Picardie, et en général dans loutes les églises du 
m%'en âge de la période dite gotlique, on doit signaler les (îdonne- 
ments, ou tou! au moins le défaut (l'achbxement dans la conposiion 
de ces revers des portes principales et noyennes. Nous lisons défaut 
d'a«h/,vemêni, parce qu'en effet, outre les traces d'aentes qui subsis- 
lent fréqueent, on vol! quelques portes secondaires dont les revers 

sont Irès-labilemont composes. Sur le flanc 
de N«tre-Dam de I)aris, il existe unê petite 
vrait sut" le ('loit». 

Cette issup, conue sous 

seplenlrional du chwur - 
porte qui autrefois s'ou- 
le nom de la porte Rouf.le, 

est un clef-d'wuvre de la seconde moitié (lu xr siècle'. Sa sculp- 
ture,, ses prctils, sont, d'un goùt irréprochable. Or, à l'intérieur, celle 
porte présente une décoration sobre, l,ien entendue, et combinée évi- 
delnent l,our recevoir un tambour de nr, nuiserie. S'ouvrat au fond 

d' ue chapelle, 
el lartie. 

elle est -:,urmoniéê d'une fen6tre que son gable voile 

A la cathé(lrale 
ont aussi 

dt, Meaux, les architectês des Xlll e et Xl¥ e siècles 
décoré très-richêment les revers (les portes du transsept, 
(le tout un systètne de pilottês, d'arcatures et de g.,îbles en 
A la calhedralÇ de Paris mëme, le re»rs dê la porte méri- 

au oyen 
placages. 
dionale est occupé par les arcatures avec g&bles, et par deux niches 
ornées de dais et |eslinées à recevoir des sa*ues. Mais ce pignon lout 
etier dute (le 1237. Il scmllerait qu'ax an! cetle époque, les architecles 
dvitaient au contraire (te composer (les décorations de pierre au revers 
des gran(les portes. Déjà, cependant, au commencement du xHff siècle, 
c(»ne h la cathédrale de Chartres par exemple, les pignons au-dessus 
(les grales portes élaient percés de roses et de galeries à jour garnies 
de lrillats vitraux; il ne parait guère prot)atle qu'au-dessous d'une 
déc.çralion aussi importante et aussi riche, on eft voulu laisser appa- 
raitre des murs nus et des revers de vantaux de bois. Remarquons que 
dans ces grandes églises, par suite du système d'architecture adopté, 

il nt restait nulle part un parement de nu.r, tout étant occupé par des 
verrères, des piles et des arcs; par consêquent, aucune surface pour 
développer des suiets-peints. Or, il y a .ou lieu de croire que ces 
larges espaces sous les roes et. les galeries, au-dessus e à e61é des 

« (lette porte, par son style, appartient éidemment aux reconstructions de 1%7; bten 
que la olupart des Gutdes, nous ne saons d'après quelles autorités, la signalent comme appar- 
tenant au xv e siècle. Le xv, siècle n'a pas posé une seule pierre dans la cathédrale de Paris. 
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portes, à i'inlérieur, élaiont ,leslinés à recevoir dos poinluves ; nulle 
place n'était plus favorable, et l'on imagine alors quêl effet aur«tiont 
produit ces pages énormes, foules rosplon,tissanlès de vitraux 
leur partie supérieure, tout,plies dè ppinturès dan.-, léur parlie ifé- 
rieur«. Luo l'on suppoe encore au-dessous de ces poinlures, dorvibve 
les vantaux de.-. portes, de beaux laml»our. lo menuiserie, ol l',,n 
lletêra par la pensée le sysleme déeoralif lo ces inmonsoa surt'aç,s, 
«lnt la nudil6 aujourd'lui parait inexplicable. Mais vo,'s la 

oitië du xm  si«cio, il semi»le qu'on ail renom,ce 
loinls autre part que dans les verrièrê ; alor les 
les rovor dos perles us les pignons, COlUno 
3Iêaux, comme h l»ari  :o, du c61é méridioal. 
Le xv ' siècle ne touvil p«ts, dan, la ç,»n.,lru«lion de 
ments religieux, los donéob nouvelles ,-.n fait 1« lorIos 

placer 
arctitecto 

de ceux ,léjà ,lonnés. Quant au xv  
«les églises que vers le dernibros 

qui apI, arlionnel à des onumenl 
que par l'ha[ilelé dos tra«eurs 
Comme disposilion géérale, elles 
-,lonnés ici (v,,y. q'v.tcav, TY.tvx.). 
PORTES D'ÉDIFICES CIVILS EXTÉRIEURES ET 
«lu moyen âge, les ct,Stoaux ci les 
«'larretières, et ces pc, rtos étaient 
l;ortos des maisons p,'op,'emênt 

religieux ne o font tout, arquer 
et la délicatesse ,!« la ...,'ulptuvo. 
rentrent dans les derniers oxenplos 

INTÉRIEURCS. --- Dans les ,,-illos 
palais possé,l:ti,.t ..ls ,les I,Ol'IOS 
hat,ituellenet flvtitiéos. uant aux 
dilos, ces ltalitatiots, fussent-elles 

-d'une largeur de 1 mètre h 
au plus. 
Nous ne connaissons 
x' siècle en France, qui 

pourue, de cours, n'«;taien 
portes d'allée, c'est-h-dire 

pas ,le portes ,l'édificos 
présentent un caractère 
 d'entrée, trës-rares d'ailleurs, ,te cotte epoquo, 
deux jambages avec un arc plein cintre on petit 
fèrent pas des petites portes d'églises qu'on voit 

t toujours quo ce ,lU,. n,»us apl,olans «les 
disposCs seulololt lOllr ,les l,iét,»s, 
1 =,50 et d'une hauteur ,le 2 m ôO a 3 lllèll',*S 

les llancs de quelques monuments religieux «lu Beauvaisi, du Berry, 
,le la Touraine et du Poitou. 
Ce n'est guère qu'au eommeneenont du xl' siecle qu'on peu assi- 
gner aux portes de maisons un caractère civil, et e'o»t encore dans la 
ville de Vézelay, au sein de cette ancienne commune, que nous lrou- 
verons des exemples de ces entrées dhabitations lourgeoises. Parmi 
ces maisons, quelques-unes possedaient u premier étage au-dessu 
du rez-de-chaussée, et. quelquefois une tour earree. La faç,lê êxle- 

rieure était percée de .fpnèt,.es rai'es e.t as,ez é|l'O!t(s, les jOUI'S 1l$ 
appartements étant prs sur un petit jardtn i terleur. De la rue au 

(' e ._', lll«l)lj- 
ordre ; les orrêmon|s de la lin du x  sibcle sonl suii, ol le exollcs 
que nous pourrions présenter e ,liflreraiont quo par quoique, ,l,)lails 
siècle, il no coeco h «onll'Hi'e 
années; et si les portes l'édifi«os 
çivil 1, cette époque ont un earaetbre original bien tr:tnclé, coli,'s 
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jardin ou à la cour, on pénélrait par un ve,libule assez paeeux et pae 
une porle plein cinlre, Pelaivenent large. La figure 83 donne l'éléva- 
iç, n exlérieure d'une de ces portes en A, et sa coupe en B. En C, nous 
«v,-,ns IPac, , au ciquiene, les prafils (lo doux al'clivolle. On olsor- 
v,.l'«t tlO «,.Ire I»aie (qui (l'ailleuPs se l'éi, èlp llusi,'urs fi,is sur la façade 

83 ) B 

 

"1 

_A_ 

de.._ mais«)))s (lu x!  si/.('l(', h Vczelay, a,,ec quelques m,)(lifications 
dans les (16tail))). Wl)i)(.llo on tion 1 slylo de l'r('liiecture reli- 
gieuse (!,- l'«l)l)ayP. C,.lle l.)()rlo a un carClbl'e civil, se rapprochant 
plul6l {lo ces dditîc's t'c)mano-gvecs (!o Syrip dont nous avons ddjà 
paPl,'. A l'iztél'iouP P»t une «tl'ribPp-v()ussuPe D relevde, qui permet le 
(16v(.l(-)ppeell (les vantaux. Cp, p(-)vts (l'lal)itatic)z du xx" siècle sont 
l,arti»is accolni)agnéê lateralemcnt d'une 1)etitp fonètre carrée. »orte 
(le :/uichet l)ercé it lauteur dloinme à l'intérieur, et qui l)erêttait 
de reconnitre les gens qui frappaient: ou encore dun jour au-dessus 
(le l'archivolte, qui éclairtit le vestil)ule . On abandonne bient6t cepen- 
(iant les portes plein cintre pour l'entrée des habitations, ou du moins 

:,ez )l.uso.', et L'ouvrage sur l'Architecture civile, de )l)I. Verdier ,"t Lattois. 
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1 

Cette porle (fig. 81) se compose d'une archivolte à doulles claveaux, 
reposant sur des jalnbagês décorés, de chaque c6te, de deux colon- 
YI[, --- 58 
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nettes ,nonostyles, ainsi que l'indique en . la section hot.izontale de 
l'un de ces janbages. L'at'chivolle fornte arc de déclarge et voussure 
inté,-ieu,-e en B (voy. la coupo). Des consolo. soulagent le linteau-tm- 
pan, o,'nt; | feuillages. 5lais parfois ces po,'tes exté,'ieu,'es d'habita- 
tions ctaienl ,nunies d'auvents à deneure, soil de pie,'re, soit de bois, 
atin de pe,'netlre aux personnes qui fi'apptie,t à l'luis d'allendre à 
l'a|ri qu'on inl leur ouvrir-. Il o'¢islail e(.ove une porle (lu Xl" siècle 
ainsi composée, sur la façade d" ue pelite ,naiso, de la Ch/tre (Indre), 
il :ca quelques a,des. 

"Cette entrée (fig. 8t;), d'une largeur inusitée pour une porte d'allée, 
était flanquée de deux pieds-droils saillants, comme des jouées, p'r- 
lan deux eorbeaux, sur lequels reposai un gâble de pierre for- 



ruant une forte avancée sur la voie. Une archivalle B, au nu ,lu ur 
(voy. la coupe A), servait d'arc d décharge au-dessus/lu tympan, percé 

d.'une pelite fenèr.e destin.ée à éclairer le vesibule lorsque l.es vanl«tux 
etaient clos '. Le gable-alr se cottpôsait de simlde. [lalles ncruslées 

dans le parement du mur. 
était rettllacé pat" un arc 
recevoir les deux vantaux. 
de l'un dos piods-droits. Il sonblerait 
assez halituellelnent emlloyées dans 
Blanc (I.lre) p«ss/.le encore 
do,de, ltais sa,s linleaux. 

A cause de 
surbaissé, 
E, C, nous 

la largeur (le la laie, le linle«tu 
avec feuillure inlërieure pour 
donn«»ns, «tu d«ulle, let section 
que ces sot.les d'entr6es ë,aieit 
celle province, car l'églisê du 
une porte construite s,,iv«,nt la ,è,ne 

Le corleau, le sontierde l'arc surl)aissë, et la pénëtt'alion le l'ar- 
cltivolte, élaielt pris d«tns la mëtne pierre. Le soniel.le celle arciti- 
volte f;isait corps 6g;dement avec l'assise G en en«orl)ellpttet. 3lais 
les maldriaux dont on pouvait (lisposer ne permêltaient pas toujours 
de praliquer de saillies de pîerre denature h r6sîsler aux intemp6ries. 
Sans elager le progr«tmê les arcltileetes (lu oye âge élallissaient 
parfois desauvents de lois au-dessus des portes des ltlilali«ns. 
La figure 86 nous fourltit un eeple lê ces entrees ¢le m«isos. D'un 
c616, nous avons suppos6 l'auvent enlov6, afin le fairê COlll»rell'e 
¢omnot il se plan:ait e. En B, nous avons trtc6 let coupe de celle 
perle avec le «ltevl'Onnage te l'auvent, êl on G, la section d'un dos j;tt- 
bages au Celle porte dale de la seconde lttoilié lu Xll ¢ siècle" 
elle 6tait par ttt seul vantail. 
granlo variété dans la ri)fine ¢l's pol'ls l'églises 
à c'est-a-dire penlant le XIII e siècle, l'arcltilecltlr, civile 

doul,le. 
t'«'rnëe 
S'il y a une 
celle ëpoquê, 
ne présente pas 

et 

un moins grandi non)l)re le (lispositios originalês, 
cependant, nous ne possclos plus en France quê peu 1. tt«tisons 

bàlies (le 1180 à 131)0. 
Pendant celle l)ëriode, d'ailleul.s, il ëlait d'un usage asêz li.ëq 
surlout dans les pl'ovinces situees au sud le la Loire, de bàir les 
sons avec porlique. Sut" la voie lullique alors, les perles '«;I 
qu'une silnlle arcade, ou une laie reclatgul«tire fortée le 

I.IPll|, 

jalnbages et d'un linleau. Fréquenen! attssi lês 'ez-(le-clausséo les 
habitations urbaines étaient occup;s par des boutiques don! 
vantures s'ouvraient sous «les arcs 3; l'une de ces arcades serv«ti! d'èn- 
tré¢ à l'escalier comntuniquant aux étages supérieurs. La fereture 
consistait en une huisserie avec vantaux. Les portes des maisons, pen- 
dant le xtv  siècle, sonl; généralement simples, très-rarement ornées 
de sculptures; elles ne consistent qu'en une archivolte en tiers-point 
au nu du mur, avec linteau au-dessous, ou en une ouverture quadran- 

 Cette maison a étë détruite depuis: nous n'avons pu 
d'un dernier voyage dans le departement de rludre. 
: Cette porte provient d'une maison de Ch5teau-Vilain 
 Voïez )l,usos, et rouvrage dëjà cité de 31M. Verdier et 

en retrouver que la l)lace lors 

(ltaute-Marne). 
Gattots. 
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gulairo, avec 
la lin (le ce 
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chanfl.oin.; al»attus sur les arëles. Déjà, cependant, vers 
siecle, al»parait l'accolalc creusée lans le linteau, l'in 

revancto, les portes dê palais bàtis penlant cette période sont d'une 
grande ric]]tesse. Celles lu Palais à Paris, d,,nt il reste quelque.; de- 
bris et (les ,lossins, 6laionl fo'l belles (v,y. Pl.:ltaOS). Celles (le l'escalier 
du Louvre, bfiti iar Cliarle V, 6taiet égalellent très-ornées. 

Le xv' «ièelo, 
quantité de ct,fiteaux, 
étaient décorees !0 scui|,turês, cio figures 

portes d'l6tols 
celle (le l'lGtel 
aujourd'lui. Ce 

lequel ,,n t,,,Iil peu l"églises, vit élever une 
lonl les portes exlériourvs 
e.I d'arnoiries. Parmi ces 

coIllnlença 

{l Il X ] I  si;.clo, nous devons 
de Jacques Co.ur à 
fut on I il3 que le 
la conslruction de eelte 

llaeer en 
Bouves, lresque 
célèlre lrésorier 
bello 

prênlli/.re lig,.o 
in/aele 
de Charries 
résidence. Arrëlé et 1 

à Tailleb(urg, sur l'ordre du roi, par.Olivier Coetivy, Jacques Cur 
put à peine jouir ,le 12?toi" qu'il ava, l fait construire dans sa ,-iii,- 
natale. Le portail de iotel (fig. 87)est pereé sous un pavillon::; 

rectan'ulaire qui occupe à peu près le milieu le la faç.ade sur la ruo. 
11 consiste en une pol.te çharretière avec poterne au c61é gauche. Les- 



guichet très-étroit, surmonté d'un heurtoir, et s'ouvraienl carrénlent 
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en dedans de l'arc en liers-lmint, sous un porlail vofié en berceau 
surbaisé. Au-dessus de la porle, une niche est praliquée, partie aux 
dépens de l'épaisseur du mur, partiê en encorbellement; cette nicle 
est surttt»ntde d'un dais très-ouvrage, soulênu par deux piletles léli- 
c«tte : vll conlnait une statu équelrê du roi Charles Vil . Ue 
large fen0tr à mcneaux s'ouvre au-dessus de cette niche, et dclaire 
la cltapelle silud' au prentier etage. D,s deux cSlés de la niche sont 
simulées deux feblres garnies, celle de droite, donnant du c6t6 de 

i'etlrëê des cuisines, l'u,e figure de 
nanti l.tt c516 de la ville, d'ute figure 
l,le seulemol e l»usle par-dessus 

fenine, et celle de gaucle, don- 
d'homtne. Ces deux salues, visi- 
la laluslrade, semldent regarder 

au d ,lovs et s'enquéviv de ce (lui se las.,,,e sur la ,.'oie pullique. Ainsi, 
cottttte le dt! M. Vallet de Viriville, tla/ts la CUl'ieusê notice qu'il vient 

Geur = : « Ces deux personnages senl»lenl 
 Dès le fl'ntispice é«lalait l'lomage pullie 
it l';lulol'ilé souveraine par l'«f'ficier «lu roi; 
star!.,, celle égide, la lersonnalité, l'individua- 

lilë 1. Ja('lUeS [.ceut' s, del»loyail avec une tssurance ol une liberlé 
l.ett:trqual»le,. » 1' ett'el, ur ce porlail ('ote sur toutes les aulres 
l,;rlies le l'éditice, all)araisaienl les curs, les coquilles de pèlerin, 
«, l:t devise : « t cailla,s ceeurs rien imimssitle. ,, 
(t t'eta'luet'a tl' l'idd, de symdlrie t'++st pnlrép paur ien <lans la 
catlosiliot le «v i.orlail, «I Celendanl que les rides ci les pleitts, les 
i:vlies lisse, «1 l,s par!les or nees, se lotdèl'el d ue fatçon loul h fait 
leuv.tse, sas que l',fil soit pr6o««ul»6 le ces 16achenenls d'axes. 
!1 t'all«til ue iovte clarreli'.'ê ci une poterne, l'arclilecle les a perc6es 
«.1'« les d«,ux tlUrS d« refend qui ri»riaient le pavillon. 11 a pris l'axe 
la clapelle, et a réuni la 

«1« «'lti-ci l(ur «uvrir la fenëlt.e éclairanl 
icl,' h ('«,ll,, l'eelre (|e aière h former 

une grande ordonnance 

ii 
llar le lt_'tlX |]gurPs 
f.liëll't;S son! pleines, 
h Paris, 
a»n6es 

illlitualil uit étage élevé et vo6té. Les fenëlres reniplies 
Ionl»enl sous les angles tlu pavillon;niais ces 
ci l'ar«lile«le a êu lê soin de supposer un entre- 
dans cliacune d'elles, qui i'elifoi'ce leurs pieds- 
l'angle «lu pavillon. 
cil«rons les porles d'ellll'ée des llSlel de Sens et de Glunv. 
«lui êxislênt encore, ci qui sonl poslérieures de quelques 
h celles-ci s. A l'a'licle 5l.«Iso.,,', nous avons présenté quelques 

porles des xr '¢ et xv  siècles , qui nous dispenseront d enlrer dans 

.plus de détails sur cette .partie importante des habitations du moyen 
age. Cependattt nous dtrons quelques mots des portes extérieures 

la 

Or retrouve cette mème disposition à Leutree du chàteau de BLois et au-dêssus de- 
porte de l'h6tel ,le ville de Compiègne. 
' Voy,:'z Jacques Cceur, par M. Vallt:,l, de Viriville. Paris, 1861. 
» Voyez 'qASOX, fig. 39. 

V oy,z aussi l'article 
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Nou indî- 
pondant le 

d'escaliers, qui présentent une disposition pticulière. 
quons ailleuv»  comment les escalievs des Iabilalions 
moyen fige étaient presque toujours construits en vis. Ce parli pris 
nécessitait l'ouverture le portes assez basses, puisqu'il fallai! quo 
linteau de ces perles masqufit la première révolution «lu degré. 
alors ce linteau était considéré souvent cotonne une inposte SUFIllOII- 
téê d'une fenëtre 6clairant la deuxième r6volu(ion. Nous trou¢ns 
encore dans l'h6tel de Jacques Cwur, à Bourges, un exeml)lo coplet. 
de ces sortes «le portes (fig. 88). Le linteau, forman! ittl),»s/,, 
une sculpture intéressante. Trois arlres se delacl«.tt sut. un 
Celui du milieu représente un oranger, celui (1o droilt, un lalli,r, et 
celui de gauche une sorte de mim,sa. Entre ces arbl'es Cl'Oissont 
des plantes exotiques, parni lesqu«.ll,,s st u o_.illet. On sait 
Jacques C(eur fit plusieurs voyages en Oriot, et qu'il onlretonait avec 
ces contrées un conmerce élendu. Ces planles semblent ëlro des 
emblèmes de ces relations, et peut-ëlro est-ce à l'illustl'O argentier tlU. 
nous devons l'introduction ên France de quelques-unes de nos plantes 
médicinales êt de ja,[lin. Autour de ce las-rêliêf, on lit la devise, plu- 
sieurs fois répétée dans l'lt6tel : Oïr,- dire, --fai,'e, -- taire, dont les 
lettres sont séparées par de branches de plantes. 
La première réolutir, n (le l'escalier passe derrière ce linteau et est 
éclairée par la fenètre d'importe . 
Les portes intérieures «les palais et maisons, c'est-à«lire celles qui 
s'ouvrent d'une pièce sur une autre, sont hal)ituellement trbs-simple«, 
basses et étroito, avant la fin du x" siècle. Ce ne ont que (les ouver- 
tures perteltan! à une seule personne (le passer h la fois. Ces perles 
étaient en outre garnies de portières. Dans aucune habitation du 
moyen âge, fùt-elle princière, on no lrouverai! de ces perles d'appar- 
tements avant 3 ou  nè[rês (te hauteur, comme dans os lStels 
dernes, par celle raison bien naturelle, quo si nobles qu'elles fussent, 
les personnes passant par ces porles n'avaient pas une taille qui atlei- 
gnit six pieds. Si ces portes parfois sont larges, pour permettre une 

seulement 
ciAvallon : 

circulalion facile elles ne dépassenl pas 2 m 50 SOllS linleau 
sous le règne do Louis XIV qu'on a crnnençd 
pereêr des pares d'appartements ayan! uno plus grando 

on considérait cela comme plus noble alors, sinon plus sênsé. 
Les portes inlerieures des habilalions du moyen age son! très-sim- 
ples, parce qu'elles s'ouvraient derrière des tapisseries, et qu'on n'en 

apercevait qu'à peine les jambages et les linteaux. Leurs vantaux seuls 
étaient travaillés avec reeherelte. Les lintêaux sont, ou reclilignes, ou 
en portion d'are de cercle, ou en cintre surbaissé. On voit déjà, dans 
des bâtiments du eomlneneement du xv" siècle, appavaitre ces lin- 
teaux tracés au mo'en de trois centres; mais c'est urtout vers la fin 

 Voyez CltATEAU, ESCALIER, )IAISON. 
a orez i'otice sur les monuments du 

Berrff, par M. Hazé, 
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du xv' si_.cle quo leur emploi e«! fréquent. Perdan! les xm" e! xtv' sii- 
elês, tre-vuvent ces linleaux sont soulagés par des corbeaux md- 

nagés dans l'épaisseur (lu tableau. Alors (fig. 89)u, ('lanfl'ein ou un 
l,rofil lourtou,'no la baie lu c61é apposé à la feuillul'e du vantail, car 
il est très-rare que ces portos soionl à deux vanlaux. 
Vers la fin du xtx" siècle, les eut'beaux soulageant les linteaux ne 

sont plus employés po, ur les prte d'appa.temenls. Celles-ci sont 
quadrangulaires et ornees parfois d un boudin formant eolonnette 
, 
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avec chapiteau et )ase (fig. 90), Telles sont consivuites les portes d'al»- 

I 

par(enlenls du eiàteau de Piêrre|onds. Au-dessus du [iniau est rué-, 
na(ée une clef en décharge, et du c5té de l'ébrasemet e»l pralique 

l I 

_/ 

I 

oeE7 .,..4 

un arc; ou si les portes sont étroites, un placnd d'un seul m)rcea, 
,,'. --- 59 
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de pierre est po,é sui" l'ét)rasornnt. Le boudin qui orne le taitloau, le 
chapiteau et la lase, sont d'ailleurs pris (lan l'épannelage rectan- 
gulaire les pieds-droits, et ne fornent pas saillie sur le nu «1( nur. 
Dans les ltalitations lc«orbes avec luxe, les liteaux 6raient sur- 
»otlés de tlossus lê forte de enuiseri,; car nous avons souvent 
ronstat6 la pr6sen('e do scellelnetlts sur ces lille;tux et sur les lare - 
nots qui les roe«»uvrett. Si nos h6tels to(l«rnos étaient un jour aban- 
donés, pilles et ruinés, on serait bien elal-rass6 de dire en quoi 
consistait la lecoralion de nos portes d apparteents, car olle ne 
snl, tir/' loul, lu'ue «-uve'lure quadrangulaire dans un tnur, uver- 
lure que l'on revèl de Ioiseries, de stues et le peintures. Sans lotner 
un t'61o aussi iporlanl à la décoralir»n d'e»prunl, les archilecles du 
lnoye àge e se pl'eccupaient eependal que de l'encalreent du 
talleau, qui re/ai/;tlparen/; les labris, les dessus le prtes et les 
lalisserie fitisaiet le reste; la pierre n'apl»araissait alsolulnot que 

lans 1 talleau et ur cette lnoulure d'en('alrelenl. Cette silnplicité 
les laios d" 1, ries illérieures était eaclt6e sou, la 'icliessê les lof 
se.ie p| lOll|Ul'VS qui COll¢'tll'atiêll| à la lfi«oralion les pieces; car 

1 no faudrail l,as «t',:ire quv nos aïeux habilaiettl ettrê «les nturailles 
nues , c,»ntlne cêlles que nous laissel voir les cuivres des çlàleaux. 
Beatlt't[» dp c,« |,l'{OS d'alpat'{ell«,t(s étaient d'ailleurs g«tl'nips de 
latl,ttrs ou lê r'lotets, «lui, te s'Alevant qu'à une lauteur de six h sept 
lied.,,, .nlèchatiênt l'ail' extél'ieur ilo pénétrer dans llt tiècê lorsqu'on 
ouvral[ Ull atail. I ltt ne l,_,ssé,l«tit pas alt's de calorifèrës, êt si l'on 

ouvrat 

unp l,,,rte ,--.n itrc,luisait 
d'air froid ri,r/ «lésugt'éal,le. Ces 
destié h évi[or cet 
aplal'(eeIs (le V«,l'sailles, g'àce 
qu'.-,t les OUVl'atit, fitis«tiett Olttrer 
das les l,ièces h feu; el 
cotp l'ar, n'av,tit ll'aUV6 d'autre 
UII toliile;tU. 

so fauteuil 

lan co 

dans les pièce 
lambout.s e! ces 
On Sali| COlllllle 

(.lauttées un cube 
portièl'es étaient 
on gel«tit l;ts les 

à ces pt,l'[es nobles lui, «liaque fois. 
une vingtaine de niC.tres d ail' glacia[ 
I °' le .Xl«tit,«,l, lui craignait les 
rplllèdo eo)il'e ce soufllêl lpr[éiuel 
lUe le duc de Sai[-SilnOl al,lelle 

Lê.s l,,,rtes des a|l|,al'|PI,leIl[S ,lu l!lOy_Pll "igP, | jUS(!','tU r;'gne de. 
Lous X[V, so! donc l»assês o! leu lal'ëe-_, el e sol, si 'on peu! ains 

parler, que (les »OUl);tl,êS bien ltunies de clapets, pour é\iter les cou- 
rali[S l'air. Il faut en prendre son parli. Ces portes ne s'élargissent 
qu'au[anl qu'elles sel.ven! de communicalion enlre de grandes salles 
de,iï]ées h off'rit une série de pièces propres à donnêr des fêtes ou à 
rece;oir ut grartd concours de monde, mais elles eon-ervent toujours 
une hauleur variant ênll'ê  niè|ros et 2o',0, au plus. 
Peut-èlre voudra-l-on prendre une idée de la manière dont ce, 
porles d'appavtemênls étaient decorées dans des ch/ileaux ou palais. 
l,'l. '1, -.,, 
t est pour rendre intelligible ce que nous venons de dire à ce sujet, 

' V%ez le Dtclionnaire lu mobiher. 
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que nous avons rêuni dans la ligure 91 les renseienements recueillis, 
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soit dans des édifices civils de la tin du xiv  siècle ou du comme- 
cernent du xv , soit dans des vigneltes de manuscrits, des peintures 
et des bas-reliefs. On oit ici que la porte proprement diie, la baie de 
pierre, est à peine visible; les jambages et le bord inférîeur de son 
linleau sont seuls apparents Au-dessus est scellé un rand ouvrage 
do menuiserie 

moulurés. 
garnissait 
nue entre 

peint, et qui se raccorde avec les pore-tapisseries 
Ces tapisseries s'arrOtent sur un lambris inlërieur qui 
générale,rient le bas des murs. La partie du mur laissée 
le plafon,l et les tapisseries était décorée de peintures, et 

une portibre ctalt suspendue à la boiserie formant dessus (le porte. 
Il arrivait que certaines portes d'appartements étaient compléte- 
nent nasquées sous la lapisserie, laquelle était rendue seulement 
lais«'r passer les habitants. C'étaient là de vériables porles 

d'appartenents de la fin ¢lu xv' siècle ne 
trouver l)arlout; olles sont générale- 
surbaissé, et quelquefois cet arc est cou- 

pour 
sous tenture. 
Los exonlplos 1o portes 
manquent pas, et l'on peul 
ment (evminées par un arc 

rc, nné par une accolade. On voit encore de jolies portes (le ce genre 
au palais des dues de Bourgogne à Dijon, à l'h6tel de Glunv. à Paris," 
à l'évèché d'Évreux, au palais le justice de Rouen, et dans leaueoup 
«le ch;tleaux de eolto époque, tels qe ceux l'Aboise, de Blois, etc. 
L'époque de la ronaisance éleva de très-i»e.lles portes exlérieures 
et inté'ieures dans les habitations soigneuriales ou dans les maisons; 

cet article ne nous permet pas le dépassor la limite 
Si nous roulions etoisir parmi les beaux exemples 
mencement de la renaissance, nous serion entrainé 
çes exontpl» sont reproduits dans un 
entre les mains de tous les artistes. 

ais l'étendue le 
(le l'è . 
re gothique 
de portes 
teaueoup Il'Op loin. D'ailleurs 
grand nombre d'ouvrages lllis 

PORTIQUE, S. ]11. Cê n'esl qu'à dater (lu xv  siècle que ce n-loi fut 
introduit (lans le lan««»,,,, des architectes. 3lais si le mot n'existait pas 
pendant .le moyen. àge, en français, on possédait l'ordonnance. On 
«lisait porche, si le portique avait peu d' étendue et se présentait devant 
ntree d'un éditice; cloistre,  il entourait une cour; piliers, s'il se 
développait dorant des façades de maisons ou de palais sur la voie 
publique ou sur un préau. Grégoire de Tours parle de portiques de 
bois peints de couleurs êclatantes qui entouraient les cours des palais 
mérovingiens. Eginhard' rapporte que l'empereur Louis le Débon- 
naire passant sur un portique de bois le jeudi de la semaine sainte, 
en revenant «le l'église, cette construction vermoulue s'écroula et l'en- 
traina dans sa chute avec sa suite. Les vignetles des manuscrits des 
x  et x' siècles montrent assez fréquemment des portiques composés 
de colonnes avec arcades qu'on fermait au moyen de drapêries : on en 
voit de figurés dans la tapisserie de Bayeux. Toutefois il ne parait pas 

Lotus le Débonnatre, 817. 
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que pendant le moyen-ge on ait éle',é, comme penlant l'anliquilé 
grecque et rengaine, des pot'tiques uniquement destines à servir de 
promenoirs et d'abri aux labitants d'une cilC I1 faisaient toujours 
parlie «-l'un édifice, se développaient sous «les maisons, sur la 'oie pu- 
l»iilue , ou s'ouvraienl sur les cours dos ;lallissenenls monasliques 
et des palais :. Ce qui distingue le portique lu cloilt» pr,-,prement dil, 
c'est que le premier est une galerie cou,erle préelant une seule 

 |'11 I i 

I 
I 

I|" ,,: I 
,I 
I thll 
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I 

I  
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face, tandis que le çloitre entoure compléIement une cour au moyen 
de quatre galeries (lesservant des b'timents planlé. d'équerre. Quant 
aux dispositions (le détail de ces portiques, elles rappellent celles adop- 
tées pour les cloitres. ço sont de simples piliers portant un appentis 
ou des poitrails, of outenant alors (les étages supérieurs, ou bien des 
arcades reposanl ,,ur des colonnes, des pieds-droits, et donnant un 
couvert lambrissé ou ,oàté. Le palais épiscopal de Laon présente ainsi, 
du cSlé de la cathédrale, un beau portique du commencement du 

Voyez 
Voyez CLOITaE. 
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Xllr' siècle, composé de piliers cvlidriques supportanl des arcs en 
fiers-point axec plafond lambrissé '. Les arcades de ce portique ont 

été malheureusement remaniées au xv" siècle; il en reste une seule 
intacte, formant l'extrémité de la galerie du côté de l'ouest:c'est 
celle que nous présentons (fig. 1). Il existait au Palais de Paris de 
l,eaux portiques voOtés donnant autre.fois sur trois cStés d'un préau, 
t formant ainsi une sorte de cloitre u. Avant la construction de l'lié- 
toi de ville actuel de Paris, les bourgeois de la Cité se réunissaient, 
dans des maisons situées sur la place de Grive, et désig.nées sous le 
nom de maisons ouz piliers, parce qu'elles laissaient à rez-de-chaussée 
sur la voie publique, ûn portique composé de plies de pierre suppor- 
lant des poitrails avec étages supérieurs. On disait aus.i le piliers des 
halles de Paris, pour désigner les portiques praliqués dans lés maisons 
etourant la place (lu marché et qui servaient d'abri aux acheteur's. 
Bo;tucoup dê villes du moyen .ge avaient leurs maisons blies sur clos 
porliluos a; nais ceux-ci ne pré»entaient jamais une arclitecture 
unit'orlO, ctacune disposait scn portique comme bon lui semllait : ce 
qui donnat à ces allées couvertes un aspect des plus piltoresques. On 

voyait en.cote à Luxeuil, il y a peu d années, une rue enlièrement per- 
eée d'apres ce système, d'un aspect original, plaisanl par la variété. 
Les létols, pÇndant 1o mcyen àge, possédaient souvent (les porti- 
ques interieurs qui servaient d'aigri aux personnes attendant d'ëtre 
itroduitos dans les appartements, sous lesquels se lênaient les valets 
et où parfois on attachait les chevaux pendant .les visilos clos maîtres. 
Ces portique» n'étaient qu'une galerie devant un mur; car, dans noire 
climat, on n'étallissait pas «les porliquos ontièrênent ouverts, comme 
cela s'e,t pratiqué on lalie. On devait éviter les courants d'air. Ces 
porlique« de nos vieux hStels sont profonds, relativement à leur hau- 
teur, e[ ferlnéS à leurs extl'émités. 
L'h6têl «le la Trénoille à Paris (h6tel dont il ne.reste plus que 
des déll'is déposés à l'École des Beaux-AlfS) contenait un charmant 
pol'tique adossé à la faç'ade donnant sur la rue dos Bourdonnais. (le 
portique étai! voùté et construit avec une hardiesse extraordinaire . 
Exposé au sud-cuest, il était fermé par les bouts et surn-lonté d'une 
galerie. De la porte ellarretière, donnant sur la ,vue, on ne :uvail pé- 
nétrev directênent sous le portique;il fallait d abord enl r dans la 
cour. Cette disposition, que nous voyons 

16t dans lhStel de Jacques Coeur, était 
aux personne.,, se promenant sous les 
rompues par les arrivants ou sortants, 

adoptée 
bonne en ce qu'elle 
portiquos de n',tre 
et de ne point ëtre 

quelqu« années plus 
permettait 
pas inter- 
in«ommo- 

ci 

Voyez, pour l'ensemble de ce portique, 
Cattois, t. I1, p. 198. 
Voyez PXLmS, fig. 2. Il ne subsiste que 
Voyez 3lxlsOy. 
Voà'ez 

1' 4rchttecture cit,tle et domest, de MM. Verdier 

quelques parties de ce portique. 

1 Architecture civile et domestique de 3DI. Verdier et (;attois, t. 11. 



d,os par les courants d'air si fr(.quents dans nos porliques prétendus 
classiques. Les seigneurs et I«urgeoi «lu nioyên ";tg, ê ne pensaient pas 
.qu'un rhume valfit une ordonnance monumentale imitée des Grees 
ou des Romains. Pour eux, un portique était une gal('rie ouverte sur 

une seule face, profon(lo, rêl«tivonent 

peu élevée, fel-née au moins 

orientation fi 
de la grande 
extréit.bs, o 
tloir couvol't, 

l'une de ses êxtl.éités, 
retaille. C'est «,insi qu'au cl'toau de Pierrefonds, le 
sallê, il exislai! u portique bas, entrosolé, 

se l'elournant parfois pour profiter (l'une 
long 
aux 
rienlé à l'est, et donanl, en loule saisol, u lrom - 
Iion al,rit6 «,-,t'e les auvais vents, pavfaiteet sec 

et SIIII, vitt'é h l'entresol, et fiurnissant, 
grandi« salle du rez-de-chauss6e, un l»alcon 
sall G'o 
. si ainsi quo dans les rés(lences «le 
nous voyons encore des p.rliques fernés 
Iomonl orionlds. Tels étaient les portiquos 
hais dp Baulagnê " tels s,»nl encore dolou/ 

lans toute 
foré s'ouvrant sur cette 
l'époque le la ren,is,,ance 
aux extrémités et pal'lai- 
du clàl.eau lo Malrid, au 
les portiques des chteaux 

de Blois et (lê Chaml)ord, le quolquês lalilalions d'Orléa. Ceci 
tend t prouver quo nos tïoux Cl'aigaet les rliUlllOS, PI ]esaiont qu'un 
promenoir couvert doit gtre fait l)our al,filer les j)rooneurs. 

POT, $. 111. Ios arcllitêçlPs lu noyoll fige « 
rieur clos édifices roligiêux, dans les p;rem 
acousliqus (le terre cuilp, pl'«.lallollênt po 
des vaisseaux. Nous avons fl.éq.uemmenl 
pots dans les «loeurs lês églises dos x 
arciéologues ont fait les nèles ol»se'vations. Eo p,terios 
ralement engagées dans la ma¢onorie, ne laissat voir 
que leur orilico au nu du nur. Elles sont plaç«es t 
leurs ol parfi»is o quicon«e, nais parliculi/.l'etol 

nt plac, pat'foi.- à l'inlé- 
ur ,'-tUlllOl-i[or la Slq,Jrilb 

constate la pl'«oncê iê res 
 or xi  si('clos. Plu:iour 
l'inlerieur 

différente,_ hlu- 
lrès clos angles. 

11 en êxist« lans l'al»side raffA  (le l'e.,lise(lê .X, lorlll''al (Yonne), lals 

l'église !o Saint-lmurent on Caux, a l'tllayp (le M,,.ntivilliêr.;, «lan les 
églises de Contrênoulins pr;,s Fe«alp, le Pè'l'uol pr/_'s Periers-sur- 
Andellê (arrondissement dos Anlelys). La N'orntnlio osl pêul-èlro la 
province où ces poteries acousliquos ont été le l, lus fl.équornniot! 
emplo\ées pour donner dê la sonorité aux ch«ers, mais on ên truvo 

aussi dans des monuments de Provence, et 
Saint-Biaise à Arlos. Dans une Notice sur le ce 
31. Bouleiller, membre de l'Académie impéri 

année dessus dit, au 

nolarllnent dans l'éeliso 
,,t,e,t des Clêstins de.lletz, 
alê lo 3lelz, cite un 

écrile vers lt fin 
poteries acous- 

sage très-curieux d'une clronique de ce rnonaslbl'ê, 
du xv" siècle, et dans laquelle il êst question le ces 
tiques. A 1 année I ca-».._._, page 133 du manusçr!, on lit ". 
« En eest mois d'aoust le vigile 

de l'Assunption 

'Voyez le plan et rélévation du chàteau de .ladrid. dans le premier 
£ntretens sur rarchitect.re 
' Entre autre;, eell dite d'Agnès Sorel. 

volume des 
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Nostre-Dame, aprez ceu que fi.ere Ode le Roy, priour de seans, fuit 
retournez du chapitre gral dessus dit, il fit et ordonnoit de mettre 
les pots au cuer de l'eg|ise de seans, portant qu'il aroit vu altepttrt 

« en acune eglise et pensant qu'il 3" fesoit meilleur chanter et que il 
« l'y resonneroit plus for!. Et y lute.rit mis tuis en ung jours on point 
« tant douvrier quii SOtl[hsoit. Mais le ne scay si on chante ruiez que 
« on ne fesoit. Et c'est une chose h croire que les murs en furet 
« grandement çrolley et deshochiet et becop de gens qui viennent 
., sean sont bien merveillez que y soie fait. Et dixent aucne foix 
,, lui valcoit mieux qu'il furet apresent dehors, portant que bon pen- 
« .oyt-il seroit lb mi, pour en prendre et jouyr à plaisir aux foux . » 

Et'ficacc ou nOll, il est certain que ce mode de sonorité était admis 
pendant le moyen fige. Parfois aussi, et notamment dans l'église de. 
Montréal citée plus haut, des poteries acoustiques ont été noyées 
d«ns les rêins des voùtes, l'orifice des pots étant tourné vers l'inté- 
riêr. 
M. Mantelren, archéoloTue suédois, qui a publié un très-curieux 

,,xrage sur les monuments scandinaves .du moyen tge, a constaté 
Ian. la pllpart des eglises relcvées par llll un grand nombre de ces 
p,_,tcries iucrustée dan les murs et les routes, soit en Suède, soit en 

Est-ce la une tradition antique o scandinave, puisque en 
on trouve quantit6 de ces poteries? Nous nous garderons 
la question. En Iussie. beaucoup d'ég!ises dans le st)'le 
antin posi.dent 6galement des pots acoustiques. Cet usage 
transmis it la Russie par les grecs byzantins ? 

POTEAU. S. m. (estaque). Pièce de bois posée verticalement et portant 
des poitrails, des sablières et parfois des façades ou des planchers. 
Le «onstructions de bois, s! fréquemment employee.s pendant le. 
moyen lge, exigeaient l'emploi de poteaux pour soutenir des pans de- 
buis, dês plan,-'hers, des appentis, etc. Ces poteaux restaient apparents, 
«r les architectes du moyen h«e avaient le bon esprit de ne jamai. 
-  
rev6tir les bois de charpente d'enduits, de stucs, qui les détruisent 
rapidement. Les laissant apparents ils les façonnaient avec soin, les 
,-'hanfreinant sur les arëtes, s'ils étaient  portée de la main, .pour ne 
pas offenser les allants et venants et pour éviter la dégradation de ces 

ara.tes. 
cit. 
de 
cf)illml3 illl 
pluscompl 

Beaucoup de nos maisons, de nos halles du xv .tècle possèdent 
des poteaux isol6s, travaillés avec soin, parfois même décorés 
sculptures. Mais on peut citer comme un type de ces morceaux 
,'harpente les poteaux qui soutiennent le plancher et les combles 
l;t dolane de Constance; aussi nous n'hésitons pas " les donner ici 
résumé de ce que la charpente a su faire en ce genre de 
et et de mieux entendu.La douane de Constance fut construite 

 oyez, dans les Annales 
poteries acoustiques. 

archeologiques, 

t. XX[I, p. 29-t, l'article de M. Dideron sur 
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en 1388. Elle se compose d'un rez-de-chaussée et d'un premier étage 
couver! par un comble enorme. Le plancller et le comble sont porés 

à l'inlér!eur par,deux rangées de poteaux .ainsi disp.osés (.fig. 1)..Su, r 
une assise de gres A s'élève le poteau inféreur de bos d'orme, qu n a 

t 

pas moins de 0',96 d'équarrissage à la base et au chapiteau, si biïn que, 
comme l'indiquo la soclion B, chacun de ces poleaux a dù èlro pris dans 

un arbre de t,,50 de diamètre, franc d'aubier. La lële du poleau est 
entaillée en fourchetle, reçoit un premier chapeau 13 el deux poitrails 

superposés, sur lesquels s'appuient les solives. Sur la ête (lu poteau 
/,férieur repose une seconde assise de grès D servant de dé au second 
poteau E, qui porle la charpente e! un deuxièm plancher sous comble. 
Le poteau supérieur est plus léger que celui du bas, mais est de mëme 
entaillé à fourchette et reçoit un chapeau et deux poilrails superposés. 
wï. -- 6) 
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] a fiure 2 donne on coupe tran.versale, en A, le poteau supérieur avec 
son chal)e«tu et ses poitrails en B, ceux-ci étant supposés enlovés en C, 
el la fourcheile de la le:te (lu poteau étant alors -,-isible. En D, est un 
lt'ac6 pcrspeclif de ce! assenblage de charpente; en E, le .chapeau 

ddsassêmblé, avec son emhrbvement F entrant dans la fourchette d 
tç, le. En G, est tracé le congé nférîeur du chanfrein avec le profil, en I. 
les renforls demi-circulaires de la base e! du chapleau. Ces poleaux 
<:upérieurs, ainsi que tous les chapeaux, poitrails et solives, sont «le 
s,pin et taillés avec le plus grand soin. Mais ce qui a lieu de surprendre 
.dans cet ouvra,e c'est In belle qualité des bois et leur parfaite conser- 



,,'aide, n. Ces pnloaux, n«,n plus que lês poiirail..;, ne prds«,toui p;s 1,. 
gpt.qu.es, ils senllol tailles las une atiè'e ltoogte. Pour qu,  
des bois, "un aussi i»rl dquarl'issage pussent subir, sans se gercer, les 
variation.; de la température, il fallait qu'ils fussenl purg,: 1o leur 
séve parun moyen quelconque, el aplvoviionn6s lt.;.s-l«nglcntls aant 
leur enploi. Cette n&lo «,l,soruti,,n l»oul s'al-pliqu«r aux pol,aux de 
nos maisons et halles datanl cio «lutl., cents as. Il est Iien rai',, quo 
dans ces pièces de bcis on signale ule gerçure . 
On entend par lOteau eo,'nier, une pièce de l,is ol.licale qui fitil 
l'an«lo le doux lans «le loi» s' l'elrllt'lltllt «l'éq , 
uerve et l;ns laquelle 
vipnenl s'«ssenller les sallièt'es, l.,s i«te;ux «..i,l'S l,ivet ,:[l.e 
pris. autant «lUe faire se i»oul, ¢lans  seul lvi, ;li !, lW:s,tor t,' 
parfaite rigilile. La pi;,çe :k, (tig. 3), et u l,,tè;tu c,'ie'. Dos l'ol,s, 
oulre les norlaisp», reçoivonl les exl.énilçs des s:tllip'es 

chol'S. {_e- poteaux corniprs sont ialituellemonl th«on«, avec 
orn,:, 1o sculllul.eS , de profils, tic la|tlPllês, çloisis las les plus 

])|«111 - 
SOill, 
l»oax 

l»l'il, et les plus sai,. Nou.; avons lllOIl|l'é plui,.uvs 
chacpente dans les acticles .I..tsos et P.,,x " m3t.s; il lat'ait l,t« itttlilo 
nous étendre llu., l,»nglpni suc lêur finçlion 
voil encore les p,_l -aux çorniêrs liêl, travailles lans quelques 
Rouen, de C]lartrps, de'Beauwti«, le l«,ins, tl'Aêl', 
Sps. Il ên existe u encore, vel}vésclal u ,t'bl--. le J,,sé, h l'a:.:,lc 

«l'unê maison de 
(lu Xa,'l " siècle. Quolqu»f,»i», 
nI«tmment, les s,-lives l,.s 

-Deis. h l'tl'is, lui 
dans les clàl,uux d,'s 
pl«tn«le's no 

mais sur clos lanlottm'les épaissos s-ttlpuos lp lil;«o o li,lal«O 
par des l,leaux ados»és au parlll¢.lll ilt«''i'uF le ces rs. 
m¢,ye d'Ciiez, la l)¢trl'ilure, «lui I',I souv,.l se tlif',l,' 
pnrl,;e l,s s,»liv«s ldndlranl lt Jj;tç.cnnol'io, ,,l lp p,'t'jtoll re 
u' sa se l'6,,eeulr d y s«pll.r les s«livagos..ki> 
bâlimênt êl l-,s;tii-cn les llU'l,.rs ans rraindrp le les laier 

tapiseriês en 
conser ation. 
les murs anl 
maçonneriês 

mouiller ; ce qui ,-'si u l¢,int calilal , 
clos bois ci les gêr,:ut'os, l..os poleaux 
ce[ avantage (le pol.fnollro d'at/acier 
l«tissanl un isolement tr/'s-f;tvrall-. 
D'aillêurs, si l'on eùt voulu n'ialilor «:s 
souvon! plus de 2 il;'lleS l';paisseur, 

si l',-,n vêttl évil«.r let 
adossés aux lttl's avtienl -,ncoro 
les lanbri. «le ottliset'i el l,.s 

êtl,,,Sell | 

h leuc l;tt't'ait, 
clàloaux, ,l,-,t 
quê quanl 

été sèches, il oint fallu allontll'e llu,;i.ul.S année.,:. 

les boiseries ou leluros 
sans avoir à 

L'isolement laissé entre les murs et 
lait (1 s'installer dans ces deneul'es 

rêlouter les 
pflêts pl'o_luits pal' les naaçoeriesfraiches sui" la sanlé. Il y avait don,-" 
plu.iours bonnes raisons pour poser des planche, fs sur' dos loleaux 
adossés, êl nous recommandons cetle nélhodê aux arçlile«les «lui 
bàlissent des habitations de campagne, ou la place n'est point h ;;;tl-- 

:Voyez CII.-kaPENTE, M&ISOi, PA. DE BOIS. 
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gner comme dans les grandes villes. ('est l'emploi de ces poteaux 
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adossés qui fait que dans beaucoup de nos chteaux, on n'aperçoit pas 
la trace des planchers sdparan! les élages, bien que ceux-ci soient 
marqués par des portes e! des fenètres. 
Les poitrails ados,és portent souvent des liens ou des esseliers, afin 
de soulager !es poutrelles. On revëtait ces supports en écharpe «le lam- 
bris, et ceux-ci devinrent ainsi l'origine des voussures de plafonds que 
nous voyons persister jusque pendant le dernier siècle. 

POTELET, 

potelets aux 
fênëtres, dan les p«,s de tois, 
vent ces potelets, pendatt les 
(Voy. 5I 

s. m. Pêtit poteau. On lanno habituPllemênt Io nain 
petites pi;,cos verlicalo qui soutionnont les appuis 
au-dessus dês sabliOrê. bas.,_»s. ,u- 
xv" et xv' siècles, ont Ale OUVl'agés. 

POUTRE, s. f. Pibce de bois posée hcrizc, ntalement, d'un f,'l équar- 
tissage, et qui ser! Wsoulager la portée «les solives des planclters. 
Depuis plus de cieux cents ans, 
teur, dans les 
l'on eomline 
de chevètres P! de solives, toutes les pièces posées sur un seul plan, 
afin «le pouvoir latter et plafonner en l)lfitre; ,ais autreï,»i«, et encore 
dans la plupart des provinces françaises, on posait ol l'on pose les 
solives sui" lês poulres soulagées à leurs extréites par «1« «ot'ieaux. 
(Voy. PLAFOND.) 

pour ne pas perdre de la place en hau- 
habitations «le Paris, on n'emploie plus les [mulros, et 
les planchers au moyen «le solives d'enchevèlrurês, 

PRISON, S. f. (chortre). Les ch.atoaux, les abbayês, les palais ,pisco- 
paux, les beff,.ois des villes, les chapitres, possédaient des prisons dans 
leurs murs. pendant, le moyen âge; ces prisons n'étaient que des cel- 
lules plus au toins bien disposCs, des cachots ou mëmê dos cuis de 
basse-tosse. Le ntoyen ;tge n'aait pas à élêvor des établissêmonts spé- 
ciaux deslinés au,.prisonniers: établissêmentsqui ne peuvent subsister 
qu'«tu ntiliou d'un Etat dans lequel l'exercicê lê la justice est eonlvalisé. 
Il va sans dire que les prisons que contiennent nos viêux é,lifices ne 
se font pas remarquer par ces mesures prévoyant.es, ces dispositions 
saines et ce svstène, de surveillance tien entendu, qui placênt aujour- 
d'hui ces établissemenls au rang des édifiees eonplêts et sagêlnent 
entendus. Toutefo,_'s on a beaucoup exagéré et le nolbl'ê et l'horreur 
de ces lieux de réclusion pendant le lnoyen âge. Il existè onçore au 
ch',îteau de Loches des prisons biet authentiquos, qui ne sont autre 
êhose que des chambres grillées, saines d'ailleurs et suftisamment 
claires. On en ,,'oit égalelnen! à l'abbaye du Mont-Saint-Michel en mer, 
encore au donjon de Vincennes, et dàns la plupart de nos vieilles for- 
teresses, qui ne diffèrent des chambres réservées aux habitants que 
par la rareté des issues or la nudité des murs Il n' 
. est pas besoin d'être 

fort versé dans l'histoire de ces temps, pour reconnaitre que les prisons 
étaient nécessaires dans tout domaine féodal; mais nous devons con- 
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sl«tlor qlo bien 
«,ccupés, tandis 
fovmées, on! élé souvont 
h craindre pour les prisn 
êxactions ries g'e(',liers, et nous 
1', ll,pari«ion de ma&tre Je/an de 

peu «le ce terril»les vade in i,ace paraissent avoir été 
que les cellules, (lui n'etaiên que ,les chambres Iien 
romplies. Il Selni»lê que ce «lui Arail llus 
niors «lu roi ou ios eign :,urs, c'étaient los 
on prenons pour preuve ce passage de 
lleun " 

E1 l,lus lain: 

N'ose dire des ge.lier» 
Eamment gouv;.rnent prisonnier.% 
Mais on m'a ,list, pa," i,-' ci,emin. 
Qu'ilz en ont le ,-aiss.| et lo ,-in. 
N," ,,r, n'argenl, l"eml-,art,"ra 

Le prisonnier ,luant partira 
Quaut on Iti di.-t ,lt'il fai,.t p,.cht,.'. 
Et il respant, tost ,1o rechi,:, 
f'l.t,_" la Ve,_,lo lui ent-t,, cirier 

Et qFil n'. l,erdra jà deni,:'r. 
Si le ll,-y savoit qu'on  fail, 
Jamais ne souffriront tel f;dt'. 

,, Ly Sarrazin. ,_lit d,:s geol,crs 
,, Qu'ils d,:sp,_utillent Les I,risc, uuiers, 
« M.is cecv e«t clto.,e certaitte 
,, .2u," les ,endre est du demaic, 
,, E s ,'e»t l,a petite r,.nte 
,,Q,,v les ge,-,los soient en e,lte '. » 

Si les ,.e61es ,faienl ait'croisées, 
I,uI à l','doULOl' (lo Iou's go,liel'S 

il est clair que los prisonniers avaient 
: ais ceci s,,r-I ,le ntre sujet. Les 

l,,'isos qui .,,«»nl gr,-»up«'os ,las 1o v,isin«go ,l'unè slle ,le juslice sont 
,lui [)i'ésvnloitl ,;vi, lêitttêel le [,lu» ,l'i,l,;t'èl êl d,-t la ,lestinalinn 
l'ul èlre nis,' ,'n d,,ulo. Or, il vxisle Ollç_ll'O ,lans l'officialild de 

salle (-)U l'onjugèail les'accusés. 
t'ez-de-(.ltaussée, se,us la gr,ttt(l salle s.xn()(lale ; 
c,_,lonnes formant épine. Les prisons 

,le l'e-pace, et so! l-rises à l'exlréilé 
e dessinons (fig. 1) le plan. L'enlrée du 
A, la cou on B. L'os«,lior C conduit h la 

pal est 

lage. Pat. 1o guicltel D, on pélelre dans l'ofii- 

«iatlil6 E. Le guiclel G done enlreo (lans une priso tt vofllée en ber- 
«,-.;ttt. En I. e«t une dalle |, rcdo d'un orifice ecmlnuniquant à une fosbe 
d'aisatces; scellée au nur est une barre de fer, a 0'",60 de haulour 

' L'Apparicio» ,le 
p. 35. (xtv' siècb-.} 
 Ibid., p. 5i. 

Jehan de Jleun, publiee par la f',ociéte des bib!iophiles fran.ats, 
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environ, dpstinee à passer la chaine qui retenait le prisonnier assis. 
Une hotte (le piêvre K empèche le patient de voir le ciel par la fenëtre I, 
très-rel,véê au-dessus du sol, et ne lui laisse qu'un jour rellé/é. 5iais 
cette pl'ison présenle une particularilé curieuse 
cher 6, fort bas, e»! un petit escalier qui conduit 
au-dessus (lu cal»inet 31, et (lui est mise, pat- u,« f,,nëlre, en COIllIll-- 

: au-dessus (lu gti- 
à une cellule placée 

>, 

nica,ion avec la l)rison H. Ainsi pOUX'ail-ol llacer là, ,i! un surveillant, 
soit une pel'sOne 'ecueillant les tnoindre paroles du l»risonni,'r, l)ê 
la placê occup«ê laV celui-ci, il Alai! in,possible (le voir la fenèll'e 

de la cellule, ;t cause (le la iotte qui abat le jour exlérieur. 
l;n second guiciot N donnée enll.éê dans trois cellules O, P, Q; 

dernière assez spacieuse et inulie d'un iége d'aisances. La cellule 0 
ne parai| pas avoir été destinée à enfermer un prisonnier; elle ne reçoit 
pas de .Iour de l'extérieur, mais son pavé est percé (l'une trappe R don- 
nant dans un cade inpace, ou un parads, comme on (lisait alors. En M, 
est un cabinet d'aisances qui donne directement dans la salle de l'ofli- 
cialilé par une porte S. Si nous soulevons la trappe I-1, nous descendons, 
au moyen d'une échelle ou d'une corde, dan le cachot A (fig. 2), prê- 
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nant de l'air, sinon du jour, par une sorte de cheninéc B. La fosse 
d'aisances des prisons étant en C, au nixeau du cachot, le prisonnier 
avait un siége d'aisances relevé de plusieurs marches en D. bous 
avons encore trouvé dans ce paradis un lambris «le bois place d.ans 
l'angle près de la cheminée de ventilaIion B, pour préserver le prison- 
nier de l'humidité des murs. Dans la crainte que le malheureux jelé 

ci,ans 
«le la 
lant 
iandes 1o fer posées 
pierres. 

ce cul de basse-fosse ne cherchàl à s'évader en perçant les murs 
fosse, le plus épais, celui qui donne le long de l'escalier descen- 
aux caves de l'officitlilé, es! bardé exlérieurentent de larges 
en écharpe et relênant ainsi unies toutes les 

B 

Si ce cachot ne prcsotIo quo peu de Iraç du Sd.lOr «les humains, 
il n'en est pas ainsi pour les cellules du rez-dê-cltaussée, qui sont, 
sub.tout celle It, lilléralemenl eouvortes de gravures et de seulplures 
grossières dalanl «les Xlti", XlV' et xv" siècles. On y voit un crucitiement, 
un lournoi, des incriplions, des noms, graves sur l'onduil de plaire; 
car ces divisions et murs inlérieurs sont en tnoellons enduils d'une 
épaisse couche le plàtre. 
Nous n'avons Irouvé nulle parl un ensemble aussi conplel de 
cachots et prisons n'ayant subi aucune modification depuis l'ëpoque 
de leur établissement. 
Ces prisons ont été b';tlios en.mëme lemps .q,u,e .l'officialité de Sens, 
et, datent par conséquent du lieu du Xll" saecte Toules les vertes, 
celle du cade in pace comprise, sont en berceau et construites en moel- 
lons. Seule la voûle de la fosse d'aisances est composée d'arcs de 
pierre parallèles, avec intervalles en moellons posés sur les extrados 

de ces arcs. 
 Les prisons des ch'teaux ne sont pas habituellement groul,ées, 
mais au contraire séparées les nes des autres. Beaucoup de tours de 



ehâêaux possèdent des prisons; mais nous n'en connaissans pas qui 
en présenen! u aussi grand nomb.o e! d'aussi belles (si eole épi- 

lhètê peut s'appliquer à dos prisons) que le «hàtoau de l'ierref,.,n,ls. 
13ans cette résidence, le luxe s',st Coi)du jusque dans cs dotneuvos. 
Sur huit tours, quatre pos/,«lenl d,,ux éiagè 1  caclots : l'un 6«lair6 
,1 aéré, l'aulre absolumenl lbp»urvu ,!, lui/,l'e. La tigure 3 lonn,, le 
plan d'une de ces ours (collo nord-os) au niveau de la prison supé- 
'ieuro si,uéo au-dessous du sol de la cour, mais beaucoup au-dessus 
du cl.,i de ,'»de exié.ieu,.. On ,losc«nl h celte lriso [ar l'ecalier 

3 

à vis A. Elle est circulaire, et son diaèlve est le I nèlres. Deux povles 
ferment le couloir B. Elle reçoi du jour ci le l'air pal" l,'ux t«uv- 
Irières G, et est nunie d'un cabine[ d'aisa««s D. Au cenlro 
salle circulaire, esl menae¢ une l'apl)î qui 

voùte couvrant un cachot absolumettt fertn,3, tttais lllU[li ,gal,emett 
d'un siégê d'aisances. La figure 4 d«nne la coupe «le ce.,_ lcux .allês'. 
On roi|, dans eêlle tigure, que la prison supérieure ês! pacieuse, la:'- 

gemenl éclairée, aérée et parfaitetet saine. La vofile, coposee 
le six arcs ogives, a I m,20 d'épaisseur, pour évilor loule tenlalive 
connuniealion avec les prisonniers;la salle A élait au niveau de la 
cour et destinée à l'habitation. Cette coupe fait voir le cac!ot inférieur 

Dans cette coupe nous avons fait voir les 
meurtri:res, ainsi que le siCe d'aisances et 

sections sur r,'_s«,li,î'r, le passage et l'une des 
la fosse tnlerteurc. 
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est au niveau du chemin (le ronfle extérieur. On ne peut 
dans eete chartre que par l'oritiee percé dans la voùte, 

lequel éait fermé par un tampon de pierre et une barre cadenassée. 
Las malhêureux enfermés dans cêe .,«:rte de cloche de pierre n'avaiêt 
pas à craindre l'tumidilé, e«r les murs son! parfiilenient secs, mais 
L' 
e recevaient ni ar i jour de l'exl,rieur. épaisseur prodigieuse 
d's |t's et leur atlnirallê construction ne pouvaien! laisser au«ue 
chance d'évasion. On relarquel'a que la voùte de cette ehartre es! bâtie 

I! I1', 

par assise |lol'izo,ltales l'églées, comme toutes celles du château, et 
non el claxeaux. Dans l'u de ces caclots (celui de la tour Heclol' 
est gl'avé gro,,sièrellen| un crucifiement sur la paroi intérieure, 
ouvrage «le quelque prionlier «lui n'a pu exécuter ce traxail qu'it 
lfitons, puis deux noms et quelques linéaments informes. Dans l  
cacho! de la lour du nilieu (ouest), nous avons découvert un squelette 
(le feme aCCl'Otlpi dans la niche formant siége d'aisances, La con- 
sruciu de ces étage inférieurs est exécutée avec autant, de soi 
que celle des parlies du cllâeau deslinées à l'hal)ilation. Les pare- 
" " i-r -'" 
ments sont admirablement drêssés, et les III» d une ve,ulalé ivrépro- 
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chable. La tour sud-ouesl 
rieur, une outlielle (voy. 
Nous avons dCcouvêrt 

' " s) tient, 
(,l A, tu con 
_0 UBLII':TTE. 
encore dÇ pri.on. 

au milieu lu cacl«,t infé- 
ta«ses dans |es tours de 

la cilA de Carcassanne. Un de ces cacitols, lépe«lanl de l'ancien évè- 
ché, possbdo un pilier dans le miliou et une chatoie avec enlrao.., atla- 

chée à ce pilier, de telle soc.te quo 1 l)risonier n 
de la muraillo. D,.s osseetIs 

les parois 
encoro à c 
de 

inlérioures 
otte chaino. 
caclots inlé.ieurs 
présonlont aucune 
maqon. Ajc, ulons 

du 

l, ou,it alleindre 
lumains tenaient 
Toutofiis nous devons cotstater que beaucoup 
no paraisont pas avoir etWltabilés. Il on et qui 
trace d'è[t'o huttain or sottil,,tt[ s«,r/ir des 
qu'on «lotno ,uvottl, l«tts Ios 'bsidencos 

do 
Il 
i.élli'ossi(iri , 
considërcr 

seignêurs du moyen âge, 1o nouet 
recevoir des approvisionnolients. 
l'emploi de ces moyens do 
lu lomps, on poul tnbttt. 
Alai»ils. relalivemenl. lans 

o].)serveos 

les c 
p.ndant 1 

toujours été 

«açhot à les caves destinées 

ii'osl [as né<'ossiil'e d'oxagdl'or 
ces lris«iis ol cachais OllilliO 
ondiiions de salulrilé qui n'rnl pas 
es derniers siècles. 

PROFIL, s. ni. S'enlenl, en arc]tileclure, 
une moulure. Le profil d'une coriçhe, c'est 
it la face de celle coi'niche: 1«. lrlil ci'une 

COilililO .eclion faite sur 
la sectiun perl»elliculaire 
l,aso ,1o c,Jlonno, G','! la 

secliot lioriiiale à la courbe de sa circoliférence, Pour fail'e 
te m«,ulure, une c(rniche, un bandeau, une arcliivole, on en 
1o pl'olil «u lailleur de pierre. On ne pourrait dominer le nom de 
k 1« seclio lorizontale l'un pilier, d'un pied-droit; ce .-«-nt là des 
soC'lions horizontales, des plans, no des profils, car le pl.ofil idique 

tailler 
dolino 
prolil 

les plus vives. Les a.clitectures considérées eoilllnê des arts lyles ont. 
possédé chacune (les lrolils dont le tracé dérive d'un principe csen- 
tiellemont logique,, e! l'on peut mëne dire que seules les arclitecture, 
qui s'Alèvent à la hauleur d'un art supérieur possèdet «les pl.olils. E 
effet, toutes les architectures ne peuvent ëtre considéréês conme 
constituant un art. Les unes ne sont qu'une structure, d'autres qu'un 
amas de formes dépourvues d'un sens logique. N,-us ne saurions, sans 
sorlir des limites de cet ouvrage, dëvelopper toutes les cons:idérations 
(lui tendent à établir cette ditinctio entre les architeetures atteignan! 
à l'art et celles qui ne sont qu' une expression confuse de ce bes,,in 
naturel à l'homne d'orner ses denieures ou sos monuments. Il nous 
suffira de dire que les profils n'ont une signification définie que chez 
les peuples appuyant toute expression de la pensée sur la logique. Les 
13recs de l'antiquité ont été les premiers qui aient su donner aux 
profils de l'architecture un tracé dérivé d'un raisonnemet at,pliqu, 
à l'objet Avant eux, l'architectul.e chez les É,,v,',tiens pat' exêtple 
ne possédait pas, h proprêment parler, de profils tracës en raison de 

toujours une section verticale ou notariale à la 
Les profils ont une importance najêure dans 
pour ainsi dire, une des expressions du .,tyle, 

courbe d'un arc. 
l'architecture; ils sont, 
et une les cXl»reion 
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l'obj¢'t et de, la malière. Chez les Étiens, les profils, très=rares 
d'ailleurs, ne sont qu'uno farine hiéraique ; ils s'appuient sur une tra- 
dition, non sur un raisannemont. Chez les Ioniens déjà, le profil 
ne oxprossion. Chez los Doriens, il ea raeé pour satisfaire à uno 
écossilé matriello or en ue de produire un oflçl larmonieux; il a 
ol n'esl plus le l-dullat l'un caprice. Aussi,  dater du 
I camplot de l'arclilècluro grecque, les profiis appar/ê- 

les classer 

ses lois propros 
l,;veloppemen 
n«tn! it l'arelil 
lerneltent 

peuples occidentaux ont leurs périodes qui 
suivant un ,-rll'e mélhodique. Un pratil de la 

le épaqup grecque sc. reconnait à pve.nière x'ue, sans qu'il soli 
écesaive 1o savoir à quel monument il appartient. Il en est de même 
emlire «lu profil bvzanlin, lu profil roman do 
«lu pc(til 'amain lo 1' . . 
l'-iccilont, ]tl protil goltiquo. Certains protils appartenant à des archi- 
I«.çluros Ivbs-liflëvonles pouvonl «voir et onl en ofl?t dos analogies sin- 
lil.vos : ainsi on élallil los rapports onlro le racé dos proflls grees 
e çolui los pvolils ell-vés au .x  ibçle on Oeçidont. Des slvles 
l'«vclilocuro ..s-v»isis au «(nll'ai'o pl'bSonlol les profils tràeés 
SUI' des lanéês al»s,»lu'l élcatgèros l'une à l'aulre. Il n'y a nulle 
,'lnalogie enlro les lr,,fils dos ce olos" r«manes qui ""etei gn ent au xn « sib¢'! e 
. les pvofils «le celle qui nuit dans l'fie-de-Franco vers 1160. Le prafil 
«mai lè l'onpire diflb'e o,soniolloon du profil gree. L'éudo les 

lt'olils e._.sl 1«,¢. ,:«essaice : 1 ° pour reçonnaitl'e les principes qui ont 
régi l,'s stlês «livê.« l'acçhilêclure; _oo paul' classer' ces slxles et. eon- 
..,later la date d,.s tt-tlprls. Dès l'instant qu'on a éludi ces lllOllU- 

tnonls axoc quêlque s,in, il est facile de reçonnailre, par êxeple, que 
tel profil 'es! qu'u dél'ivé de l.el autre, el que par conséquent il lui 

esl pa.,léri«ur; que lell«, moulure apparlienl h un arl qui s'essaye ou 
,lUi I,,'1. h s<n déclin. 
Dans [out lt',-fil, il y a deux él6mon[s, l'u[ililé el le senlimen! plus 
au noins vrai d,-. la forme et le l'elt'e! que loit p,'oduire celle forme. 

l.o sonlimenl ici n'est aulre closo que le 
,,,)us uo ff)fine (1" : 
,rl mais ce sonlinenl 
l:inps lois dont on np saurait s'ecarter et 
apprdcier l'in,portance. 

moyen de traduire un besoin 
est SôUlnis lui-mème à ter- 
dont on pourra tout à l'heure 

ge qui caractérise les profils des lolles époques de l'archileclurê, 
c'est l'expression vraie du |eoin auquêl ils doivent salisfaire, el une 
distinction, dirons-nous, dans leur lraeé, qui le signale aux regards 
et les grave dans le souvenir. Cette distinelion dérive d'une sobriélé de 
moyens, d'un choix dans le galbe et d'une obsêvvalion fie des effe[s 
produits, par la lumière. Il est lel profil dan.s e tracé duquel on 
p,eut 
rêeonnall'e la main d'un arlisle consomme, d'un espri! délicat, d un 

constructeur rétléchi et savant. Aucune parlie de l'architecture n'est 
toins soumise au caprice ou à la fanlaisie que celle-là, e! l'on peut 
dire du protil op qu'on dit du style : « Le profil c'est l'areliteetul-e. » 
Les lomains, peu délicals en fait d'af|, ne paraissent pas avoir atta- 
che dimportance au tracé des profils, et si, dans quelques-uns de leurs 



PROFIL 

monuments du commencement de l'empire, on signale l'interxenlion 

d'un certain goflt dans ces détails d'architecture, il faut en savoir gré 
aux artistês grecs qui travaillaient pour eux. Déjh nëe on conslale 
que les profils ne reproduisent quo des galbes consacres, clos poncifs 
exéculés avec plus ou noins de soin, mais qui t.e so.l qu'uc sorte 
d'exagération (les types admis chez les populations grecques et trus- 
ques, [ypes don[ évidemtnent on a dès lors perdu l'origie et 
d'6lre. A la fi lv l'opire, l'exéculion fitil défaul, ol l,s pr, liis, amollis, 
citargés, parai»sanl tt'acds au hasard ou aland«tds it los ouvriers 
aflhiblissant cloaque jour les l.ypes priilifs, maquotl al»solument 
de caraclere ; ils no sont reconnaissallos quo par la négltgence mème 
de leur trace et de leur facture. Nous no parlor,ns pas des prafils, rares 
d'aillers, qu'on peut olserver dans les nonuenls (1o l'époque romane 
primilive, dernier retlet aflhilli encore lo l'arl de. let ldca(lonce 
ttaine. Ge 'osl que vers la fin du x: siècle, alars que l'archileclure 
," : le le nouvelle 
lend à s'affrancltir des traditions all,tlardios et a ¢lioi.« r 
voies, qu'an poul constaler, dans la faç.an de tracer les lrofils, 
laines niéllioles einpruntées au seul at'l auquel an pouvait alors rec,u- 
rir, l'arl ll)zanlili. Ces emprunts loulofois no sonl llaS fails de la liièliie 
nianière sur la surface de la Franco acluello. I)bja los ««oles alPa- 
raissent, et chacune d'elles procède (liflëreliillent quanl à la llaniC're 
d'inlerpréler les profils de l'arcltileclul'o iyzanlio ou quanl h la fitç'on 
1," cotlinuer le traditions ronaines locales. Ainsi, par oXemllo, si 
gens (le t)drigueux bfilissent, (lbs la fin du x' si/,cle, leur dglise Iyza- 
line par le plan ci la dont6e gbn6rale, ils consorvenl das cet éditi«e 
les profils de la d6cadenco rmaine; le s«»l de, Vésone 61anl couvert 
encore h cette époque l'ddiii¢'es g:tli-romains. Si les arçlilerles lu 

Borrv o| [lu Iaut Poilou au c«,lntel¢'ênenl iu 
dans la (lispQsilian (les plans ol les (l,néos génbrales de leurs ,diticês 
les lradilions ronaies (le l'opi'o, leurs pr<tils 
enprunlbs à l'archileclure gréc-ronaine (le Syrio. E Pr,,ven 

les ior(l.,s_ (lu Rl6no, «le 
paraissenl ealqués sur 
(lans l'arclilecluro une 

Lyan à Arles, les I+rofils (le llt I' 'ri«tle 
ceux <lês lyzatis. En Auvorgoo, il 
sorte (le collpl'omis c, nll'O les p'-tils <les nonu- 

de pelils matériaux 
tnarquées êntrê les 
du Xlt' siècle parmi 

('(' SIi 1-" 
s++lablit 

il y a, le princip.e ui régi! leur tracé par périodes, indépendamient 
des ecoles ; puis iql y a le goùt, le senlimênt dépendant de l'école 

+tents gallo-rornaits et ceux rappol'tés <l'Ol'ienl. E B,urgogne, les 
édifices, l,îttis généralement de pierres dures et l'un fort ecialnlillon, 
ont pendant le x: siècle une ampleur et une puissance (lU'«) ne Irouve 
pas dans l'lle-de-France et la Normandie, oit alors an lhlissait avec 
ten(lres; et cependant, malgr6 ces diflërences 
dcoles, on reeonail, à lrenibrovue, un profil 
oeux qui sorti anlërieurs ou postCieurs a collê 
époque. Les caractères lenanl au temps sont encore plus Iranehés, 
s'il est possible, pendant les Xltt', XlV ¢ et xv ¢ iècles, bien quo certaines 
écoles persislent. Ces faits peuvent ainsi s'expliquer: pour les profils, 



Il est. une loi 7enérale qui rbgi! tout d'abord le Iracé des profils (le 

l'a-rchit,cture du lnoyen îge. Celte loi est très-sage : elle exige, que tout 
prafil soi! ' 
chilec[e 
suivan! 
,-.xemlle. que si dêux éliticos 
liesion donnee onlro lils, 
l'tulre 3f. la çc, rni«le <1 premier sera, à lrès-peu 
«li,nenin que la c,-,rî«le lu seeonl, c'es[=à-dire 
niches ser,.,n[ prises ,-lans une assise «le mème ]au[eur. (;'est en cela 
que les profils de l'arcl-ilo«lure «lu moyen fige diff6rent, dès le p,'in- 
eipe, de« l>r,',fils «les ar,'li[ee[ures grecque et romaine. Penlan[ le 
loyen àee, le profil es[ h l'+:clelle de la s[ruc[ure camme l'arc]i[e«- 
lure elle-raCine. Par suite de l'elnploi <les Ol'lres et du module, les 
archilec[es «le l'" 
_ ,tnlicluilé grecque e! romaine devaiên! neeêssairenên! 
lracer leurs pvafils suivant un rappor! «le prolorlions avec un ordre, 

prisd 
trace ses profils à l'échelle de la 
une échelle convenlionnelle, un 
sont bàtis 
l'un a, ant 

ans une lauieur (1 assise. Forcé (le s'y soumettre, 1"«,,.- 

construction, et non poit 
module. Il en résulte, par 
avec des matériaux d'u,e 
10 mètres de hauteur et 
près, <le la nëne 
que ces deux COl,- 

sans lenir c,nl,lO des dimensions des malériaux; aussi voyons-nous 
que. la[., l;t HIle e,n[rée, s'ils peuveni profiler une cornicle 
pelil o['lro «<,l'in[tien «lans une seule assise, passant. à un grand ordre 
carinliien, ils prafilo,'ont sa êornicle dans deux ou [rois assises. Par- 

tan[ l'un principe (lifi'bren[, l'arctilec[e du 
gl'an[leur h un lrofil, ron l,int au mayen du 
n;ti- tar l'a<lallian l'un I'ate5 liffél-el. 
à placer deux bandeaux sui" les 

1]-ayen àgo dannera <le la 
gran(lissemenl l'uu trac(., 

.insi, pr exemple, ayant 
pal'enenls d'un grand et d'un petit 

é(lifico, il lonnol-a, si les ma[ériaux l'exigenl, la mne hauteur à ces 
cieux bandeaux, nais .il Iraeera le landeau du grand nlonumen! sui- 
van! le profil A (ig. 1), e! celui du petit nonunenl -uival le profil B. 
Lo profil A paraîlra plus forme, plus aeeenué e! plus grand d'échelle 
quo le rofil B. Il v avait donc, dans l'alollion de ce nouveau principe, 
ample matière au observations de l'aristo, le suiet d'une etudê très- 
déliealo des effets; et si un architecte du Bas-Empiro pouvai, ayant 
donne les dimensions principales d'n ordre, no plus avait à s'in- 
quiéer des profils de cet ordre, il n'Cail pas loisible à l'architecte du 



n«.ven àgo de laisser aux ouvriers le soin de tracer les profils le 
_ _ chollo 
loUle[, puisque c'Cait par e {racé qu'il pouvail donner 1'é 
«le l'pnselblo. Ceci Cabel, ,,n «,lpl'el conont des arcliloctes hali- 
lds à ne c.¢nsiddrer les profils que cono un lracd élastique qui 
«liinue ou auglelle e} l-aiso des dimensi«ns lnnées à 
«I pu al'limêr que les l'acés des profils aplarloal aux monumenls 

«,,.ci,lènlaux tlu noyên tige élaienl ,lus au 
«lu'il faut eannaitre, lan,,'.,,o,,,,,., qui a ses lois 
Les profils anl deux risos l'oxisler : 

hasard Or, e'esl un lan--«o 
parfailenonl delinies. 
la proièl.e répon«l sinplo- 

o! it une néeèsile le la .',Irliç|tlre: lt see«)nio d,;'ivo lo l'arl pur. 11 
clair qu'un pr«til oXlél'iour le C«l'i«le es! lesline a éloigner l:s 

.;x l,luvialos lu lal'ene! q'il recouvre; qu'un protil «le soulasse- 
»nl n'est aulre chose qu'u epallenlet donnanl, de l'assiolle à la 
l:tr[ie inlërieuro d'un mur ou d'ute pile. 3lais il tre suffit pas que ces 
fi,nelions soienl remIlies, il fitut encore que l'ëil trouve dans le gall,e 
de ces protils ue exIression saiissanle de leur ulilil6. 
Le Ivoiil d'u «halileau lorilue grec esl a,liralleenl Iraçé pour 

«,Xpl.ior u, suplOl't ;-,l ,i u al'clitecle du moyo àgo aait eu quel- 
«lO close h lui rOlr,cier, c'est de ne pas pOl'ler ue «large qui soil 
en rapporl avec s,» galle r»busle., l»uisque, sur loux lo ses faces en 
encoriêllemel, ce cl;piloau no l«t'le 'io. C'osl h l'oxprèsi,n rigou- 
reuse lu besoi quo les al'«litectes lu_ n«x'ê. ,.,',,, se sont l'al,l'd 

:,ll}litltés las 1o lraeé 1,-" leurs profils; 1o I,esoi salisfail, ils «,nl 
«ltercl,,; fi o, t'ê,,l,'o l'exl,'essio, sensiilo tx .xotx les 
,,t il f;tul l.econ,tilre qu'ils .x o,! réusSI l,e;tuç,-Ul i«.ux que ,e l'«n! 
fiit les arlistos le l'aliluilë, 1.; G'«cs c,»llris. Une erreur trop 
ré.pantlto êst lè «r«ire ltt'tl pr«fil os! loatt fat" ltti-mOnle, et cetlè 
cri'eut selle tv«ir élé p:rlagée lar lo «tr«lilocl«s grec.-_ pi ronains 
«lelUiS l'eliro. U pr,iil '«t lU'U« varloper 'elaliè, ci celui qui pro- 
luit u elt'el s«li..,l'aisat ci sera fà'houx ailleurs..la,mais, par êXemlle. 
les «tr«lilè«les les Xll" e! Xl  .,iè«les n'«l «1,-, h «les prolils inté- 

'ieurs et 
que les bèsains auxquels 
inlériel'emel liltël.enl   o 
peut ètre le mèche que 

exlél'ieurs l'un ëno éliliee le èè g;tllo, par la raison : 

ils avaienl à salisfai'e oxlérieuremenl et 
que l'effe! produit lav la lunibre directe 
celui proluil par la lunière diffuse. Un 

lrofil eclairé dè latt en ias par 
nodilie aux veux c'est alors, 
lie, inlerviot. 
Les profil les llus ancien» 
primiifs du moyen àge en Fra 
France, dans le Valois, une pari 
«lu Nivernais el cio l'Auvergo, 
corniches, des cordons et des la 

le soleil ou de l,as en hau! par reflet, se 
«lue l'arl, appuyé sut" une observaliot 

que nous oi,so'vons dans les édifico, 
ncê, et parlieulièremenl dans l'Ile-de- 
ie de la Clanpagnê, de la Bourgogne, 
s'ils s'adaptent à des bandêaux, des 
illoirs de clapiteaux, eonsislenl en un 

simple épannolago, un l,i.,:eau (fig. 2) partant du nu du mur ou rero- 
san! sur des eorl»êlels. Mais on reconnu! bionl6! : 1" que ces proiis 
garantissaient pas les parements des eaux pluviales; 2 ° qu'ils produi-- 



saie't! pêu d'effet: car si le rayon solaire e»t au-dessus de la ligne 
i«ute là partie biseautée cb est plongée dans l'ombre; si le rayon solaire 
suivant la ligne ab, la parlie cb est dans un jour frisant lhle et 
'elief 
; si ,le rayon solaire el au«lessous de la ligne ab, le biseau eh et 

D,  le com- 
se, confcd presque avec.le listel dc. "" 
siècle on cltel'«'la à obtenir plus de relief ou plus 
au-dessus [lu grand biseau un grain (l'crge e (fig. 3). 
rayol solaire' était dans le prolongement du bieatt 

0|i lllèlllO glu-dessUS, Oll oltenail un file! ltimineux enlre le lislel et ce 
lie«u; luis, pauv évior la ba urê des eaux pluviales, on eveusa sous 
le liseau unê mouchele ç. Le liseau se rouvait compris ainsi en, re 
deux er:iilis d'or,'o, plus ou lu(Jilis l)rof«,llls,_ «lui_ faisaielit resorlir la 

delni-leinle hal»iluelleilioit rdpanlue sur ce plan incliné et donnaient 
tiu veliêf au profil. De là à creuser légèrement le biseau en forme de 

('a t,t, il 
V'IIIPII[ 
ul, alit 

n'y a qu'un faible eflbl'l, iliais le résultat oblenu est relali- 
considérable. E effet (fig. l), en supposant le va'con, solaire 
la direction des ligotes ponctuées; sous le listel supérieur, on 
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obtient d'abord une ombre vive, puis une lumière a; sous cette ligne 
lunineuse, une ombre reflétée, douce par conséquent, b; puis une 
ligne lumineuse c lëgbremen! voilëe par une demi-leinte ; puis l'ombre 
l'ortée d. Si haut que soit le soleil, la ligne lumineuse a parait lou- 
jours, et le grand caver est au noins no(lelé par un retlel, s'il ne 
reçoit pas la lumibrê sur sa partie infériêurê. Si bas que soit le soleil, 
il y a toujours un filet d'ombre au-dessus de a ci une demi-leinie 
en b. Par ce procédé, avec une saillie moindre, le Iraceur produisait 
un effet de relief plus grand que dans l'exemple précé(lenl.. 
Bienl6t ces grands cavels parurent nous; o divisa l'épannelage 
en plusieurs menbves, ainsi qu'o le oi! dans la ligure 5, donnant le 

pro.fil des tailloirs des clapiieaux du porche de l'église de Créteil près 
Pars (deuxième noilié du x  siècle). En accrochant les membrês 
oulurés dans l'épannelago du biseau, la lumière produi une succès- 
sion d'onbres, de de,ni-teintes et de clairs «lui donnent ;' ce profil si 
ltat une beaucoup plus grande valeur qu'il n'en a réellemenl. 
Les archilecles du t  siècle, par suite de leur systène (le construc- 
lion et la nalure (les matériaux qu'ils nêttaient e wuvvê, voulant éviter 
les gros blocs, ne donnèrent qu'une assez faiblesaillie à leurs pro- 
fils extérieurs, mais ils cherchèret pat" le tracé à suppléer à ce défaut 
de relief, et ils ollinrent ainsi des résultats remarquables. Quand ot 

relève des monuments de cette époque, on ne peut croire que des effets 
aussi nets, aussi vifs et lranchés, aient-pu être obtenus à l'aide de-pro- 
fils d'un très-faible relief. Les profils du clocher vieux de la cathé- 
lrale de Chavtres, pat" exemple, bien que dépendant d'un lnonument 
colossal, ont des saillies à peine senties, sont -isibles de loin cependant. 
't remplissent leur objet d'une manière absolument satisfaisante. Mais 
les profils extérieurs de cette époque sont rarement tracés en vue de re-" 
jeter les eaux p|uiales; les artistes qui en ont donné le galbe "paraissent 
¥1I. --- 6- ° 



Sur|ou| s'ë|re préoccupés de 
des clairs et des onbrês. Ils 
sceession d'oral»res rien| lui 
l',cil a s'v arrPler. 
Les 
l,lus halil,.s lracpurs 
Ils «t 

- 490 

l'effet arctilectonique, de la répartitic, n 
»nt olsel, vé que, sur une surfaço, une 
«lonner de l'imporlance e ç»nlraignat 
C'et un,. fitçon l'isisler suc ,, tbrtte. 
du nilieu lu xI  si/.cle ot él,; ''l'liteitetl les 
de profils en 'aiso de rail,les saillie en t.tt re. 
peul 'eXl»Vitner aitsi, une accenluali. I)as les 

nols de la lan-u ;, 1' 
 accent! porte sur une syllale. Si le not se çOlll- 
pose de leux syllaies e franç'ais, il est, sauf tic rares pxceplions, sur 
la pveniere ; s'il se compose «le lroi syllat,es, il e-t sut" 

ou la ,ec«nle ; le quatre, sur la pénultiène ou l'atl.épénullienlo. Dans 
le vieux fvaç'ai,, qu'il s'agisse de la langue d'oc ou de la langue l'oil, 

la««,ltaliolt .sl pat'fail,.ent réglée; c'esl l'accetu«tlio qui Illèllle 
inliq - invaviallolnel les 61ynologies. Elt lie, lans le trace les pvo- 
lils ! la {1 .rtiere l6riule r a«. i: l'éloqte oi l'arcltitectuce 
la lague 6aiel failes, l'accenlualion est ioujours marquée. U lrolil 
«loviont ainsi cotonne n mot : ,tu lieu d'6tre eompos6 de syll«i»os, il 
osl c,onlO>6 d+. tt«.t)ili'e« dislicls ci sot tccenlu«tlion esl régl6.. 
1. c,,ntte«eenl d'un lrofil esl ,. '«tison d' st l»ositio : si le lrolil 
rieur,.. li l,»rle l'airl: si 1. l»rfil 'sl u l,«l-,au ,»u n,' c«rnit.le, 
Sll 'lt't't'llpl[, Stl lretiet ' t'nbr,', .1 h let l-;rl, itlel',.ure, 
qui t«tit lu u d'u laret.êtl. Aisi (lië. 0), v,ici e A et l/deux pl'ofils 
,I,. I,a,.  lUi s,. «,tpos.l «la«ut 1,. lt',,i n«ntit'es ; l'atterri esl sur 
le secol telr., ci cel accel et narlUé pal' l'otlt'e vive qui se 
l,.,jell,, sur let s«,-,lip en a. çn r't«tt'quert ttP,, que p,,ur 
luec l;tvalagê ce tleuxiètê ttetbt.e, dal le l,rofil A., la scolie a 
çalllloléo. 
1' C êl en D s¢nl Iracés deux profils de landeaux ci lailioirs; le 
]reir t,.i,.e êsl it i;t parli ifdrieure, et l'accel, dans ces deux 
lrotils CCltlpcës, ltlt de lt'ois entlres, l'a-alre de tleux, esl sur ce 
1,remior t.ttlre, acçêl indique par ]'ombre vive projetée et b. Dans 
l'exenl,lo tigul'e 5, le lrolil (nous allions dire le mot) n'est pas encore 
fl)rm6, ci l'ae«,tuali, esl xague. Dans la fo'malion les m«,ls, le fran- 
çais a procédé ltal,iluelleel par conlraction, en ntailetnl lou- 
jours la syll«tbê sur laquelle porte l'açcenl. Dê domzç**s il a lait dom; 
le vice-domi»us, ridam : de d,»niutrium, dong¢r, da,gi«r et danger: de 
rasseletus, t'as/et, var/et; le cosobrin**s, cousin; de pr«/u.¢, W", puis p,eu ; 
,lu erbe coitare, c.ido.; de flbilis, flet/e, aujourd'lui [aible; 
rium, heur, d'ot maH, eto'; d'aranc«e tela, arantèle, vieux ol perdu el 
«lui valait lien tozle d'ara(qnde; de soror, s«er(prononcez sur) au sujet: 
le sororem, seror au régime, comme b[ans donne e/ au sujet, el 

'I r, profil A provient du portail de 
du vieux cloelter de la mème église. 
' Du clocher ieux de la catlwdrale de 

N,_,tre-Dame 

Chartres. 

de Clartres, xii'- siècle, le prolil B 
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infantem, enfant au régime', comme abbas a donné abbe au glljO|, PI 

abbatem, abbé au régime, etc. Or, il 
que dans la composilion des prolils 
noyen fige ont procédé 1o èle 

loujours le men:bro aecentu6 êt 
Revenons aux exeml»les donn* 
les profiIs de bases ont eonsorvé 

faisant 
s davis 
1o !c)ro 

est assez intéressa! (l'ol)server 
(le l'arclnile('[ure, l,-,« ltailre« du 
par cc)ntr«clion, ovi conorvanl 
l»ll]er la plup«rl «l,'s autres. 
la tigure 6. Nous xoyos lUO 
supérieur (le 1« l)«se romaine, 

qu'ils ont accentué, plus virement la scolie, ci «l,t'ils oui aflhilli le lov'o 
inférieur en lui 6[ant son relief. L'acçen[ua[ion lu lrofil roain é[ail 
bien aussi sur la scorie. 

-4 

I 
I 

Si, en regard du profil D, nou plaçons un profil 
un profil E (le l)andeau ou d'ilnl>os[e, nous voyons 
romain le membre aecenlué es bien celui e; le mai[rê 
(fans le l)andeau D, a supprimé Ie membre f, a appuyé 
I))ênb,.:.. e, mais a sigulièl'eme)t reduit le nelnbce g. 

analogue romain, 
que. dans le pro)fil 
du moyen àge, 
sur l'aecen! (lu 

' Le langage .luq'au xtll" si6ele, en français, 
(vyez l'Histoire de la longue lrançaise par 31. 
«l,_,,'lle n'a conservé que le régime. 

conserve deux cas : le suj,-'t 
Littré). De ces deux cas, le 

et 1o régime 
français mo- 
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Mais- 
langue,, 
d'alorl et au 
d'Orient, qui 
les profils se 
Bient6/vient 

vaisse 

pendant le xt" siècle il se produit dans l'art, comme dans la 
un travail de Iransformalion. 

l'élémenl 

Des intluences diverses, agissent : 
l,remier rang, l'iniluence laline; puis celles venues 
d'ailleurs sont el!es-ëntes en grande partie lalines : 
contractent, l'accentuation prend l»lug d'inportance. 
nler a" ce travail de transformation un élément nou- 
logique; les I/'tonnements, les incertitudes dispa- 

et les maitres laïques inaugurent un système entièrement 
neuf dans 1o lracé clos pr.tils. Cepedanl, si lrusquo ou si profonde 
que soi! ue ransfornaion, on peu! oujours, h l'ai«lo de l'analyse, 
relrouvev les él 

} +-tL' 
XIII e 
1, " so origi«. 
11 ost té«ossairo, 

éents qui ont servi h la reproduire. Procédons en effet 
l'atalyso, et voyons c«tnnent d'un profil romai les maitres du 
si/.el 

e at'vivent h tracer un Irofil qui ne semi, le plus rien garder 

dans lout lravail d'analyse, de connailre les élé- 

m+-ts prinitifs. Le, architectes du moyen âge n'avaient pu, h l'6poque 
iito l'tnato, s'oniparer que +le dldttettls ,lu'ils avaient sous la main. 
Ces eldttonls étaiott les 'eslos des dlifices gallo-romains, ceux venus 
lOriêt, n61angos des a./s grec ou romain. Or, ne parlant que ds 
l,r,,tils, ces 61é,,eIs, n'61anl plus, pour la plupart, consliluGs logi- 
«lttetttent , no l,ouvaient donner des itnilations ou fournir à des inter- 
lrdtations logiques. Il no rostail gubro, d,ns le tvaçé dos profiis des 
,»nunent grb««-l'omains de Syrio, qu'tltl senlimet délicat des effets, 
tê a«cenlutticl arquGe, lres-supérieuro lu resle h.lout ce que 
laissait La «lbca<Lenco romaine en ltalie et sur Le sol de la Gaule. Le 
car«tcl,.t'e saillat du profil groe des I»eaux temps, c'est l'alternance 
«lês surttces planes et des surfaces mulurdes, les pt»ntières avant. 
uo itporlaço relali» cotsidéralle. Soli que l',,n consideve le profil 
d'un enlal,lomonl ç«,tme lGrivó l'une slruclur de bois ou d'une 
stt'u«ture tlo l,ior.o., l'apparence du bois dqu«trri ou du bloc de pierre 
«iontino, el 10 ntuluros nô Solnll«nl ëla.o que des couvre-joints, des 
ta'ansitions entro les su.faco planes verticales et horizontales. Cela 
bl;it, courtine ous 1. disions en commençant cel article, très-logique; 
xais los lttains, [«,ur lesquels l'art ne s'expritnait gucre quo par le 
luxe, la profusio 1,, la richesse, devaient ndcessairement prendre 
c«llo sobridtd delicale pour de la pauvreté;les e,ntablenents, comme 
fou» los mentbres de l'architecture, se couvrirent donc de moulures 
plus tlbveloppées, relativement aux surfaces planes, plus nombreuses 
et l««ordes ,uvent d'ornements. Il s.uflit de comparer les profils des 
ot'lt.«s grecs, do.rique, ionique, corinthien, avec ceux des mêmes 
«,rla'es romains depuis Auguste jusqu'a Trajan, pour constater que 
ces terniers ajoulent des merobres noulurés, ou tout du moins leur 
donnent une plus grande itnportance relative. Peu à peu les surfaces 
planes sont étouflëes sous le d6veloppetent croissant des moulures; 
si bien u'h la fin de l'empire, ces surfaces planes ont presque com- 
plétement disparu, et que les frises mèmes sont tracGes suivant des 
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li,gnes cour.bes. Mais cependanl, le Romain, qui, en f',ait de fol'nes 
d art, ne raisonne point, conserve tous les memires de 1 ntablemenl, 

bien que cet entablement n'ait plus «le raison l'ëtre, enlre 1o chapi- 
teau d'un colonne, pat, exemple, et un arc ou une voù/e. 
Lorsque le génie.du Grêc se tt.ouve en possession de l'arcltitectut'- 
et n'a plus à se soumettre au rCgine romain, il ne repousse pas les 
dl6ntenls de slructure adnis par ses anciens maitres, il s'en sert 
au contraire; il conserve l'arc et la voùte, ntais son Slrit logique 
1' 
le porle à moditier entablenent de l'ordre, en raison dos nouvelles 
fonctions auxquelles il doit satisfais.e. Biet lnieux, s'il allte l'a'«" sur 
la colonne, il supl)riu ioialenent l'eiablêment, I c¢) las ls 
édifices ronano-grecs de Syrie, le Grec renonce souvent h lser la 
plate-bande sur la colonne, il sdpare dor6navant ces cieux 
unis jusqu'alors; les sdparanl, il rail de l'enlallenenl nouveau un 
conlraetion de l'enlalletel atlique. Personne t'igtOl'e qu. 
blelnenl grec, et par suilo l'elalletenl ronain, lsé sur un or(Ire, 
se eonlpose de l'arcltilrave, au[retet (Iii (lu litleatt, portanl 
colonne à l'aure ; de la fl-ise, qui gagne l'épaisseur lestiée h .ecevoir 
le plafond intdrieur, et de la corniclte saillante, qui alt'ile le tout. 
A cette règle il n'y a guère l'exeeptions jusqu'à la lin de l','lnpire, 
tant que l'enlablemenl est une lar[ie de l'attire. Les Rotis, 
vais logiciens en fait (l'arl, posaienl des ental)lenenls conpl.Is au 
eouronnenlent d'un ddifice, quand ème il n'y avai pas au-dessus 
une ordonnance de'eolonnes ou «le l)ilastres. Cpendanl si (',s Irois 
membres dtaient parfaitement juslifiés lorsqu'il s'agissait de franchir 
un entre-eolonnemenl, ils n'avaient ulle raison d'Cire, la colonne 
dtant absenle; alors la eorniete seule devait suffit'e. Les Orees 
Svrie raisonnèrent ainsi Au sommet de leurs tonumenls (lans les- 
quels d6sormais la colonne n'a plus gubre pour f,nçlios que le 
porterdes arcs ou-des linteaux de gatlel-'ies, l'e«lleen atnliquo se 
con/racle. La frise' (tig. î) n'est plus indiqude que par le gros fore a, elle 
se confond avec l'arcllitraxe A, et la corniclo B seule pel'SiSle 
L'architrave elle-mème perd presque entibrenent ses plans verlicaux. 

Ainsi hne nouvelle méthode (le profiler un oillenent se manifeste. 

Niétant plus associé à l'o.rdre, il tend à se soustraire aux rbgles imp;,- 
ees par la structure de 1 ordre. Dans des monutenls ¢1«, i)olilo «liï«'n- 
sion, comme des tombeaux, l'ental)lemênt al)andonn« toute traditi,-,n, 
il est tracé suivant une mélh,-_(le nouvelle 
larmier, indépendant des moulures inférieures, est taiIIé en l,is«'au ; 
c'est un al)ri, l'égoul d'un conble, et la moulure «lui le pot'le, n'est 
qu'un encorbellement destiné à maintenir la basculê de l'assisê sail- 
lante. Ces profils, qui proviennent dos monunents du ,«" ècle, r«,- 
lmés par M. le comte de Vogtié et M. Duthoit, entre Antioche et Alep, 
ont nous fournir des points de départ pour nos profils romans du 

t Du grand tombeau de kebet-Hass, 
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Xtt" siècle. En effet (fig. 9, plaçant en parallèle quelques-uns de ces 

profils de l'arclitecture roano-grecque de Syrie avec ceux de Fance, 

nous econnaltrons parfaitemen! que les derniers sont inspirés des 
l,remers, mas que les artistes français ont, suivat leur mét'hode, 
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procédb par canlraclion, l..os profils _ prcvionnenl de, iass, ceux I, 
le socles, ceux D lo linteaux et de ha.rideaux appartenant à clos monu- 
:nents de la Svvie. «eplenll'ionalo. Or, les prolils A' proviennent 
bases, ceux B' de socles, et ceux D' de l»andeaux appavl,.nal à la 

..J 

de l'église de Vézelay, qui date des premières années du XII  sièclo. 
L'analt, gie en,re les lnéhodes de racé de ce» pro.fils es frappanI,:; 
lais los profils elunisiens de ¥ézolay sonl ous p|us ou nrins eon- 
vacés, lien quo l aceenuaion dans chacun d eux »oi! sênsiblo. 
 " - -  " - s - l'accentuation est inval.iallelnent sur 
.ns, .dan leb pi ohlb de ha eh, " . 
la seoe a, comme dans les profils de soc!es elle ês sur le premier 
membre b, et dans les bandeaux sur le premier nembrê inferieur e. 



. Si, dans les profils romano-grecs, les surfac, e. planes ont presque 
totalement disparu entre les membres moulures, elles n'existent plus 
dans les profils de Vézelay, ou se réduisent à des file[s de quelques 
***illièmes de largeur. {2'est qu'en effet, dans une [ransJormation pro- 
('edan par contraclion, les surfaces g, par exemple, «levaient ëire les 
lrenières i [lisparailrp; mais aussi, par cela m:me que le profil se 

«,»nlracte, l'«ccentuation prend plus d'in,portance, et, de fait, les pro- 
liis fl-anç'ais paraissont plus accentués que ceux dont ils sont dérivé. 
Si 1'o lroux» (ls XCel)lions h celt rogle de l'accenluaion, c'est au 
ttt«tnott oit l'architecture rontane tend h se transfornter de nouveau 
,,I i laisser la place au slyle (lit gothique. Alors parfois, cone dans 
l',,xeple C, provenant d'une base des colonnes du sancluaire do 
1 c',,,lise d Vezelay (tin du XlI  sibcle), il y a lilonnement, incerliludo. 
', 'I état lransitoiro o «lute qu'un inslant; car dans les consiructios 
!o c sanctuaire, sauf çes bases qui nalu'ellement ont dù êll.e taillées 
,,I lOSees les [l'Otivres, tous les autres profils accusent un art très- 
h'anc et un tracd de profils établi sur des données nouvelles. 

! __ la, 10 

Cette transformation par contraclion ne cesse de se produire dans le 
,aeé (les profils (lu Xll ¢ si;_,cle à la fin du xm . Ainsi, pour n'en donner 
ici qu n exemple bien sensible, voici (fig t0)le fracWd'un bandeau A 
très-fréquemment employé dans les édifices du .milieu du xI  siècle, 
comme Féglise Saint-Benis, la cathédrale de Noyon, l'église Saint- 
Mal'tin de Laon, etc. Le profil A, pris dans un épannelage abc., se coin- 
d' ' 
l,,,se d'une pente ae, un grain d orge f, d'un large caver g, d'un loto 



»l d'u éléis»mn! h. C's le -re v« son çave q e le membre 
accentué. Observant que ce profil n'est l»a de nature' a ro.ietêr ls 
eaux de e en c, l'arehilec«, du eomençemenl lu xi" ii'«le, I«ut 
en mainenan les mèes saillie «içnnées par l'epann«la«, traçe 
profil B. 11 augnonlo, sensillemenl la pont« upërieur-, let relourne 
d'équerro, creuse e / une ouelolle prononcée p,_,ur rejelêr le. eux 
pluviales, el eolraclo le i, rotil inferieur. Un peu plu, laltl, l'ehilêt'lo 
augmente encore la pente, ¢'onere la lllquchotte (voy. 1,' tracé D), 
contracte daval«ge 1« mculure iférieur en e lui laissal pluq 
on accentualicn, 1, loto m. Vers la fin «lu xII' i;,cle, le II'aceur aug- 
ieil'ra onCOl'ê 1 poulie (voyez le tracé E, ci n,-. ço¢«rveI'a qu'une," 
ouclelle qui se c»nflira av.« l'«n('i« cavel 9- Dt l»ro m il ne ui- 
siera que 1" li-lel o. Aii, ¢[u lr«l-il r,an dérivé «I'u ar[ étrauger, 
l'arclitecte gothique, lar un' suile cio «i6duclicn logiques, aura 
une section t'ès-ditt'erenle lo.«olle qi avait servi de point ¢1" 
1 augment«nt peu c peu la ponte ¢lu eliil'O supériour de ce prolîl, 
«. terinant cêtte pente par un lari.r ]ien autrelonl accu-,: quo 
1--1 le larmier anique, , cn[racl, jusqu'a la suPl»rimer 
«ilfileonl , la lnuluvo ifériêuro, le Ireêu" de l'e«olo du x" 
a thit, l'un ]an«le«u qui n'wil qu'uo sigifi«,lin d6COl'alive. 
_ " de al, . le eaux lluvialo-, 
sas avoir à e'ainlre mène l'êfl;.l dê leur rejailliseonl sur un« ur- 
facê l,riz»nlale ou Infime sur une pente iou 
S'il s'ai'il «'ol-onlal de eour»m" un filili«o inlorlant, il fau[ 
saillie lrneé'. Une eulo a,sio no scrutait suflire; l'arelil,.cle 
l',;«,le laïque assate pr««i.L, tOtl.]CtlL lïtr ccntvaction. Du lvotil 
cio «crni«lie romana--roe lovou prclil rc«, il ne prenl que do 
l'udinenl. Dans l'exemple tiguro , heu- av vu qu  les melbres 
de'l'«rchilec[ure anli[ue sanl a iu pres çollplets. I.e dux 
b, d, quoiquo lie alncindrîes, ulsi-l.n[ on«cro : ]«r coI«'alio. 
proti[ suléri,ur e »'et lévellle aux l;les co ces faces. La frise 
n'os[ llus qu'n loto écrase onlre la eriii«i«- «.[ l'arcliirav«. Le 
«eut le Ici tin lu xll" sieclê fig. 11 ) suplrillO 1« frise, de,il ol OUl- 
ç.--o e««-re l'exisl.ence dans quelquo mnuenls d arelite«ture 
rOlano : de l'ar«]ii[ravo, il io coq,serve quo le lenlre develop]é, en 
al«l,nnanl le» aulres, el le la corniche il ne fait qu'un larnier, 
c.ie l;tns l'exemple précédenl. 
Cependant les archilectos romans, pondant le Xl" siècle et le con- 
mencement du x', eamposaient habituellement les cavniches au 
nloe d'une suile de corleaux p«rlanl une tallel[e OE. Ce lode, sinlple 
 Comme structure, permettait de doner à peu de frais, à ce 
«le l'architecture, une apparence très-riche. 5i nombreuse el llel 
lraeées que fussent les moulure horizonlale, elles ne I,Ouvaiel pro- 

 Du transsept nor, l de la cathédrale de No)'on, 
" o),ez GOrUXzCtlE, fig I à 12. 

1170 environ. 
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(luire ce jeu brillant d'omlres et. (le lumière (l'une corniche h corbeaux. 
Dans le tracé de leurs corniches de couronnement, les architectes du 
commencement du x ' siecle, renonçant aux corbeaux, qui ne pou- 
,,aient convenir pour de grands monu,nents, reconnaissant l'effet insuf-- 
lisant des t,oulures, nç, me saillantes et multipliées sous le larmier, 
firent de la pren,ière assise une grande ,......,,,,'«» qu'ils décorèrent ,le 
larges feuilles ou de c,'ochets', et de la deuxième assise un larmie,-. 
Mais alors d,-'s nélhodes ,le tracés s'établis»ent. Jusqu'alors les archi- 
tectos se,,,llent av,»i," suivi leur sentiment dans le tracé des prolils, 
ce que lt-ut  inliquaient le besoin, I effet ou le goùt; ils cherchaient, 

I 
I 
I 
I 
! 

]J/.|l" «I*s lll(l)'Pl|S elnpiriques, dit'ons-nous, ît 
lone' une, expr«,sion a leurs prçfils. Si 
exetples tl, profil» rotnan» que nous ax«»s 
on ne l»eUl les soumellre qu'h cel'lains 
rivons rail ressortir la valeur, mais 
purenienl geoldlrique. 11 en est 

protiler de la lumière pour 
tonlteux que soient les 
pu recueillir t comparer, 
principes généraux dont nous 
qui nê ,lérivent pas de procédés 
tout aulr«ment lorsqu'on ab6rde 

l'arctiteclur' de l'ccole laïque du xtt ' siècle. Alors la gëométrie s'ëta- 
I»lit en nait'esse, et les protils sont dorénavant tracé.s d'après des lois 
fixes lerivces «les angles et ls cercles. 
Il nous faudrait ici fournir une quart|ilWd'èxemples pour démontrer 
l'universalité de ces méthodes géOlélriques. Nous devons nous borner 
,.t choisi-' ceux qui sont les plus sensibles. . 
Prenons ces larmiers qui, extérieurement, remplacent la corniche 
antique, et qui couronnent roules les or(lonnances de nos édifices du 
commencement du xm  si/:cle. Ces larmiers, dont la tigurê 11 donne 

t 'OV(:Z COR,NICHE. 
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un des premiers I)pe, s, sont Iracés suivant cerlains angles. S'ils sont: 
t,.bs-inclinés, l'angle de pente a 60 ° (fig'. 1, en A), qui est l'inclinaiso,. 
d'un c6té d'un lriangle équilatéral (n'oui,lions pas ce poin). Le car,' 
de la mouchette a, se retournant à angle droit, donne ut angle de 30 ° 

avec l'horizon ; la face cd (le la ntouchet/e étant déterminée en raison 
de la résistance de la pierre et de l'effet qu'on xeut obtenir. Ces fac,:.s 
étant d'autant plus larges que le larmier est placé plus haut on a pris 
les deux tiers de cette face, lesquels, répartis sur la ligne cd prolongée 

en b, donnent l.e rayon [d ! la mouchette est ainsi tracC. Du point é 
Cevant une verticale, du point dlraçant une horizontale, du point 
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l,l.,»ltll,.lielll ile la ligltt' cd, «ll ,lllit'lil le l»«,illl f. Dt' ce poilll, tl- 
l:ilil Iilit" liglle « 1,3 « êl Iilit' vel'li««lle/'/J: de' Ici l't,iil'tllill'(' I|t " cell verli- 
cili' al'ilt' l'are 
«illielil lt, lllilil 
altaisSllil lilit' ligi,  i;5 °, r'l illl 'elilr  Ulie liTn à 00 , Cil ollienl 

],' liiil II' l't-'ii'lilill't; v, 
Celill' v, lirilil illie ]igll 
]a ]lli.t " ¢_'_/ltl'lll_liiTt;t', lil 

.elili'e l'lili cercle liil I,f[ esl le l'aylli. Du 
liorizollllilc, iillaisilil tiliO vêrlieale .iusqu" 
llielil x. D' ce l)rinl ,«, II'açillil llllf  ligne 

ire de celle ligne 
l'ayOll esl y,; 
l. 
le esl 

al'c de ce,«le, l-ill' lt raisoli que ce tracé (Ici qu'il êsl indiqué eii C) 
n,' ,Jont+,rail laS ut angle assez ll'OnOiiCé pour assurer l'écoulement 

lrusque lo la goulle eau. 
Dans ces lrois eXelillles 
esl celui ,lu larnii+r ,Il>lit la 

qu'en off'et ces lal'liiiers sonl ceux qui, llacés à la lase de gr,'ilids 
c,lbles, tloivêl lorler tin lai'ge cldeau ci liièllle parfois une balus- 
trade. La peille pl't>li,Jncée du larltier prelid ainsi peu de place. Dans 
le second exemple, la corniche est faite pour ne laisser ait-dessus 
d'elle qu'un passage étroit; aussi la penle du larniier i»rend de la 

que le protil le plus saillant 
l)lns forte inclinaison: c'est 

ligne h 15 ° avec i'liorizan, «,il a ollleiiu 1 puill e, «enlre d'un cercle 
dolll le rayOll esl e G. Du l)o.iHl e, li'a¢anl line liglle eh, suivanl ull 
ailgl" de 611', (iii «,lli,nt SUI' la li<,n" db le eeiill'o h l'nii 'ei'«'le d(llit bi 
('t 1t ) l'l)'ll]. Du loinl D, ll'a('alll UllO ligne Ilorizolll;lle, ci I(Iu loinl k, 
«li't;l' inf;i'ielli'e lti prolil, elevalil llliO l <,,,»,.. h 30 au-dessus de l'ho- 
i'iziil, Oll ollielil le poilil l, et'llli'e d'tlll cci'cio lolil .bn es[ le l-ex-vin.. 
Ailisi l. lrtil Ilti l«il'lllitl ' eSl.-il Ir;t!'é, iliCi'il {i;illS, l'tpallnelage tek. 
Si 1' I«liliiio dail t:ll'O lii(iliS iliclillc Sa pelile osl Ill)llllé0 plr un 
li««..uival u angl. le .5  (v,yoz le lr«6 B): la faco cd de la mou- 
cll,ll , ,sl lier c»llSé«lllOlil ili«lilic  h 15". l'l'olianl ]es'leux liers de 
c'll' face C«illllllt' 'l l'Ç[iOl'lllil ('oit{  longtler sur le 



place et le profil est moins 
larmier va rejainlre un nu 
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sailla,l. D«tns le ll'oisibln,", llt l,le du 

suDCieur, ,,t i, rallr,,,l,, de l'lorizo- 
lalo pour ne pas donner une ponte tr(p l,ngu,. Tels s«! tl'aC6S, l«tr 

exemple les 
l'absile de No[re-Dme de 

lotis sup«:rieurs. 

dr, s c<rnicles dr, 
Reims, qui x«[ 

l'«rd,->nnance if6ri,.-, de 
sê nal'ier au ]u des co[re- 

Mais ces trois lariel'S stlrillOll|#ll[ lll]f' fi.iso Duilluê, «otne au[our 
«1 «lrur et de la grande nef «lê N<I.,-D, le P«ris. Si l,'s 
te fornen[ lue de sitpIes ban«leax et['e leux nus, s'ils -, r,tllis= 
sent pas la foncli«n le curoe+].ls, s'ils ne sur<]l,,l 
varial cintre' 50 « «,t 71'» (voy.  t  iig. 1). ',.lui lt,. 
par l;i jtl ;ll,3le suiv«lnle : l*s ccttl'-'s ,Ifs «'ot'«.los s«Jjl 
ligotes Iorizo,ltlcs lir6es de l'«trèlê « et le celle b, ci 
l;trier : nins le saillie encore, coe c'lui Il, sa mu«lelle n'est 

qu'u leni-cercle don! le ce,re e,[ ls; >ur 1« lrol,,gce[ 1-la 
[«e if('rieure du larier, l'arf«is aussi, <'one «lans l'cxelle 1,»é 
en P, le l»ro[il lu lartier se «.«,l>,,se «l'u «ve[ ci l'ut lofe. Ou le 
cavel se arie avec le tçrc, ,u le c,.tr,. le ce c;e[ ,'st. recul6 «,n ,,, 

on le voit en i, une ]orli< <_le cercle 
Les exenlles tlui lré«bdet[ sut'fise[ h lé,['cr : l + [ue l,'s i,r,,fils 
du c«,nencec[ du xt + si(,cle 
cercles ; + que les «'e[res le ces ce'cles 
gt;oliiélriques consistant lti'inçil>aleliielii 
]iorizlilales, Vel'licalês ci in'liii(,es 
qe lotis les l)l'o01s des llioiliiielil dt, c+lle ('ll«lllli" sli,iil il'illilU£S , 

niais ils pl.o<.eleii[ Iouj,tlrs les iiit;lliOS lilt'llilllêS. Ailii, pi',,n«lrit lit 
grande corniclie le ¢ltli'Olilit)liiOl/l <|ç la l/er le Ici callldll'ale 
dlllS Ifs liirlios «ii elle Il'il llli$ fié l't'iiiiillit;i , iilliil-iiili('lll SliI' 

ça«l<.(l;iriie 
ci-conlre (Iï 7, 13, eli A), Lt"s ll+liles lu larinier soiil a 15", Ici le Colill'e 
(iii cercle stil-ltri(,tir 
iii iiiOUCliellê 

celllre de l'arc <le, la mouclielle donl le l'ay<n est 
vnt une veriicale el une perlendiculaire sur la ligne «,c (l«lt,.ll,-, ler- 
pendiculaire donne un angle de 13 ° avec l'llcriz<li), 
celie perpendiculaire avec l'arc de la nouclet[e l,-,unê le p,,iii d, 
cenlre du cercle lonl de esl le rayon, l,a liTne à 15 ° ,If i'oliCttlili'o 
l'arèle ilfdricure f lu pro fil. Sur celle lige esl lris le «clre g du 
dericr meunière circulaire. Le «eltre h tlu 'avei de jonction esi lris 
--'[e au cercle Ul-,6rieur : qu«t à la 
égaleliielil sur Ul]e ligle il 15 ° t«ii _ 
h'iç à crocitels ei t feuilles que «=c<uvre ce larmier, elle c,»nsisie en 
un lislel sup6rieur, une large g,l'ge ci un icl.idin infdl'ieur. Le cenire 
de c boudiii esl l»OSc sur ule liTlc h-1.5 + l»arlalil de farcie m inf6- 



rieure du profil. La largeur du.lisiel; p étant connue, le poin! o est réuni 
au cenre du boudin par une ligne la longueur os es divisée en deux 

ir une perpendiculaire kl, sur laquelle e»t pris le centre de la grande 
gorge. Ici le centre de cette gorge est pri« sur la rencontre de cette 
lerpen(liculaire avec la ligne verticale d',;p:nel«tge de la sculplure 
en n. Si la gorge aloi! fifre moins con .are, «,, recule le cttro ; si plus, 
on le rapprocte ; mais jamais le point  e délasse le nu du mur ittfé- 

rieur. Ce profil étant donné au dixième «le l'exécu[ion, on remarquera 
que la. frie a 0",60 de hauteur, le larmier 0"',30, et que la saillie de ce 
larmier, sur le listel, est. de 0",33 (un pied). A la fin du xit  siècle, 
plusieurs pal-lies de ces larmiers ïurenl refailos, et le profil fui modifié 
c«mme l'indique le tracé B. Nos lecteurs son! assez familiers mainle- 
t, ant avec ces më[hodes pour qu'il ne soit pas nëcessaire d'expliquer 
celle emplo)ée pour le dessin de ce profil. On observera cependant 

que le système de conlraclion est 
ri!er profil le membre circulaire 
biseau. 

toujours adopté, et que dans ce der- 
inférieur est remplacé par un siml)le 

Est-il besoi de faire ressortir le sens logique de ces tracés ? Ne voit-on 



503  

PROFIL 

.pas au pre.mi,,r, coup d'oeil, qu:!ls sont conçus aulan! pour salisfaire 
a des besotns ben narqucs qu en vue de la solidité et de l'effet? (;es 

profils, placés à de grandes hautêurs, présentent leurs nouluros aux 
.yeux du speclateur; aucune ne perd do son imporlance par l'effet 
la perspeclive, aucune n'est diinuëe ni nasqude par un 
oisin. Comme solidité (le premier résultat oi,tenu, celui qui consisle 
-h se debarrasser prom»lenent des eaux pluviales), l'architecle a t«ut 
de suite voulu rendre h la pierre (le la r«sislance lar l'adoption de ce 
menbre circulaire supérieur. Aussi a-l-il l)u creuser dans le lrier 
u cléneau. Au droit de 1" 
ongle inter, 1o !; cuvelle, il n'y a pas do 
ddn«igrissement. Puis, pour obtenir un jeu l'ol,es, vient le caver 
inlerm6diaire, éi le boulin inf6riêur plus rç'i', «is qui suffil p,ur 
arrëler l'enseble du protil. Au-dessous S'dl»aouisent ces 
feuilles, ces crochets, dans une gorge large qui «»duil l'wil d,, 
saillie du larniel', par ue iransilion, au nu erli««! lu tur. La saillie 
de ces feuilles ci c«'oelto[s art'0ie dos l'«v,ns luntineux sous I'ittlre 

large et odelée (lu lartier. 
Cette composilion de corniche ne rappello on aucue faqot les 
formes de l'antiquité grecque ou romaine, ais elle esl bell', pr,(luit 
un grand eflOt, couronne adnirablemenl ut é(lifice, esl sag,tcl 'ai- 
sonnée. Que peut-on lui reprocher? Son origin«tlild ? 
Il serail à souitailer que ce mêne reproche pfl ëlre adresse a nos 
profils modernes. 
Vers le conencement du xv  sibcle, l'arciileclur, I,(! h 
grir, le syslème de contraclion conlinuo h d»minor, les «Ol'icltes 
extérieures ne présentent plus que rarement deux assises. La fi'iso lis- 
parait et se confond avec le larmier. Ainsi, dans le nème Vditice, à 
otre-Dame d'Amiens, la lour nord, qui ne fui lei.itéo quo vers 1323, 
possède une corniche (l'une seule assise (v,»y. fig. I l, ên A). i,a sculpture 
a quittd la fl'ise du Xill e siècle pour se rdfugior <las la  
-orge B du 
roter; mais comme la louclollo de ce larnti«r tut'ail laisse baver l'au 
pluviale sur les sculptures, le traceur a ajoute le conlre-larmier a 
posd d'un boudin terminant une pente. Du larmier prilnilif il rosle la 
face b, qui peu à peu s'amoindrit pour disparailre entièremonl 
la fin du x '' siècle; mais alors, pour mieux ecouler les eaux, 10 boudin 

s'arme d'un coupe-larme c. Dans l'exemple A, le boudin inférieur est 
rédui! d'épaisseur, et il est surmonlé d'un lislel pour arrêler ellemenl 
l.a sculpture. Nous /rouvons d'autres profils de !armiers de la tete 
epoque sans sculpture, dant la méthode de trace se simpliiie, come 

par exemple pour le larmier.D. On.ch.ercho les procédés rapides, on 
diminue les menbres secondares. Atnsl le grand coupe-larme 6, si sou- 

vent usité pendant le xu  siècle, est remplacé par le maigre caver Il, 
s'il s'agit de bandeaux deslinés à bien abriler les murs. 
Laissons les profils extérieurs, pour nous occuper des tracés et des 
transformations des profils intérieurs pendant les Xll  ci xt ¢ siècles. 
Revenons en arrière, et analysons les profils des arcs des xoùles 
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m(menl où le svslbme de la 
1 0, dans l'lle«fe-Frac,. ,'il 
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struçlttre tlile gothique est adopté, ,,'erg 
esl ;tuj,_urtl]tui ut fait inconlolé, c'est 

5,tt-D-is ouvre, du lenps de Suger, la Ié - 
quo l'église abbaliale de "' 
riode de la transformatio de l'ar«ititeclure romane en a'chileclure 
r6ellêment française C'e 
. st au Xl  siècle que se forme définitivement 
la I«tngue française, en abandonnant les débris de la basse latinilé, 
l»ur col,O..,er u lagage ayant désormais sa grammaire et sa s-laxe 

\ 
\ 
\ 

;tl'l llOl.lVe';tll, l.«t Il'ClipS 

ssi art xl  si;,«le quo l'alfilarlissemont de plus en 
I.dilits g«il»r«naies en arcliieciure fait place 
firt«lil e»l pllalle dans les conslruc- 
,.s ttil li:t«ê et ut lritcil,,' etl,,e'etetl euf, qui n a 
ts i'«ttliluil6, i l«,ns l'll«lie 't l'Allt,taëe du 
avs l«til 'oot'lir l'ietlt.latce le celle Iranfor- 
tONSTItUCTION. Désormtis le,v«ùl,s e l)erçeau ou 
sçnt renidac6es par des voùles en arcs d'»gi-e, 
ricil:tux , les arcs-lulleaux, des firnerels cl dos 
rçs ott i,,.lit pr«files a bainl-D,.ti, ci tl't.settletl les 
les arcs_ tbrtcrel.s,_. B pour les ar« ,ives, (ti-. 
mëme prolil que les 

dues a l'«til,6 

Quant aux arcs-d<+ubleaux, ils l'eent le 
rets, avec un lislol iférieur large (la ligne 
du profil le ces ar«s-doulleaux). 
Ces exenl»les sont 

poncluée ab étanl le ttilieu 

lourlais par les "«oùles de» chapcIIes du cl:,ur. 
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Dans la tour nord de celle égli,,e, qui claie de la mène élaqur, , les arcs 
oglves présentent déji un arète h l'inlradas, ain«i que l'indique le 
p,',fil E. Il n'y a plus rien ian., ces profils «lui ralpêile les moulttres 
décor«tt parfois log arcs«loul»loaux dos nouenls de la l,é,'iole 

rolae, l.ê ll'aCetlr prélett«l 
dilitittur a l'ril l;t fO_l.l'(' de 
e! l,'ur tlorf par u cor 
l»ronl l'aulai plus de 
plir sa fi»nction ¢!o ciniro, 
accusent sa courl»u». 
Vers la mème dpoque, 

évi etnênt ol»temil' des 
ces arcs, tout u accusant leur 
i;i,t nombre de cavels. C'osl qu'en oiDi 
résistancp aux 3eux, partait d'tut«ttl iettx 
que des traits concettriquos plus 

l'ecole clunisienne lo Burgogne citel'«ltai! 
de son c6le à oilenir le nèlUe resullat, ais .'osait pas ausi COltllfi- 
lement s'afl]'anchir des traditions romaos. Das les salles capiltlaire 
de Vézelay, «1o/ la contl'uclion reanlo à 11 lO envir,,n, le> ar«- 
doubleaux donnent la seclion E(le milieu de l'a.« élan[ la ligo c,i), 
les arcs ogives la section F, et le fo'terv[s la sec{i»n ( (fig. 15); 
ou encore les arcs-doubleaux la section ti (le nilieu «le l'a'e 
igne gh), les arcs ogi»s la section I, et le formerets la se«li,» K. 
Ces lerniers exemldeS accusent le reninisc-nces des 
ces l»rotils s,»l leaux, produisent tt l»el effet, mais n'ant pas la fran- 
chise du parti pris qui frappe déjà dans les lrotils le leglise ai,latiale 
de Saint-Deis. Il v u le l.ttatives, nai non u sx-slbe 
A Sail-Deis, l'arcltitêcle considbt'e l'arc ogive contne un nerf, une 
laguelle, il Irace un gro tore ; pour lui, le 
doubleau engad, aussi prend-il la seclion de cet arc-ci 
la), l'architecte clercle, làtonne. Il veut dldgir les arcs 

donne des menlres fin: : l'arc«loubleau et le 
eun leurs pr(,fils lislilcls. 
La élhode n'existe pas, elle ne peut être 

fOrlllere| 

ll'os| qu'un arc- 
,»ui_leau. A Veze- 
ogives, il leur 
prennent! cha- 

lée logique. C'est une affaire ,le senliment, non ,le raisonnelnOnl ; la 
preuve, «'e[ qu'en prenant dix édifices l,,ui'guigno le la 
6poque, n,»us lrouverions dans cltacun d'oux ,les l)',»fils d'arcs li.'.- 
alroitemenl lrac6s, Il'ès-beaux nène, mais qui n'ouv'ent pas une 
nauvelle, qui n'aecusenl pas l'intervention d'ul l»rineipe rigoureux, 
fi.riile en dd, luctios. Au contraire, les trois ou qtla[r" prolils d';res 
de voùtes de l'6glie de Saint-Benis, si simples qu'ils soierie, et preçi- 
sdell parce qu'ils sont très-simples, s,»nt l»ien le e,nlnen«enent d'un 
svlele donl on ne se ddparlira plus ju.qu'au x - siècle, en l'd/en,lant 
a;x derlières consdquences. 
Cotonne il arrive toujours lorsque dès l'abord 'impose ue melltode, 
 L' 
lien/6i «,n lenl à sinplilier les moyens architecte de mait-Deni», 
encore voisil les formes rolnanes. onne à l'arc ogive un aulre profil 
qu'h l'arc-d.oubleau et qu'au forlneret ; cependant il adople le boudin, 
le tore cylindrique pour les/racer tous deux (le prolil de l'arc-dou- 
bleau élanl le lnèe que celui du fi»rmêret). 5Ia'- fl reconnait lienl6l 
que l'arc qui doit paraitre le plus loger il l'«,il, l'arc ogive, compos6 

suivie l'apr',s une ,lon- 
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d'un gros boudin, est lourd, et semble offrir plus de résistance Out' 
l'are-doubleau possédant deu boudins d'un diamèlre inférieur pris 
dans los deux arëes d'inrados. çuelques années plus ard, vers 116, 

l'arcltitecte de la cathédrale de Paris adopte franchement les consfi- 

t. .... ol,7 

i 

quences de la nélhode admise. La seclion des arcs-doubleaux, arcs 
ogives et f,»rnerêls ëla! donnèe, il soumet ces trois arcs h un mème 
syslètne de profils, faisant dériverleur apparence plus ou moins légère 
des dittérencês données par les sections. Ainsi (fig. 16), A était l'arc- 
doubleau, 13 l'arc ogive, 13 le formeret, le mode «le tracé des profils est 
le même pour tous trois. Dans l'épannêlage de l'intrados, il dégage 
de chaque arète un boudin de 0',10 à 0',1-. de diamètre ( pouces 



 pouces 1/2.); al»aissant du centre a une perpendiculai'e sur l'inlrados, 
îl obliel 1¢" point b, ceIrê de l'a'e de cercle dont bc est le rayon de 
0",08 (3 pouces). Du point d, l'enc«»nlre le let ligne 
cercle, il mène la ligne à 1.3' de. Il ël;.ve du conlre 1« prpo[liculait'e af, 
pour éviter amaig'issoel, coo il a I'tc ; la lige iovizonlalo 
du même celre l)OUt' c»ul,'' l'anglo ai«u¢ f[rtc", l«t  la ,enconlre «les 
cieux ections d. ce.('lc, l..o ,:. l.:t(-.e c'al ai«plé peut-les ll'OiS 
-' ,,o le la simplicité 
arcs, comme l'indique »It.e figure 1t». Oulre l'avanie,:,_ , 
ce p'océdé avait encot'ê un né'ile :le,.,_- mênlros !,-, nol.o¢,. AIci,il le, s 
mëme pour les I'ois a'cs due voùle, donnatéut l'echetle, c'el-h-dirê 

_\ 

faisaient pat-aitre les différents a.,cs «lan. les vapp,-vl.s de, ff)fco qu'ils 
avaient réelletent enl.r" eux Aucu arcltilecle, tat soit peu familier 
«vec la pralique, n'igoro qu'il est facile de done" à un membre 
a chilecture une appar'¢'e IlUS ou t«ins roluste lar lês pt'ofils dont 
on le doter'e. Les arcs avachi cltacun leur dimensi vraie, 6cessaire, 
«loptant peut" fous une 6e oulut, e, ces et'es preselaient aux yeux 
l':tpparence de leur" force t'e,lle; ci cette force él;ttl l«ts des ,appot'ts 
exacts en -aison de la fon¢'li(n de ces a'cs, il en résullail que l'oeil 
était satisfitit, aulanl que la solidité y Irouvait st conpte. Alot's, le 
svslètne des voùles gotiti¢lt,s alnis, le arçs fi»t'tllo'ols t'avaiet pas 
1 volée des at'«s-d«-ulleaux, puisque les veilles élaient croisZes7 et 
que les fot'et'ets e ft'an«lissaiett que la noili6 de l'espace au plus 
fi'ancli pat" les arcs-doubleaux : d'ailleurs les fot'merets n'Caient 
qu'un trac6 de ia veille le long ¢lu mur" et n'avaient pas h pot'ter 
une charge; il était naturel de ne leur donner que ia se¢lion d'un demi- 
a'e ogive. 
Voyons comme au m0me moment, dans une province où le svslème 
de la structure dite gotltique a''ivait h l'état d'importation, procédaient 
les architectes. Le chur de l'église abbatiale de Vdzelay est bâli peu 

après celui de Notre-Dame de Paris, c'est-à-dire ers l i'J0 : là, dans le 



lracé des arcs des vofilos, los Ià[on,eenls sonl encore sensillos; les 
méthodes ne sont pas fi'anehes ê! sfires eonnie a Paris. Il suffit, pour' 

s'en convaincre, d.e jeler les)-eux sur la figure 17, qui donne.eu A dêux 
ares-doul,l«aux de elapelles du choeur, et ên B un arç ogive de ces 

]}öJes c]at)olles . 

| 
| 
| 

I 

I 

(]os lra«és ill,liquelit un SoIllilllOlil l]li de l'ell'et (,et ces al'es orl 
duisenl le«u',>Ul ) ; mais la inéll,ode esl abselle. Les deux arcs 
e doubleaux lVOenant des vofiie» hautes du cll,ul" (car, ai,»i que 
dans l»pauc(,up fie I glïllll'lO" v(,ules_ de la fin du xii  _-iecle, les al'es 

élude l,lil.-. c¢,lill»lete de l'«ircliileclul'e de l'llê-dê-Fl'anee, et relc(,dui- 

senl h leti 1,1'/' les prolils 
vofllos élaiolil elevées en 

(les vofi[os (le NOll.e-Dalne de Paris. Mais ces 
oit'et quelques annëes après celles de,, eha- 

pelions, et les latonlleliieli ont k peu pcès disparu. Il se manifeste ias 
ces derniers profils une tenlanee qui appartient it léeole l»urgui- 
gnunne guiilue : c'est la predoniancê des courbes sur les lige» 

 T,»us ces l, roftis sont tracés au dixiëme dê l'exécuti,)n. 



employés 
cour])es, 

la Saintot,ge et de la Provence taillaiênt des profils lis «,t d,,taillés 
jusqu'à l'excès, ceux «le Bourgogne traç'aient déja dos l,r,tils d'une 
apleur et d'une hardiesse 1,, gall exlvaor«linairs. E aloptant le 
système cio la structure goliique, les arcliiectes le l'6cole .ourgui- 
gnonne colSel'V'.ci,_ent celle l u«tlilé lo tert'oir : nous aurolls" tout à l'leure 
occasion de le 'econt«titre 
Nous te saurions ll'p le répéter, on ne pel pas l,lus Circuliez. I'r- 
¢l,ileclul'e t'l'«ç'aise en s'en tenal h  sele pl'vice, lU'Olt 
sauf'ait dtuliot' l;t langue, si l'on ne l.iail «otl,l. les ,livo.sos formes 
du lagage qui sot leveuos des patois lo nos JOIII'S, 
l»ie véelleent, au xtl  si6clo, ies dialecles ay«tt des gl'atIt;tires, 

des svnlaxes et des l}Ul'nUt'es val'iées. Aucun 
n'es! llus propre à fiire saisir ces diflërence,; 
qui sont l'expressio !; plu« sensil,le lu 

(le l'«tl'cltileelure 
que les lv,)tils, 

de ces écales, si lien que certaines onutenls l,lis d«s llllê, pro- 
vice l,ar un «tr«liteel. élranger, tout ell «tiolt:ttt les étit»«ies ,le 
iàlir ci les dispositions gédralos altises l;tns 1« loealilé, anifolent 

.lail.enen! l'al'igie io l'artislo par les 
usuel de l'archiecte. Ctn peut 

Il êsl, ar exemple, ,les monumenls gall,iquês 
(province (las laquelle l'arehiIeclure golii, 
qu'à l'Arat d'ilporttlion), donl les pralils sonl 
a voulu lal'lorun 
riteS, COIIllllO la salle synodale ,le 

pl'ofils, qui 
faire l'olservali,l 

Sens, l'tlip l;ns ue prox ln«O sul,i.q- 

san! 1' 
slruclurê esl lac:tl, ol ct loa ll'(fils alparlipnnenl, la 
de-France. Comme le clt,,.ur «le l'égllsê aitl-Nazaire 

illuoce cl;ttlenoise , ,) la disposition, généralo, le sysl,.lo ,I,- 

pluparl, a l'll,- 
(le larcassonne, 

oii le plan, les 
sol JOUI 
arlislè du 
la loealilé 

données, les forles les piliers, l'apparence exlérieurp, 
nerilianaux, " 
. ol ah les prolils ddotett la préselce 
domaine royal. Cet artiste a exprim6 les iddes admises dns 
1tu li,-yell de son ! ,gage à lui. Celle partie le liolrp av«li- 

torture n,qliaale nérite ¢1oc une étudie attentive, iélicale, rat" elle 
de le llOyen, non-seuleltenl de fixer des iales losilives, llatiS 
aussi tl'itidiquer les écoles. Celle élude doil ëlre f:tilp das cloaque ll'O- 
rince, car tel profil que l'on voit adopter ên 12, h P«tl'is, n'apparaitra 

en Poitou qu'en 1230, avec quellues nl,,dilicali,)ls apporlëes par le 
génie provincial. N,»us pourrions citer des lionumenls de Cltampagne 
de 150, qui, dans l'Ile-de-Franee, seraient elassés h l'aide des profils, par 
«les yeux peu exereés, au commencement du xv' siècle. Aussi doit-on 
étudier les profils dans les seuls édifiees vraiment originaux et dus 
à des artistes du premier ordre, et ne pas tenir plus de compte de 
certaines bizarreries ou exceptions qu'on ne tient compte, pour 

droitês dans le tracA des moulures. La nature des malériaux 
était bien pour quelque cltoso dans colle préd,,mi,t;n«e los 
lttais aussi le goût de cette école pour la largeur des f,,l'es, læeldant 
que les architectes romans de l'Ile-de-France, du Berrv. tltt P,-ilat, de 
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avoir la connaissance parfaile d'un dialecle, de manuscrits mal copiés 
au «l',ruvres grossières. Toules 1«, époques, mëme la n61re, ont pro- 
duit des oeuw'es larbares ; ce n'e-;l ias sur celles-là qu'il faut juger un 
arl, ni à plus fol'le rai,on l'élutlier. /-;ellt, éludt", faiteavec les yeux du 
«rilique, nous délOnlrê encore que dans têt arl, si longlêmps et. 
ijuslement dëdaigné, il exisle des lois aussi bien élabliês que das 
les at.ts de l'archileclure grecque et romaine; que ces lois s'appuienl 
sur «les principes non moins impérieux:car, s'il en était autremênl, 
c,mmenl e',,pliquor corlains simililudes, ou des dissemblancês ne 
..,';,cavlnt jamais du principe dominant ? 
Vç, ici maintona! dos pro.fils d'arcs, des vo.ùtes du.tour du chur de 
la cathédrale d'Auttons, qut date de 1210 environ (fig 18). A esl le pro- 
fil lv.,_ arcs-doulloaux: B celui des arcs ogives, au dixibme de l'exécu- 
lin. A lalor de «-'ol.to epaque, les télhodes eployées pour lracer les 
lrrofil, sont do plus en plus soumises à des lois géonéiriques et à des 
tosuros réguli«ros. Ainsi, «las le profil A d'arc-doulleau, le boudin 
infi:riout" a t)",216 le tlian«'lro (8 pouces). Du cenlro de ce boudin, 
lir«tnl ulo ligne t -15 ° ab, la rençonlre de cêlte ligne avec la vorlicale ch 
tl,ttno on b l'a'g.le ltl caver supérieur. Le loudin est engagé au sixième 
le ..«»t diatblro par l'lorizon|alê er. La ligne 9h à la °, langenle au 

I,,,udin int'el'ieur, est égale,nent 
1. diam;.Iro a O' ,108 (l pouces). 
verlicale ch pvolongee. Le rayon 
«lu l,audiu/, son {'cuire çiat e 

langenle au boudin supérieur l, dont 
Ce ioudin est également tangent à la 
lu ca,,et supérieur est Cai au rayon 
i. Le centre m du 

de la lignê efavec une verticale tangente au lou- 
rayon 1  ce cavel est de 2 pouces 1/:. ). Le lislel hc 
pouces). I:e filet +aill«tal p se narie avec le gl.os b»udin 
(le detlx (.oll'ê-<'[ urbes (lonl ' 

ces méllodes de 

les centres sont places, en r. 
Iraeés facilitaient l'épannelage. 

poinl y, arële du caver supérieur. Le 

boudin supérieur a 2 pouces 1/2 de diamètre. Il est facile de recon- 
uaitre que ces tracés sont faits en vue de donner aux protils l'aspect 
léger qui convient à des arcs de vofttes, en laissant à la pierre le plus 
de rési.tance possible. L'arête inférieure ménagée dans l'axe, sous les 
gros t,,-,udins, dessine nettement la courbe, ce que ne pouvait faire 
ut cylindre, car les architectes, dès le eomneneement du XlU' siècle, 
aitsi'que nous l'avon« vu dans les exemples précédents, avaient senti 
la nécessité, lorsqu'ils terminaient l'are par un boudin, d'ârrëler la 
luniière (diffuse dans un intérieur) sur ce boudin par un nerf saillant, 
d'abord eomposé de deux plans droits, puis bient6t de courbes avec 
tilet plat. En effet, pour qui a observé les effets de la lumière sur des 

liel. L:t farce st a lU pouces, et 
du baulin inférieur de ce prolil 
ligne X?l à 60 °, «n obtient 1 

la lig,ie tv est lirée à 45". Le diamèlre 
a 5 pouces 1 2. Du point x, élevant une 

La vet'li('alo ,"o a un pie(l jule. Cellê base prise êt la ligne og élanl lirée 
h iô", »ti in«rivait aus.,i tous les membres du profil dansun épanne- 
I«tgo ll.;_.s-sitiiple. Quant au proiil B de l'arc o,,ivê, î._ , sa largêur est d'ut 
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c,lindres courl_és, sans nerfs, il se fai! un passa¢zo (le «l,,ni-t«.ir)fs, d 

clairs et d'otlres formant une spirale trOs-all»ngb., [Iblt'uisant la 

forme cylindrique et laissant des surfaces indécises; (le sor/o qe les 
moulures secondairs, avec leurs cavets, prenaie)t plus (l'itporfancc 
à l'oeil que le membre principal. Il fallait nec'ver celui-ci pour lui donner 
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tout, e sa valeur et le 

fitire paraitre résislant, saiilat et legor on tëtte 

temp.s. Ains.i pouvait-o, tl,»rénavant 
boudns lateraux et large lisiel fiat 

renfoncer aux prolils d'arcs avec 
enlre eux, conme ceux donnés 
de laisser au nilieu même «lu 

figure 16, qui avaient l'inconvénîent 
profil ut nembre en apparence fitible, parce qu'il l'eslai! dans la de,ni- 
teinte et n'accrochait jamais virement la lumière. C,'était donc une 
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Arude profon(le dos eflêls qui 
pro, fils si iiovl«nls des arcs 
(léir c;tpl'i('ioux lo 
Les arclilecles le 1 lle-le-Fracc, 
à all)lOr les norfs saillanls sous les 

conduisai! ainsi peu h lêU h modifier les 
de vo6[ês, n» p,,int une ode ou un 

«iulleaux; 
l,»nt IIOU$ llP dollllOll$ tic leul" épaisseur, des 
népl«t ilev,nédiaire. 

Les pal'lies de l'église albaliale «le Sail-Denis qui dalenl de 
,,. 19). En A 
,-n'iron nous fi»urissenl un exemple de ces iênlatives (fi , 
o.,st tracA le l-,l',»lil «les avchivoltes des bas cétés; en B, celui des arcs- 
et G o! 13, ceux des arcs ogives. Les protils d'archivoltes A, 
ici qu'une moitié, parlicipon oneore, à cause 
raeés anérieurs, avec Ioudins sur les arëes 
En a, nous indiquons une variante, e es! a«iiro 
le cae don! le eenre êst en ¢ avec une parlie droite, e le eave dont 
le cenre es! en b. Le profil darc-doubleau B présenê un raeé lrès- 
eludié; la ligno ab et inclinée à 60". Ainsi que le nontre nore figure, 
c'est sur cee ligne que son! posés les eenres du boudin supérieur 
et du caver intermédiaire e. Du eenre c une ligne à 45 ° ayant éé tirée, 
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le..; centres «lu l,»udin infé- 
êt i. Dè llu., l lmulin 9 osl tanget à la / 

rieur y el «les l«tguelles h 
ligne in«linee a 6ho ab. 
le l»oudin C 3 p<»uces. 

lrique. Ici la ligne ab icliée a 
rieur, lont le diatèlre e.-.t éal 
Ire b, la li«ne be langenle au l,udi 

«lo,ne le «onlro b «lu Io,,(1,,, inf,:- 
.lui 
.u 1, ;i.io,,. 'o«.«i! 1,. tenir',-. ,!(. la 

flOUS 

laguetl, fo! celui 9 <lu eavet. Bie «l u-, I,s l,,,.,il»'es soion! lê ,lia- 
ni.tres iiflërentslan leleux exetnples CêtD, ,,t oitque la 
de ft'tcfi esf la illëlllo. Sur les ddtail E et F de< boudins prî]«il,aux, 
arc, ris ,l(,në leux «les léllcj¢ies ell)lo-,;,s (lbs celle ,;lO«ll  
,errer ce cylindro. Dans l'exeltiplo E, le tracé (l«tn. l.';rbte vio 

,,l,lenue au noye le lagenle h 30' (colle 
gée. l,.ur plus le liollelë, ;lu oye l'u»,-' li¢n,: concave tl«lll i  '.li- 
tre ,.si , h sur une perpêndi«ulairê :tlais.-_ée 
l'exemple F, lo cenltq.. les arc- tk »lt l»ri 
gle ëquilalérd, lonl le c6lë esl deux fois le rayon lu t,li. 
Suival qu'o a v«,ulu «ll 'tir u lil.I plu.. ,u t.ins large 
let .,,eclion o plus haut o1 plus I;ts sur is a'çs lo cercle, l.ps 

-15 , vot ous servir pour le.,, tt'«t«,;_-,le ces pt'olil, 
aitsi que nuus l'avons lit, ,«»tt si 1»o, traceur- 1 l.rlils, 
,t,,nll'erott comtetl la ttélllole peul .'tlliet. avec 
ri-le, «I devient pour lui. 'il -ait l'al)lliqu«r. tot litl t,,. 
lll;ll, aU coJl'ail'ê utl liieZpli 1 6x lier" les lele il« t"lllpS, 
n'nl sans li. Nous ;II'I'iVOIls aU illollelll tl l'aJ'l 

les ll'alition_, t'onanes, livt'é ;tux tl«tils l;lllllO , 

ilolili 'Iii' II,' foi'- 
l'ilei'#'llo ,;I l I-', IIIVI-' 
l';il'[ilo ,le "t;lii,' 

lt_;.'«Jl'liiais afli'anclii 
ii''ll est llu., r6duil il copier avec llus ou lilo]liS ,|,' 
liiê.-, COllsaCl'éêS, liiai '«ppuie SUi" If' l'iiSOlllieiiieill, 
Ilt's iliélliolf' «lUi, n'élanl p,-inl uiiê eiili'axe plur 
t'iii|èt'llelil liil'lilp vulgairè «le 'é,;:lrer. 
Los protils, eriiliilè le S,vlèiilO do çiisli'u«lioii, 
iI'orllênielilalioli, |i'oçlêlll_ suiv;ilil uiiê iiiaiclie lo-iqtlt,,__,, ftv(li'is«il}! i- 

reclierche «iii niieux, t]'osi 
nous 

lo lll'lll,i',i,-lii ol; 

cil'pl, lê.., 
l,'_s É_..x, yo.Dlieli., e li,;z le ; 
fiT'+', o[lt l)l'oct3,11.' ,1o la 

Pour les boudins inlri,_.ur des arcs-doubleaux de la sainte 
exe,,«le. 

Chai+elle d,, Paris, pat 

, tf. -- 6,3 



fat.'.o : clle.r«lanl «le sentiltetl «»u d'inslincl, si l'on veut, les 
qui sellell le lieux appv«»prier aux nêcessilés; arrivanl 

lllèlll" 
par ui, »uilê .l'êxpél'iènco», h d»nne' à ces ïornes une «êrlaine lixilé, 
61«i»lisatt l»êU h l»eu clos nelltoles, el etti des forlnules, dos 
fi,lees sur ce selilnell vrai et celle extel'ience. Alor l'archi- 
s«» «,rayon. son contpas et ses équerres, ne lravaille 
a 1; t'e«lev«ite de lbvtes que sa .lhnlaîsie lui sugg6- 
l)at'l l'tt, )'sl/'ilIO elat)li, pr,,('blle ltt.lltc)diquetieïl. 
S;lx'«tts Itl t'" ltt'on peul dire «tlt'e l'adollion des .l'ortules 
«oslalt,r qu'il fy a pas eu l'arciile«luve lig. le 
l;tl;leel ;ti«tli à ut. fortulire. Plu «lU'aUCUn 
!,,.1»1 ,, I«.s Gve«s tl ett le» lt'llt«»les 'otluistnl ;tux 
,l »i luêlltt'ttt ,t l»ttltil, t«tt» l'etga «,»e'ions t ctsullt't' les 
si '';V«ltt;ltl,' 1,' .1..ku';'s sur ce sujet . Mais le fontulaire al'«lti- 
le«'i,,tiquc 1' ;'.«s . s'tpl»uie que ur u syslene lat'tt«»ique les 
l,V«,lvli«», d«velc, llé sous l'itlu'cê du senlitenl délical de 
l,.ull«.. C. t'«»rtulait'e, qui «otece par ute sit»le télh«le 
rlUe, elaliie l«v l'exl.vietce, 'et l,as utê d6lucliol l«»iltt« d'ut 
'«i»ett;.tl. «'t.sl ttt cu., " "1 ]p leau «litt'v6 :.atssi ne peul-il se 

luis 
lois 
, 
lllai$ III»US 
ce ,,»tt li ,,';il 
tllll'" 

il e.,,I v,vev,é, ce fi»rtulaire, à cltaque gé- 

les i'«,_,les la/ïques: lt téllclt', .16s l'alol'l, S'alluie 
'1'1 le la tb't' ltte ttt' I" t'«tisotnetetl ; élattl lc, giluê lans sa 
a'«le, '!1' '«ti«»ulil  u" l'u'tul ' lUe la veille lu j«»uv »it l'arl se 
I,'l'ti léliltiliv,'ltell_ . Ctt' ltt_ ,t'lt lte let l/'lll«tletllei,,nil. h la lot- 
lit/il,'. Iotlle ,lé, ltl,'li,,ll ,l've,ial illl»,sill,, ; ,1 's l,zl', au setil d'uit ;trt 

ic 'ssatll, la t'o'ltulê él;til la 111o1'I. 
l,t'és,'t,les a ,',s lecleltt'_, ilt¢li¢luetl ute 
llu, ac«etluçe, vers ue mélhode 

t,.It'iqu,. i,»ttl" l' II';tcé .l» tlïv,'l'.., /lll'l|llll'eS qui les 
x-ci. !,,.; lt',,lils tl«»té., d;; l's ligtt'e, 10. 16 êl 17. Il s'agi.:.-_ail d';llié- 

'fIl' l,,,tt' l',vil 
«','l»ell;,l I llu- '..,'«ttie t'esi-,la«  l.ssille. Das le« leux ligure, 13 
ol 17, il est bvi,l,,l lU,  ,'es i,,_ttii.. ,éJ«t.,_.,es. çOllllile ;tulanl de lefs 
.lr«, l.s «;x«.ls. ,.I lét«t.,.._,(., tl;ts 1,.- ;tl.'_'l«'.g saill;tnls, letl.tl il lais- 
.,et" a la lt.vr , le»uie ési,;lace ê 1 l'ai:al l;:vail,.o lb.,_.,ère t'c»tte le 
set';il tt l';i:«o«tu ie l,a,..,uelle. Lo l';tisllnOlllpll[ esl l,,nc itlevvenu 
l,uv l.t««ti» 1; le ll'a«é le ces lt.clii.,. D';tillouvs. il t.t t» ttoins 

liilt'sl 1' llt t'«»l'tt', 1o, t';tl,lrls etIt'e les pleias et les rides. ,les ef- 
lels; lt'ti.- iit.ttt;l]totle .ëéc, lnetvique lour tracer ces pl'c, tils e.t encore 

' Tbéorie ,ht ,u,lui,'. par Xl. A,rès, ilg«;ievr (.n cll,.f les 
de, ,lime,,,i.t, de la colo,,e l'r«jane, l,ar 1¢ mème. Ec. 

t,onts et chau.-cc». LIuals 



[ PROFtL ] 
,;I1,,,1,-' g,'omélt'iqu,  

i,:et'laino. Dan, l'oxetplo (,fig. 18), déjà colle 
se développe. Ot voil quo. dttts ce|te figure, le 
h 5 , el le t'ac6 B la lignê h 6ff', c,,o limiles le 1« l»«vlio 
d la pior'e; les loulins t ltl ilus alo's qu u SUl»l»l;el d« 'd- 
sislace en ,ne f,'[,s qu'une apparence ,l".tllégisse,.t.. _ 
Dans la figut'o 1t, let ndlhode g,;ot],'l'iqu,' ,itt ll'aqt; Se c,»llblo. 
p«t'tctionne ; les lig,s t !5  .I à t;O" l'ecoix-enl, salis exc«.l,li,u, 
l,-.s ,.otll.OS dos l»ou,lis, ol I« l,t'incipe ,le .dil:tt.e d  
c,_,Jto ,les «lt't's ,gixos esl l,  tJ,, , c,'l«,l«tl ,lUC celui a,ltJis ,lt,Js 
l'cxottl, lo (fig. 1). I,-.s ,;vi,l,.t;i,.;ils. lr,»l; l,r«»;i,»tt«.6 l;Otl-êlr, . l«»tt' 
ligul',' 1I. ',.,tlii i,ar clos l;tgu,.llos ,lti. l-tl t.t l»,',»,ltti;ttl h l'wil un 
ott}'l II'i's-vîf, l;tisst'l it l;t_l»i''ro I»ul s»tt tt','t'. 
V«»S»tts t,«tilo,;tttl c«»tt,'ttl, et's 12311, les ;tt'«'ltil««lo 
gll«tliS !»l'OC;l;tionl dans 1o lr;t«'6 !o lt'«fi!s. l'«tt'«s 1« ftl« t'ettllis- 
s;tlll 1' lltlllo «»l.i'l quo les l';«6«l«tls; «ott. I l;t litt;'ence de 
thisaienl ile'pt'«zlov les .ll,l.s l,'.ia atlnisos l;ts 
Ve»ici (tig. 21) et A, u at'c-«l«ttll;t !  l;s ««1é: on B. tte a.«li- 
voile ; 'Il G, Ull a'c-d«ulle;tt «!. g'atlt" veuf, le ; ot DD, des at'cs ogive.s. 
Peut' l'arc-dulle;tu A la li,,e oh esl a .15 , la ligne cd h 30 . 
les conlres stl l»sds sut' ces ligotes. L:t ligao lo base «! profil 
ayal éle divisee  ciq pa'lios, ute «le ces l»a,.li.s ;t tllt, le diam- 
l.t. «lu cavol itf6rieur ol iu l,udin itt'.'iut  n. l«.i les «ut'}os son 
lat'gos, les evil«tents pv«u«t««s, les t;tl¢;t'i;tux lt'i.s-t'.sislatIs (pieire 
1' t»3uill.tay}, se l,.61attl ;t ries laillos p,'«tbt«los .I lttiss:ttlos. Dans 
l'a'«ltillo B. Io» collll'OS les c;tvols el i»tlis s«l l»s;s sur d. li- 
s»ttl poés sut' 1o.» ligttes h 45 , Dates 1' f,t.tt«.t.«.l 15, sur uto ligtto 
60". i;t l;t'/«ou' 1' «.os l'«»lils '«tl.asl. ;troc l;t l;li«';tlosso .1 la 
I;tit}e qu;ttl ;tttx lel;tils, el lt'o«'l ' lo;tu«»up ltt s'ttli'tl, «lui«lue , 
l'[lî-do-Fr«tzzce ; nzais dazz.s l'avclzil.'tuv. 1. B/iz'tgzo, s»il ,lu'il 
"isso ,le la stt'u«luz'e, de la «,,Ztlosilion ,les zzas«.s ,les lz',,lils ,u de 
dioso et une l,«tt'l c«nsi,l,'r«tll,, l«tissdê au seztlizzt,tl, ,lui ,lozzt«tict 
cette éc«_ie uu caractère 
Les ;',']tilc,'los l,ourguigz-ns x'o«onzaissont les x'bles ol les mé- 
lltodcs de l'dcole lai,tue ,le l'lle-,lc-Franco, mais ils les ,»utnettent 

 Gè prolib ,t, ttl, cotttttle les préed, l.tts, trac(-s a,_t tllxt,3tttc de l'cxdutiou. 



leur caractc.ê local. Ils adsellent la graSlaire et la syntaxe,, mais ils 
conservent des lous'nures et une prononciation «lui leur sont propres. 
La grande e¢ol«, clunisienne et la tlUl'e les natériaux calcaires du 
pays laissaient une ll'ace in«'flaç'alle le leur influence sur les forlnes 

' I 

ci,, I';ti'çlil«'clul', lou,'guignonne lu XIII e i;.«le. ]1 en psl loul aulre- 
cl e Cltatlage : dans celle provicc, les at.riaux sont (l'une 
 
faibl  résilan«e, rares sui" une gran[le parli  du lerriioirê, e! ne pou- 

x'a! le.nelll.e des lardies_-,es de lracés. Aussi les l)r,»lils de l'arclilec- 
l.urê dê Ctal:gè , tlès l'époquê romane et à daler du eOlnmenee- 
llê'lll lu XllI - siècle, sonl l»as, pêlils d'échelles, linidès, si l'on peut 
ainsi parler, -_.'ênColnl,rent de mêrlres sêcondaires ci l'edoulent les 
évidemênls. Il esl inléressant d'olservêr çonlrne, dans une partie de 
cette pl'ovincê qui est siluee Ul" les lisierês de la B,,urgogne et de la 
Ctalnlagne, à Sens, l'al.chilecte de la salle synodale a cherché à con- 
cilier les Iraeés de l'Ilê-de-France avec ceux île la Champagne. La salle 
synodale, bàlie vers 1 °'_-,._,, par un architecte du domaine royal, PiII- 
l»runte à la Clal)agne «èrtai,es disposilions de slruclure pl'opres à 
celle proviucê, a lu Bouvgog,e certaines parties de l'ornèmentalio,, 



à l'Ile-do-Francê les profils, lais en les 
peu d'après les données chanpenoises. 
fait hési|er l'arliste ; il pvélond «onlinuer 
nant plus dê plénitude, suivant la 

modifiant cependant (luelqu.' 
Clle tendance vers une fusio 
les protils franç'ais on leur lo- 
nëlhode(.hal»enoise ,. Ainsi (fig. 21) 

| 
| 

il lrace les arcs-d.utleaux 

salle ,lu premier éla,"e A, en 
inférieur esl lracé, comnto 

centres aa'. 

et les arcs ogives clos volutes de la grande 
renforçanl le boudin inférieur t. fie boudin 
le monlre noire figure, au moyen de deux 
Pour dissimuler la rencontre obtuse (les deux cercles, il 

tracé est au cin,lu,:me de l'exëcution 



fai[ saillie' 1«» iïlel &. Da poinl ', éleanl une line «'« h lâ, i] pe»se ' 
cell .lige i «eelre « du second ou«lin. Du centre « liral ue ligne 
ce h 3)", ,1 «lu ]oiel e lixé, ;laianl une line ed à U", il oIli'nl 
p¢,i;l d. centre du «avel su[él'ieur. Du nOeete centre «, alaiss«tl u,e 
lige of h ;0", il «,btiet le tilel g, et sr celle ligne 1,  ct;lre fdu ¢':t- 
v,t inlërieur, «lont la courbe vient nar{lr, celle du gr«,s I;oudi. Il 
x'a('llèlc l'otalgie h l«tr un arc de eerçl,  de»ni le ('entre est l.OS6 en i. 
pr«fil pr«,l uel galle tral)u qui u'«pparli'nll pas à l'a'(.lilc«lur«' le 
l'lle-«l,-F.c,, nais il esl ci'ailleurs élu(lié aveç so[u, el pe'end, en 
exé«ulio, u aspecl résislanl et frne. Grâçe au lil,l & qui d61ruil 
j«l«li« «lês leu cercles a«', c'es leux eourles l, la'aissel èln'e 
qu'ue I«.rli«»e «le «',,r«l,, : uai» p«»ur ne pas Irop dév'l«.lpr à l'.il 
eellr'ilrlael, !' C«LVel iutëe'ieUr l'enlan«, ci lui ,ell.ve sa lour- 
de,un'. Le l'««eur « aiesi »i»leu llu» ]e force, saes loer à son pro- 
fil u asp('l «ius léer,  
3l:e[s le»us l«'s lraçeu' ne lra('èdenl pas aveç çell« finesse. En Nof 
x«li» ci lans !, Maie, les lroliis, lout en etat lr«ces uivanl les 
lelllo(]e qu , nous v,«ns l'indiquer, aççusel u«-, lendace vers 
l'exagérali«,n «!, efl,l «1 ue i6tut «lns les rapporls de pn'Ol)Orli«n. 
Ue arlisl, (lu M«[ne lu'acel'ail ('e pr«fil «!'«n'e ainsi qu'il est indique 
B. il aççu,'ail l'inl's¢,«lion k: il donerail une c«u'le au filêl i: il 
ex«gererail la saillie du fii,,l ifi:rieuu" m, ou tiee, (.«e l'indique le 
lr»lil . il Ilaequerait le rs loudin infd.ieur d'u" laguell.e ,. ou 
n«xn . «l'ue till lalén'«l o, el relrouverail (les arrèls, i-, lislels el des 
aul« «,e poE,  «lilinu«nl le rayan du seçon(l lou«ii. C,,lle lend«nçe 
lev,l«ll, sun'l»ul , Ali«,lerx'e «]ès le ilieu iu Xlll e sii'('le. Les 
lil «!' ««,11« «onl'e ci de ««,lle epoque se clarg«,el l'un' qlnael[Ié (le 
le.res, !, lil'l, «l'dvil«Is profon(ls: is l-s ,ll(les «1  lraeés 
ne. aril ,,uè'e : ce, qui pr«ue qu'une mdll(«l«, en a.e.iitecture 
s«,elieel. Ulpe'inez la nélio!e lans le lra«é des pr«-tils «] l'ar«li- 
I««lun'«, «lil, ulli«iue_ , 'I I'« loele dans un clao «l'inçerliludes et 
«le làlol,«,ls. La faeI«isie 'sl iaitx'esse, et la fantaisie iaxs u 
a'l «lui «loil l«el ellrulen' à la gonélrie ne leul produire que d,s 
f«-., sans ou. N'et-«e pas la xélllole qui (]«nee au pe'ofils 
l'arcllileclure, h laler du xel sibcle, en Yran('ê, une lilysionomie 
saisissanle, ue slvle si parlieulier, qu'«l ne saurail prendre un l'a«6 
«1« 1))l«ue" un e'«[cé de 11), «lU'«n nê lourrait confondre une »u- 

lute bourguigote «)vec une n«,ulure ci,ttttenoise? Supposons 
qu une ttéhode géamêtrique Fexise pas, conent lracer un de ces 

pr«fils, fi quel poil s'altacl,r, oit ¢'rmmencer, oit tinir? Commet 
(iotêr it fous ces memlres u rapport, une larltCie? Commenl les 
souder entre eux? et que d, lemps perdu à tàter le utieux dans le va- 
gue ! Nus avons vu souveet de nos ('«nfrères chercler (les traces de 
protils à l'aide du sênlineet seul, sans, au préalable, s'enquérir d'une, 



méli«de : ,'il.,, !ainl .,«ieu, ««,nlie[ l," .o»naiell-il 
trail, san.- janais ,Ir assurés d'arc»if rençolr' le, lon ! 

PROFIL ] 
];I.,,; «!11" Illl 

VovoJ., ni;ilenanl content, en Clamp;,,-.e. les ar('hil,.«'les, fau- 

jours en suivatt la lllt;lito,le ,les a,lc h "" ' ' 
«les pt'ofils ci'arcs, arrivent à dannor à ces p'ofil ut eara«l;''e qui a 
parlionl à leur génie et qui 'a«corle avec la nalure des mal6riaux 
A Troyea, la pierre mise en .uvre dana 
d;tlo de la tin du xltff si6cle, est du 
resislanl, nais fro', comme disenl 
«li se brise facilement, soil on le Iravaill«tnl, se»il l,rs«it'tl .1 IOSé 
avec dos 6vidomonls pr»f»nds. L'talilo at'«liilocle 1' i'«.gli-« Saitl- 

Uriàin, si souven| nenlionnee «lan le 
ntlure des ttaléri«tux qu'il en,ploie. 11 sait qfil 
Avicier, s'ils «nl une charge a porler; que pour 
exemple, il ne faul pas le, dél«tclto, par «les 

ll)icti«mnai'e. ««ntai! 
ie Jaul I itl 

Iipn llt 
l t'«p les 
],« 11"', 
'I''IIX . « P- 

pot,tic, ni il prétond elever un editice l'ut ;-I,'«I ldg«,', l't',l,,,tltl;tl,IO 
pal' la delicalesse «le ses onlt.e,. Voici i,_,«. «.,,,,. il It';«.,'a lig. 
2. n A) les aretiv«»lles ,le la nof t. Convainc. 1; l'ex'l»l l',:«,'l'l, 

il «l«ttera au l«udin inferiour leux 
e«»]ll'e-çOIlrl»es aur«nt ]elII'S I" 
cées et tiO'; le rayon ch élattl Cai au 

I 
centres ,,t tel ,,t, ut tpt'f b «!oI les 
[»,_,sé., sut' les lie., ,te.. ,t , l'a- 
z'axr»j c,b. De l'ut d,-:« «'t;ll|l'p.; Il,  

ltt<,yet dê cieux ratg._, 
coll;t|eval. 

ad a 15 °. ur telle lige il i«»sert le «'«tlre e lu 
Mais olervons que l'arcltile«'le loi[ 

aux ligote.; i'él;l,t,.ia,:,-,,.. lu se«.«ttl «'l;tveat; s;t 
l)u c'ellll'e e. lil';,tll ,lell/lig,e. h 31) ,.I t-O', I;L 

C,-tle ]aguetle renplit 
tnëme. «l;tts la crainte 
Irace la leuxibtto ba- 
h -i5". L'est la ,ème 
le «leuxième claveau, la 

rprlcotl'e de ces deux lignes avec celles d'éj;telag,, lui ,I,»nnp les <'en- 
l.e les eanlre-cou'les du filel [. L'tiarizol«tl' lit';« le ce coq, Ire, 
pi renconlranl la ligne_ vorlicale_ d'épannêl;,,.,,.e., lui l,,rt. e, g io con- 
Ire du caver h. a Yerticalo fg lpl'OIOIIgée lui d,),' 1,. lil,'l 
ce caver. Il trace al«rs le caver «updrieur id,tl le cêtlw' esl sur la 
verlicalp d3. Ce centre e»l au niveau le celui ,le la Iaguelle 1,'. Sur le 
claveau inférieur de 0'", 31 le largeur, pour oilêlir le lislel l assez 
fit'l pour rdsisler à la pression, il ;ieve lu «ptll'e a' uic ligne h 5' ao. 
Du painl de rencontre de ce[lo iigle avec le ce'cle lu loudit, liratl 
une ]lal'izontale, il pose lp «ett'o lo la l,aguplte 1, ttr ,'otlp }torizon- 
laie on pronanl la li- e à 15" . 
l'dvi«lenenl qui serait trop pran,t«d o 7. ol 
que l'évidmenl restant s ne soit lrop aigre, il 
guelle s dnt le centre esl pa» ur l;t ligne 
crainte «les évidenenls qui lui fait tracer, sur 
baguelte t. Les baguelles k, t./', »tl de dianèl'e 0".Ol (1 pouce t 

t Au dt.xt,stu,:: de lex,:,uttoa.. 
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celle s, un pouce. Le tracé du formeret s'explique de lui-mëme. A 
l'aide ie ces baguette, s, le traceur a supprimé les évidoments dange- 
rex, el il a cependan otflenu l'effet désiralle en ce quo 1o membres 
l,rinçil»aux , Io., loudins, nervé. d'ailleurs pr los filols baillans, pron- 
cl leur saillio o! leur importance par la proximile dos menbres 

L 

,,'&le.., el le., lignes 
lie, uzte I,aguêlle l'un fiille 
di, c'eL doner h celui-ci u," ;leur qu'il 
i«lé. Le.,, çrecs, las le tracé _le leurs protils, 
cette règle et l'avaiett alpliquée. G'ê»l lar les 
naiett de la valeur aux toulures 

réellê. 

«lui lês çe'netl. Placer une oulurê 
l'un lore ou d'un 
n'eut'ait pas s'il 
avaient 
conlrases 
, bien l»lus que par leur 

très- 
Iou- 
etait 

l)ien conrpris 
qu'ils don- 
dimension 

Le I,acé des arcs ogives de l'¢;elise Saint-Urbain, doyenA en B et en 
13, n e..,l lâS moi,,s retar<luable Celui B devail êtt'ê résistant le» ëvi- 
deme[s sonl l.entf, lacé pat" dês bagueltes ; celui C, ne recevant 
aucune clal-ge, l»ouvait ëre plus évidé. On voit comme la méth,_,de. 
de [race de ces deux profils est simple, obtenue êntiêremenl par l'in- 
tersection dê lignes à 30,60 et -15 °. Dans l'exemple 13, les deux lignes 
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dononl oxa«lmonl 1:1 rfisisl«c. «1o !« pitre'e, les monlres lais- 
en l.l»rs. Dans la no église ,.I la «l'aut'o d«lilices de 
époque, en Ciattl»«t«. , t vil alptrtitre le tracd D pour 

les Iotlins i»l'fit'ieul's 1,,.,, «t'¢'s. I,, ri«tlo abc 6t«tml équilatéral, 
l:tr cltSdtlU'ttl les lign,. b,,, ,:a, à 
D«tns 1(. l)l'()til (1(" l'al'«i)ivoll(. A, ))<))t-eulo)nen[ le l)()udi)t itt'ét'ieur 
c,sl notre, t«i I. ])«)uiil ltlél'aUX le S)lt dgalelto,tl. E ttultil,iiat 
les niell/lres, en r«.tt[»l«t«.atl 1o fivlelttonls l»«tr clos 
le,il la ltécessile d' «lottttel. plu l'6ttel'gie aux ltl,.ttll'eS ll.i«il;lux, et 
l,s filêls t',-»'n;tnt nerf», oit tl'r51«t!ll vixeent la lu,tti/.,'e, 

Les «tt.«iit.«les de l'lle-de-Ft'«t«. ,,o e ld«il.,l pa.,; vlti,l.s h 

re«ou'i" a c's iel't's s«till«tls ; s'ils les .lttlli.ltt 
rieurs, li'.- let li, lu XIi" sii.«l,., ;III[ZIII,'II\ l';tl,'l, 
OI h lil*ls llus l;tl'tl, ils o les 
;tl'çS qH,' fil'l l'arelllV111 axa111 lû 

lOUl  les ],tllilis 
l,ulins I;tlt;t':tttx de 
ttili'u dit xiv ¢ si;.¢'l,.. Ces «tr«]iil««les 

solllll'tl ll'O,lli' ' h lficlio 1. sillliti'l' le. llfill,,los gé,li,;ll'iiu.s 
sotne lous fiui'nil un «'x,lll, iielt fl'«tlp«tl le ce fo,il. Celle figlisi,, 
«lltl lt ««n_lrueli«l] est «;lêv;e enll'o les «in,tric.-; 13211 et 132.';, ittt 

de.s Iraçés d'arcs-«l,,ull,.aux el l'al'«s ogives, li',«-lal 

I rll.iOill'S lu 

sysl/'iiie dévelople plus liaul, llais ltvl"c les siliililili«ili,,ii  ii,,l;il,l,... 
])«ills Io prolil A l'iirc-lulleau (fig. 23), I. l,,u!lill ilil'6ri,.li.,:; l,,,u- 
'o. 1 2 lt" di;iliiblro) éttnt traç6, de SOli Coiill't' a, Ici ligli' h 15" ab :i ;l: 
t;lovç;t' .iusqu'a sli i't'll('lilill't' aVO(" li vol'licalo ch, liliiilt, lli lli'olil. 
L'allait, cba il vit; livis«, Oli loux lial'lios ]lai' lli ligno De. Tolialil COliilllt. 
iii. lli saillir, ltl iiorf, 111" 'olle ligno il Cl; IiO$é .I0 Ceilli'o f -ltl ll,iilili 
(1 IOUCeS t.lo dianlll'e) ; 1 , rayoli 
t'l t'si lllaee Oli G" Lt" ('tiill'o 
l»lllll ' ll'a('vr los liel't" à corllro«'itii'bos, iii a ll'act, Ifs li'ialii,s éliliili- 
la ligure t';iii assez êonillrOlilro , 
lgivos ol los iir¢s-dclulllo;iux ]i, 
t'iii conslruile alti'7_,s 
iI-iiiiainê r!lyal, ol liil' Uil ii''|iilo'lt" lt' lli pi',vili«o d, lIle-lt'-Pi'iiilçe 

Irbs-certainoincnl, ailisi quo l,»us les delail. 
ri;iii. I«i los liorf saillalil.-, al-illiraissonl ur le.-, 
t'tl]Oliienl illiliS los dttix xPinp]o .{ ol P. 
'l'olll al'cliiloelur lallio iii" lt; llriii«i]/o 
lliles déi'ivees.d cs prilicips li siiul';iil 

l'arçliilt,rlui't, le lli',_lu - 
ll«,uliis l:ilél'aux, liiais 

lc, gilllOs ,'1 SlII' des iilé- 
s'am'l't;Iol' cri «lieinin; il 

l'iiul nëçessairenienl qu'elle proc/,do par une suilo de déduclioll,. Ce 
pi6nonène s'observe cltez les Grecs, c,nnle clez no lendant le 

lii)en age. 
Toute découverle 
cipe est le point de 

déçouliinl de l'apllli««llion lii611iodiquè 
deparl d nouvellos fOl'liies. 
Il seinblo que l'arl d l'areltileclur, qui osl une créalion du second 

d'un prin- 



ordre, procède conmo la nalure(.lle-mème, qui, sans se départir ja- 
mais du prin«ipo primilif, dévoloppo ios conséquonços en conservanl 
t«,ttjours une Irace de son p«,inl «le départ. Si nous avons Ce saisis 
d' profond sonlimvnl de cut'iosilé ol d'inlérël philosophique on 
élulianl lOU a peu l'arelileclttl'O «lu moyen âge e Franco, c'ol quo 
n«tts avcns roccnlU, «l«tts les levloppolnenls d" col arl. un SVSlèilIO 

préenlant 
De mème, 
-dans 

créateur qui n«us ,'el)«t'te h «ê ItorlIIêlllê,tl l,,giques d« la nature en 
lavail de se euvres. Cêt art, si éfranzê,enL itéconnu, et dont le 
l,r.mier tort êsi «le s'frê lév«l,»ppé «iez ztous, le second d'exiger, 
i«,ur ètre conpri,, un * tension de l'esprit, t. procède point, coln]ne 
dt. nos j«urs, I, al" une succession de n,_,des, mais pat" une tilialion n-n 
itlterrompue dans l'qplication des principes admis. Si bien qu'en dé- 
¢onlposant un é«lifice du xv  siècle, on petit y retrouver le dévelol,- 
peinent de ce que ceux du Xl ¢ siêelê donnent en germe, et que, en 
ulie suite d'exemples choisis entre ces deux époques 

on ne,saurail, en aucun point, marquer une interrïPlion 
dans 1 ordro do la eréalion, l'anatomio comparée presentel 

succession les èlres organisés, une échelle dont les degrés 



son! i leine sensibles, ci qui 
lile à l'honnte. (3'est 
architeclure, 
nous la considéro,ts 
a««idcnl. 

pour cela 
à celle de 
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nou-, c«nduil, sans soubrpsals, 
que n»us «lnon, récllepnl 
la Grbçp, le no l'al'l, 
u. vériltlle cri.aile»n, 

ltl l'op- 
il «,'11 p 
c.'esl-à-lire 
IlOI1 COIIIIIIP 

Ne i»er(lons pas de vue les exe,nlles ll.éc :«len[s. Dans ces exentlle.;, 
la tëte lté[l«de de [racé esl adoplée ; l':xpérience, le I,esiu aulel 
il f:ul s«tlisf«tire, le senliten[ d'un nux, d'une It'rfecli,» als<lte, 
guilenl éxi<l«ê[. l'artiste. Il s'agi! de sounellre la nali«re à 
lk,,',,e «tllr,,I,,'iée h l'«,l,.ie,, en la «ldgageant de l,>nt le slipPrtlli, PI1 ]iii 
d«li,;nl l'«tlltronce qui i,lique le ioux sa frai,clic, n. l.es ar«lile«les 
ne s,' «lle,llo,ll pas en«cre ,les résultats oltenus, car l'liéralise est 
I'«pios,. ,le ,.ol ll'l, louj,urs en qublo ,le nouvolio «ipplicali,Jn-, 
jour cilerçhanl, lll«tis san «tlando,nor 1o prinçiIo çrcaleur. 
ces ,ler,iiers exemplos, la malibço a élé ré,luilo «léjh a o,i 
de farce; amoin¢lt'ir o,çoro les r,;sislancos, ç',;lail ,, sou,êlll'e 
évonlualilés les plus «lbsaslreuses. Mais le ininiultln de fi-rce ollell, 
il s"a,,il de donler i ces_ momlros une apparence plus legcre, ans 
inquieler le regarl. Les ar«lilecles onl olsorvé iue l,s n.'fs saillals 
aj«ul6s aux boutlins tlonnenl à ceux-ci une apparence d, fermelé, 
résislance qui, loin de délruire l'efll le légi'rolé, i'augmeule encore. 
Ils olservenl que les corps soumis à une pression, eone les arcs 
pierre, résislenl, en raison, non «le leur surface rdelle, mai le la figure 
donnée à cette surface. Le principe tiUO nos ingenieurs modernes ont 
appliqué avec l'exacle connaissance des lois «le résislance des 
à la fonle de fer, par exemple, les arehilecles du moyen fige clerelel 
à l'appliquer à la lierre, nais en lenanl comple des qualilés prolres 
à celle malière, qui osl loin d'avoir la tTl'CO do eoltbsi» lu melal. 
efll, si une colonne de fi)nle donl la seclio Iorizonlale (lig. 2i) e,l A 
rdsisle à une prossio IeaueoUl llus c««sileralle «iue celle !,1 la 
section est B (ces deux se«tions ayanl l'aillettrs la ttbttto sttr[ce), il 
évidonl qu'on ne peul lonner à une col«,ne de l»iOl.re l;t seclio A, 
qu'il y aurait ruplure sous la elarge en a. Mais si u«, l,ile rie 
au lieu d'èlre laillée suivanl let secliou horiz«nlalp E, esl laillee sur le 
paneau D (à surfaces égales d'ailleurs), la pile D devra rb,sler a 
pression plus forle que celle C, les évilenenls n'dlanl Ia assez 
n«ncés pour qu'on ail à redouter des rullures en b. A l'eil, la lile D 
parailra et plus l,;-;,.:e:re ci plus résislltlllO lue celle C. Aj<ul,-,ns en«,,re 
que la pierre à bâlir, étant exlraite en parallélipipbdes, à surfaces 
de lils, le morceau D esl plus voisin, laillé, de l'dquarrissemonl du Il«c 
que le morceau E. Le panneau D profile mieux lo la ri»fine naine'elle 
de la pierre que le panneau E. Mais pourquoi la lile D résislera-lelle 
mieux à une clarge, à une pression, que la pile C, puîsque, al>rès loul, 
le développement de la i»aroi externe ne donne pas pour les pierres, 
comme pour le nélal, une eroùte d'aulanl plus résis/an/ç qu'elle est 
plus ëtelue, les 

seclions étant bgales ? C'esl que la sectin D, i,l'esen- 
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tant plus d'assiette, est moins ujette it sulir une déviation, et, par 
suite, un surcroit de charge ur un point. De mème, dans le tracé des 
arcs, la résislance à la pression étant exactenent résolue pat" la sec- 
tion clef (voy. en E), nous augmenterons non pas tant cette force de 
rësistanoe par les appendices rjhi, que nous empëcherons la dévîation 
des çlaveaux tl l'arc, déviation qui, en portant un surcroit de pres- 
sion sur un paint, pourrait causer une rupture. 

I 
I 

(I 

1) 

,/- « B 

l'école l«lïquo 

avan,«_ fait assez ro,¢sortir ailleurs  çommon! les architoeles de 
tvaiê! alll; ul principe dê sl'clure basé sur l'équi- 
.tile, t.,»iol ils avaient adnis l"élatsli«ilé lês i5lisses 

1'()!1111 
il 

te ut ox'on dosli,lilil l. Adnêllat l'el;,slicil; lans la slruclure, 
il nécêssairêe! ê atlmellre les ,-onséquonços lans les lé|ail ; 
-diro, lans 1o raç.. ios arcs, un svslbmo dér»sillonnomonls, 

le l»uleès lattis'cries, l.o l»oudins clos arcs n'onl pas «l'aull'O fanclion. 
Sous avons vu (lig. 19) conont, lorsque ces arehitoelos se déliaient 
de l;t qualilé des pierres, lorsqu'ils les trouvaient ff&es, les évilonenls 
él.aiettt êngraissés et ntëmp rêtnplacés par des baguettes formant, par 
la multiplicité d'es noirs et des nembres grèles, une opposition avec. 
les boudins, afin de laisser à ceux-ci toute leur valeur. Mais ces bou- 
dins, souvent très-détaehés, comme dans les exenples (fig. 20 et 

« Vo.yez l'article (;ONSTRUCT[OX. 
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si les m«t6riaux n'avaient pa« une forc, de (.,,llésio «.l de résilance 

consilertlle '. se' f;.liett dats la gorge p;ll" l'eflkt d'Ull pression ild- 
gale. Les arcltitoclos, VOl'S la fin du NIV e sii.('lo, ayant eu l'occasio [le 
romarquer ces ruplu.'os, prélendironl, y rontélior, sans toulofois dini- 
huer l'apparence le,ère dos profils 1 arcs, ol lnëmo el aipuyanl ur 
ceo aaronco de le.,, telA Aussi les voyons-nous (fig. 5) adoplor 
des prtl d'arcs «lans lesquols les emlres, moins d61aeh6s de la 

I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
! 

I 

I 

I 
I 
| 
| 
| 
| 

masse, acquièrent cepenlanl une apparence d'extrëmr, délicaesse. 
La méthode pour tracer ces arc. e.-! la mème que celle adnise dans les 
exemples derniers. La surface oa', b," (vo) r'. le profil d'arc-doubleau A)est 
la surface de résistance minimum, les deux lignes c,c, ,_,'b étant à 60% 
Aucun évidement ne vient entamer celle sui'face, mais les melnlres 
supplémenlaires, les boudins nêrvés, donnent du roide au claveau et 

' Observons que les arcs traeés dans la figure 3 sont taillés dan¢, un grès très-compacte 
de meme que ceux tracés dans la figure :20 sont de pierre de Pouillenay, qui cst presque 
aussi résistante que le granill. 
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s'opposent à sa lëvialion. Biën que l«,rgês, ls cavets laissent de fortes 
allachs aux boudins, et ceux-ci prenent une apl;arence à la fois plus 
lé.,_..,/.re et plus fere par l'al.lon«lion des nerfs saillanls très-pronon«és. 

par des 

o,; définili«,ns prëcédeles, n'a pas lesoin 

,, 13" et 30 «lUe les 
sécli«n ¢le line à 60 °, 

Ir', s,,l ,»llenus. I)n voudra lien jeter les yeux sur les tr«t«6s B d'un 
I,tli ittërieur ci sur la ntani;,t'e de Irouver les cenlres dos «onlre- 
«out.l»c» tlu e.f, les ligne, e[ élanl à gO". Mais les boudits inffirieurs, 
l'u li;tèlre llu t-ri que les autres, présentent iatéralement des 
tl'lt 'es ,>lles e rogarl des ttl[Fes l«udins nervés d'un ti«tmèire 
l»l» tillo. Alor» » pr,le! uss Jervr lalfiralemen/ ces gt's bon- 
1,, i,,f6,'ieurs (vox o,, C); on leur lonie «ti,,si plus le résislance, et 
on le,-_ fit parailr  plu «letaclt6s el l)lu 16.w.s;»_ cepo..l«.nt la courbe 
rlgiail.e se voil encore e il. cotn« lur ne pas laisser péï'irle 
lri«i»o lo I't«,. Ces nerfs ltléraux lonêtl une apparence Irop 

l.e« «otslru«leur_- awionl t',.«,_,t.u e«r- lue la force i« t.fiislancé 
le. ,i«tv,.«tux .,.id,. en cottl'e-I»as ,le l'o ." 
 ' xtralos,  sl-iHlire e m 
,,y. i, prlil I). l)'aul'e pal'l, si t u.-, noirs ênquëros lu oyen «le 

'1 1' 1'1'111'«, lllli , IH IIIVPII 
10Fil 'l«til tt6't'.,.ssai'' (li's leurs..;oit «le' lrali«luer des 

l's Iti;ngl. «le r.'nllissae «les o6ies goiliques, nous 
«.;, Iriangl._.s sol c[«lt'uil, tot poin! à l'aile le couchis 
_ _ _ CON 
le c,ut'l),'., x,»l)ilos, do bois (voy. ' "- 
o ces «,utl)es le |)oi.-, él«tienl calées 

Les fortterels, et 
enlaillos iiaises 

l.es a'c|)ilecles 

ilervalle 

olt',. 'es 'xlral,.. «1 I,.s x'otpli:.;ages, x,," siècle 
lt't, ttzt,,ttl «,llt, )'«'.-»ilP lê ('otJslru«li»n cottnne prélt-.xte [«»ut" ttodi- 
li," 1' l»rlil tlês arc. it leur l,inl lê çollat'l :tVCf" les retplissagos «les 
v,,01es: ils l)rtliquel i'Pit'têll idique on o (v»v.. . le prolil I pour 
v,.«.-,ir l'«tlul les cuvl,, rie i»,i, .I c.la colrilme à lonner encore 
1o ldg;'relfi êxl'ëno h leurs rcs en los ddlachant des 
t,n l«,ntt:tnl llu l'inportance aux xnenl)res latdraux 

I|Oli/it:l'e .xpressions le la méthode ade, plée 
l'a.cs. l»elanl la première moitid du xv  siècle. 
7- ;. « A)un are-doull ;t[t  cOntl)OS6 de doux claveaux super- 
Lo l,uli iférieux, a osl l'acé d'abord au moyen «le deux cet- 
abc él;ttl ut triangLe équiiat6ral, c'est-a-dire es lignes ab, ac, 

Izt clt,J.ur dc l'egli," i'Eu. 



PROFIL | 

élanl à 60'; lê rayon de la conlro-coui'l)e (lu filel eh élanl Cai au lia- 
nèlrê tre. En f, esl posé le centre [lê la courl+" du nêrf laléral, plu.-, ,, 
«,in.,s_' éloigné suivanl que l'on veul avoir ce nerf plu.sou oins ac«onlté. 
Du cetre g esl élew;t, la ligne gh à 30° ; de et' tëme cell'ê g, la lig_e gi. 

\ 
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à 6 ° Sur cêlte liche 9h esl place le cenlre h «lu ,ur«t»(l cavel de lelle 
sorle que son arc soil lan,,ent 
triangle de résistance. Du point h ost elevée la voriealo hk. La douci- 
largeur du claveau lin éan! tixée, 1o »oc-d l»,ïudi aura pour diamère 
l'intervalle en,re les deux vêrieales 



[ riaor't. ] --328- 
L÷ nerf «le eê I,t,ulivi sera sut' l'axe op  G0"; de toile sot.lo que la 
sailli,- du lo.f rie l,:l,vdo pas l'épannolago «lonné Iar la ligne In pro- 
long6e. Du centre 1  utio ligno l'q ot 61ovee t 6}'. qtll' colle ligne est 
pOSé le et,nll'o ," tlu lolil «civet cio»tri le l'«ly(ll dsl egal a celui «lu l,udi p. 
citve«tu e»l l,«s] sut' la ligne i,q h ,tl" : 1,' nerf «le ce loudin sur un :txê 
5 3tf. et !«' «t.ntt'o «lu «ttg6 sui:viou" sur la ligtle l'q, le «ilanfi'eitt s 

,tt l't.t,tt«,. ,ld,'ild,tt,',il et laisser voit" l;i ç«»uvl)e ,,,'igit;tit'. (lti gt'OS 
«,t'igil«ti« l.» ],,tt«lil s.««,li«l«tit'os qu' «'i!' .xl't'tte. t i i]«, les 
l,' ddl«lil I], t'Il il't'iiilll«lSiill ll«llli" llli«ol ' l,' t't'lill'i's «lUt' l's liglit'- h 
i'l illi ", Nli't' lilli't' ''xlli«lll ' l'iiillt'lli' l't'il'-iiitiiit ', 11 t]ilil 
i'li I lii " li I'ul'i.l«' lii 7i'ilil 'ilel l«»lil l' «'lili'e '-I 

Ici l',"isl«ili't' lii l,,ulili iiit't;i'it'ill', l,'vt'lili lili lll'isliit' I'lliCiv ", Ailisi 

;i-l-llll liilit' ,iii 'iiiilii|-i 
lllt'lt" t'Il llli'lllt" ll'lli]ls 

.iilllli'iliit'lil li |lil'l. it' 
iii,,ilis ',lii,lilitlllt;t' 

llt i 'elui-«i : 'l f'ellt;lllilit. 
il s'l':iil lil'li«il' l'ltliiit'lli't' 
Ilt;l|lil'lillll lit'.', lli't'iiiiei",. 

ilil'i'ilt' i1« lli ('OUi'lit » lcs lou- 
Ii l;)i'nie l/lu eiliiipi'élien.-ill.le. 
illit, .,,llllt, lit, li'illi»ilioli Ii".«iuê 
iii('lliu«le iliiil'll'iii ', lt's t,Xeililllt's 
i l'iii lit' lt,liiil t'liilplo 
«li, l' iI,l'lliei' ile ces 

ll;il ' I' ««l t'l s ,llii 
lilis. l.;l lilill," ,' t 
Aii.i ,llllllllt',-lllll- «li'l'iv's, lai ' 
ili-i'li.illlt'_-. «,1 I«lult,, l;l'ivt;t'.-_ l'ulit' 
I}lillllt;S tilzuI''. 18 
iii'.-i il I I' l'liil;lliiii l'OS, 

l»t.llll«;ll' ' ]»'ll.'l'i-l-ill «lllf' llill. iltJlls ftllllllf' li'«p ;lelidl ,111, ('05 
«!,;1i1., le I"ii'«llil'«llli'i' Ilii liil,t'ii i"t'  iii;ils liUll:; li'iuviili- Iii 11110 
,_'ci:iili it' t'iiil't' i't'.--ui'lil" l'e-lli'il iii, ll/t;lli«tlt', !' seil». I,Izilue qlii 
guide'iii l's iii'«liil'«Io rit" ]'et'jle lliïqut, iiiissiilil ,iLl \Il  siècle. 
pi'lil. l'ill'«': lllllll'l'lil t;ll't, |'lil tll" Iillli'.', 1' ll;irlit,. «lui t'Olislil/ielll. 
|';ii'('liilt.«llii't' l' 't, Ioiiill, ; Oli .-uivl'ail liilsi lja l la, lai ' pi'O'ill.ço, 
]t4 làltllli'lii,'iil,, l't'llilllis-Oiilolil Ile liiél.liolos el le lrlerft;çlilii - 

ii,,ilii;iil:. iii.'t:,.silil. 1,' !'ollt, al'«liileellll'e l'i'alil'aiso, qu'il el pei'iili. ;le 
iii" [I«lilil aliiiil'er ("t-'»l lli lillO alt'aii'o lit-' ¢o(ll), lliai l liiquolle .ili !iO 
siurail lofu.-_oi' l'unil;. ]l -"ioiico, la 101"loiilloui ' lgiluo, les priiiciliês 

;ii.i-tî, lt.,s t;i |lieli i|«;iilli:. 
En 
leurs 
peut 

lli s«l»lossê ci dè b|liienls de pel't'e«lilililb. 
tTlil iI'«,reliilt'cl.ure, le.-_ [,t,ltaisistes de llOll'iT_ IOlll]J.S ll'fllll [!aS Itill- 
élé li,'tii'tl_x l«lii loul:s êssais, ilr: iiinritliiieril. l'çollls Ivahisseiit 
êlti'l_-,; « qui lelilraii il pi;,itivel' qtiê l'arl de l'ai'cililecltir,' iii- 
se l!as.oi' d'tinê iiiëlliodo joiillo atix qualilés quê ilOus VOIIcJlIS 

d'énumérev, et qu'au lieu de repousser l'étude de l'art du lno)en it7e, 
il y aurai! do f,)rles vaisot: 1o la çullior, ê sêràil-co que pour con- 
ailve par quel m«)yes les naives de ce |ênps on arvivés à produiro, 



[ PlOFtL ] 

dè si grands 
«uvres. ela, 
lravail: ol il est 
don,or la peinê 

offols, e! aussi pour ,o l}a» re-let au-dessous (le leurs 
,u en convenons, exigea'ail du Ivavail, l ettcoup ,le ïaeilo de niêr l'ulililé d'uto chose qu'on ne ,.out p;t. - 1 ,ppronire ' 

Ce'laitos 
lendel l)ie quo l'alg ,i_re  
nous surpris d'olnlre ier 

F.ratique «1o col [rt (lU," 
savons compré(lre ni ulilis r le- l.«,s[u'«,« '. 
Les néllo[les suiviès l«ur 1« l l'a('Wi«'s lr«lil.- «l'«'('s sonl 
parce qu'un arc osl Iouj«urs vu 
Quelle que soit let bul,,ur i lalu«il, il ..,I I,i««'é. s«t 
à l'-ril ses "51ds, son ilrados 

tc)us avolt I«LiS-P l'l'[lt'o ci [l«)l ,ou- 

leurs 6]i[icoa é[a[ .ela[ieo,[ 1. [«[i[.s [ioi«-ns, !o 
ai o l«risse[ pas s'è[.o pr.,»««upes d. l'i[]uo«o !o la 
«]cssus de l'o_.il. Il . l>arait laS quo po(latl la l)eri«,lc r)tae 
,lifié la lrac,; «les pr,fils on rais,n cio leur place; ais à «lat,.r lu 
contne««en[ clôt xtt  sib«[o, l'e[u«le .les ,.[li.ls «le la lOrsl,,.«'li« ur 
les profil «lp«rai[ «lairenen[. Nou., en [rouvos ut .xettll. r+,ltr- 
quai,le d«s la calhédralod'Ati«ns élovdo «le 1225 h 123. 
deaux in[érieurs, les ]asês ci [ailloirs du [rifi,riut, so[ ,t'««; 
raison du point[ le vue ivis lu pavot lo l'ógli-« v,y. 
lerie tlig. 2). L'«t"lee visuel 1+. plus ferné, lerpêndiculair'  I« .f, 
p»nnellal '«tpercev«ir les laiil,irs, esl ,1,' _;". I:,. lr«,[i[ a ,'l,; 
stiv;t llt 6ll,le iliquée ot A, mé[ltolo qui tt'a [as I«'s,i 
db«ri[o alr6 Ios ddot[l'a[ion lréccdot[es. 
D'«pr6s coi_ at,,le _ visuel. 1o Iaill«it" s+. [t'ouo 'eltti, far lt, 
lire, au profil A'. En s'éligntn[ «]t» lo s,._ l,gi[udi;i_. . «.',.«t-h-li.c 
ett regardant les cltapi[eaux dos t.avóes au l,.la <1. c+.ll«. ,.t t;'t«.o de 
le,quelle on se [rouve, il eI dvidel que l'on vol[ le irofil se lévelotper 
sauts qu'il prohibe janai «epenl«[ l'itpor[an«e e ltauleur, l«tr vap- 
p»rI aux saillio, que lui donne le géotn6lral. Pour los ]ases. 1o pratil 
esI celui indiqu6 en B. Les regarda suivan l'angle d. 60" qui a sorvl 
à les tracer, o e peu[ voir «lU« les tten[res iliques en B'; mai, en 
prenant un peu plus de chatp, de aièl'e à le» voir suivant un 
le I50, le profil donné par la perspective e»[ celui B", qui est satlshi- 
a[ et en rapport de propor[ions avec les colone[to. 



[ t, aor'tL ] --- 530 -- 
En général, dans les édifices gothiques, l'inclinaison de l'angle visuel 
influe sur le trac6 des profils ; il est. donc important, lorsqu'on relève 
c-,ux-ci, de mentionner lêu" place. Sous ne saurions lrop insister sur 
lt-,s' dittélencês lc trace des profils inlé, t'ieurs et, des lrofils extérieu's 

I 
I 
I \ \\ 

dans l'architecture gothique. Sur la façade de la cathédrale de Paris, 
los profiIs se développent en hauteur par rapport à leur saillie, en rai- 
son de l'élévation à laquelle ils sont plaeés ; si bien que les tailloirs 
des ehaiteaux de la grande galerie à jour sont plais dans une assise 



I)«ns ls i,lé,'ieu.rs, les 1 ' ,Iii., I,o,'izontaux, 
leur imporlan«e, ci de e poi,! interrompre. 
loninent, n'o,,I qu'u,e faille saillie. Iai;, à 

éale à colle (lu cltapiloau. De la pl«t«o du parvis, cependant, ces lailloirs 
ne paraissetil l«s tvoi' plus lu quart de la hauteur lu cliapiteau. 
afin d o ps per, Ire de 
les lig,,. »rli«aivs qui 
l'exl,.,.ieur, for('e ,;t-ait, 
autan pour al»riler 1o» paremels que pour obleir lo grands etfets 
d'ombres, le doner aux protils une saillie prononcée; on observera 
dans ce cas qu'ils sot lou.[ours amortis à leur parlio stopCleure per le 
glacis, llus ou mois incliné au-dessus de ., qui les relie aux nus 

a / 

 

I 
I 
( 

0 
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,/ 
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supérieurs, en évitant ainsi l'effet toujours fâcheux des saillies hori- 
zontalês qui masquent une portion des ëlévations et diminue,a! l'au- 
tant la hauteur des édifices. Il est clair, par exemple, que si l'on déc:,'e 
une façmle de protils tels que ceux indi«lués en A (tig. 28), les ra'ons 
 ,,isuels étant suivatt les lignes ab, les parlies verlicales cal sot entib- 
l'elllOll| lerdues p,.,ur l'eil, lui no peut les deviner;le tonument parait 
s al;issor 1" . 
 ,tulatl Mais si les protils sont tra«és suiva,t le dessin B, 
lys rayans visuels suivant et découvrant les glacis, ceux-ci ne masquent 
aucu« pcl.lion des l,arements, qui conservent leur élévation réelle, et 
pat. coséquenl lurs rapporls de proporlions. 
i;ela est élémentaire, et il semblerait qu'il fùt inulile de le démon-. 
Irêr; cependant on ne senble pas se préoccuper, lats n«Iro architec- 
ture moderne..de ces lois si silnplês, et chaque jour nous voyons les 



[ PitoPc, rt'ro+',t ] --32- 
alisle..s eux-nèlês èll'o fort surpris qu'uneélévalion l»ien mise 
l, rop»rlio ê géoélral ne produise plu, à l'exéculion, l'êfl'el auqu,l 

«jn s'altendail. 
D«ts le cours .le eol.cuvrago, nous avons ou mainles 
présetlet' Ios Im'«tcés d« l,r«,fil, nous no CI'OYOIIS donc pas 
«,u ,;I 'lt'," plus lotglemps sur col «t.jol[ Ce quo 

nolr,.t' ici. 
1,, [l'lrCd les 

occasions 
nécessaire 
Ionions 

,:'.sl que I+-. hasar,l ,,u la fanlaisio '-nl élé ]r+uv rie 
l,rolils ,le l'arclile,'lure ,lti i,-ly+ àéro, que ,',.ux-ci 
; ,l.s loi ,;faillie-, pal' le+, »;,:ossilé ,lê I;t .,.ll'licluro pi sur 
.ili,.iouse ,les ,'Il'Pis. 

(le 
à ,Ié- 
dan. 
sonl 
Illli' 

PROPORTION, s. f. Il, OS 
,us «.ttl,.ttd,.; poli' p'.p 
t,',ê. ,li ,-. ve! ullelle 

Gt'pes avaienl un ,-I Imur ,lésigner ce ,lUO 
ol'lit, II : 7u/.tptr£a, d',,it t,tts av,s rail 
tl lirp pl'ol.,l'ti_: «;1" u! élifico peu! 

llu161 
Se ('tllllOlllalll 

syttél'i,lue ,'l ll'è|l'P pOIlll t'l|ltli suix'al ,! 's lt',-p+t'lions 
l,ett'eus«'s, l|i,' n'itlique nlieux la ««ttfusi«rl clos i,lé«.s que 
t'ut.+,so aççopli.t ,t,'s ltols : «tttssi e 'e.l-u l»aS l'ail fitulo <-le e(nt'«ndro 
l'art lo l'a'ettile«lul'o. lepuis 1« XtrV" "i/'«lo. la syilélrie. OU ce 
l;tr la ..._.vn611'io, avec les r«,pl«l'l.-; cio i, roI,,l'li,ns; ,u 
pel+,« sou'+ol ,ali..faire «,ux i,i.- ,l«,s pl.oportios en ne 
,lU, , tlp r'gles ,le la syélrie. 

l+,'«tl'tislo 
quê, il lui suffit pour 
lali,li.,, qt'il t'tul une 
lt'tj],t',i,i.,, dal.-,_ u  
p,,,'ton., l,'s rapp,-,i'l.; 

ls,lu'il- .«tlist'ass,nl ot llèllê le,lS lt 'ais,-n ci les 
vaisutx tluit-o élallit" tti-' li.,<littcli«t ettt',, les pt'«- 
'll.'lit,Ils. I.I'> .littensiots iri<liquêit silpleli+ent IPs 
et .-,til'a 'e_, t«lis +lUl + fo+ pr-porliorls s<i,l les rtl- 

l«,l'Is r,.l«tlills,'illt',-' ,','S ]al'li 'S >uix'ilil 
,, «lit 31. I.Itlatl'+.allbr 

1.1 IlP 
SOli 
Iié1' 

loi. « L'idée ,le 
Dictionnaire d'to'chttectttt'e, 
.ssait.o«, et ¢oastomment les 

Le célel,re 

.aleur ,lu 
quet ulleltet ,le.; ral?ports [îzes, con.¢tr, mment les mëmes entre ,les 
!avliês qui auraiêl une li déterminée, nais au conlrairo 

des ral,- 
ports Val'ial+les_, e vu« ,l'ot»lenir une ecllelle harntoniquo. M. Quatl'e- 
lllère de 12uincy nous sortable encore éneltre Ulle id«e el'l'onée, s'il 
agit des proporli,ns, lorsqu iii ajoule. 
,, Aisi il esl sensible que loules les eréalions de la nature ont leurs 
.. lilensions, mais loules n'«nl pas des proportions. UIp nullilude «le 
,. planles nous lnonlrent de folles disparat,.s tlo lllpsUl'pS, de si nom- 
,, hreuses et de ,i exidente,, qu'il serait, lar exelllpl,, impossible de 
,, .léter,iner avec precisiol la ,eure récil,rO«lue de lu l»ranche de tel 

:mes, et l'écipl'«que_- ett'o ,les l»al'ties qui ,-_,tl ule ti dé!ol't+iné, +. ,, 
«ica,lt'iiii,'ioli liltlS paritil lie lla aiir i,'i <'Ullllllélelllelll I:t 
iliol proportion. Lps lrlr,»porlif, liS, eii ai'eliilp¢lui't,, n'impli- 

plus vulgiiii' pt'ut ;,dOllei' fucil+'liielil tin . 
celer d-" r«.léler à g;itl<']it' ,'," qu'il a t]iit h droilo ; 
elu,lp lres-délicalo l«tli+ élatllir lili systbine de 
,ililice, quel lu'il sil, I_ili d«il t»iilolill'P pal" r 



« arbre avpc l'arbre lui-mème. ,, L'auteur du F),ctir, n«re confond ainsi 
l«. dimensions avec les proportitns, et 'l eùl ('«nulié un totanile. 
c .lui-ci lui aurait ddmontv6 fa('ileltOnl qu'il existe au contraire, tan, 
tous les v6g61aux, des rapports de pr,»l)ortion- étal»li» l'apr/'s urc 
«.«»nslante entt'e le tout et les partie. 5I. t2utlrttè'e de Quincy 
nit: encore la loi Xél'itable.des roporlions en arcl,ileclure, lorsqu'ii 
dit « C'est qu'un vrai sysleme e l,'OpO'tions reps»e, non pas 
« ment sur des ntesures de rapport:- générales, crnne seraient ceux. 
« par exeple. le la tauteur du corps axec sa grosseur, de la longueur 
« «le la ai avec celle du lras, mais sur un, liais«,n rdciproque et 
« muat,le i.s p«rlies principales, des parlies sul»ord,,nees et des 
« toilres parties etre elles. Or, celle liai,-,n est telle que chacue. 
« «»nullée ett particulier. »oil propre a ens.ig.r, pat sa seule 
,, ,Ul-e, quelle ot la neuvo, non-s.ulcnt .ni le «lacun" des aulve 
« l«trlies, aib otçoro du loul, et qto ce loul puis,e r6cil,',quên,,',,t. 
«, par sa IIIPSUI'P, titit'o connaître quelle Obl colle io cl,aqto pal'fie. ,, Si 
nous comp,-onon, li n .e passage, il résulle,-ail de l'ai,pli«ali,), d'un: 
bySIplllO de proportion, on a,.«l,ilo«lu,'o, qu'il sut'tir;tir l'ad,nell,'p 
SOl'lO de canon, de itolule, pour meltr, sù,-.ên,e,,l u no,l,,e,l 
p,',,po,'lion, ol qu ,,l.o,'s les propo,'lions e l'édui,'aient à ul," ft.tule. 
itxariable, d'une applicalion batale. « V«ilà. aj»ul  encore I. 2uatvo- 
,, ,,èro rie Quin«v. c. qui n' xisle poinl ol ne .au,'ail se mo,l,'ê,. 
,, l'art de là/irdès Égypliens. ni dans celui le. z,ll,iquo : plu, inltli- 
,, I.,nont encore le «l,,,'cl,el'ail-on das «lttolque a,l,.e archito«lUl'O. 
« voilà quelle ésl la prérogtlive inconlêlal»le ltt .ysle,,o de l'arcl,ilé«- 
,, lu,'e grecque. ,, Il faut «o,veni," que ce serail iie, ,;til,êu,'oux 
,,1'1 grec s'il ên dl«til tini, et que si col arl sp ,.eit, isail, l)rSlu'il s 
gil de prol«vtions, à l'apllication rigouveu,e dutt eaao,, le tévile de- 
arlîsles gro«s se bornerait à l»ie,, peu de cl,,»se. «I 1,. l,is de» pr,)p,,,'- 
lir»ss à u,e tb,'mule. 
Les proporlions on arçl,ilocl,t,'o lé,'ivonl los lis i»lus dlonduoa, llus 
iéliealos et qui »'exeree»l sur un chanp lie, aUll'ene,l Iii,re. Quo le 
a,'«hiteetos grees aient admis un sysleno de p,',_,pol'tions, une échollo 
ha,'noniquo, cola n'est pas conlesle ni conl,lal»lo : mai, tlo çP quo les. 
Gvecs ont Caidit un sxtèmo ltarntoniquo qui leur aplarliënt , il no s 
suil pas quo les Égy/iens et les-9ott,ues 'en aionl pas aussi adtple 
u, chacun de leur e,»té.- Aulant vaudrail dire quo le» G,'ocs, ayanl 
sélé un syslème harmonique musical, on ne saurait 1,'ouver dans les 
opéras de Rossini et dans les symphonie, de Boolho en que désordro. 
,'t confusion, parce que ces auteurs ont proçé16 tout autrement que- 
les Grees. Quoi qu'en ait dit M. Quatremève ,. Qui,acy, les p,-«,por- 
lions en architecture ne sont pas un canon immualle, mais une éeh«llo 
harnonique, une eorrélatio, de rapports va,'iable, suixant le 
admis. Les 6rees eux-mëmos n'ont pas procédé comno le suppose 
!';uleur du Dictionnaire, t cela esl à leur louage, car il oxi»lo 
leurs ordres më,nes des Cal'fS notables de pvoporlions : les proportions 
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sont clez eux relatives à l'oljet c,u au monumenl, et non pas seule-. 
ment aux ordres emplovés. \'eus avons expliqué ailleurs  commet 
certaines lois dérivées de la géométrie avaient élé adnises par les 

Egyp(iens, par les Grecs, les Ramains, les architectes lyzantins et 
lhiqucs, lorsqu'il s'agissait d'élal)lir un sys/ène de proporiions appli- 
cable à (les nonunlenls Irès-divers; comment ces lis 'étaient point 
un olstaclê à l'intvadu«lion dè formes nouvelles; eon,-.nt, étact supé- 
riêures a ces flrmês, elles ont pu en gouverner les rappcrts de manière 
à présenlêv un tout harmonique à Thèbes aussi bien qu'à Athènes, à 
R«»o aussi lie lU'à Amiens off qu'a Paris ; «amment les proporlions 
dërivonl, o1 l,il l'ue méthode 

tu inêxl)licalllo, ais le 
leurs el l«,s largou,'s, 

]liais 111 

aveugle, d'une formul.e inexpl!qube 
rapports entre les ploin êt lês rides, les iaau- 
surfaces et les élévaions, rapports (lo! la 
[l«l l'Alu[If' tlêmande une gl'anlê allênlin, 

vat.i;lle ci'ailleurs, suivatt la l,lace êl l'ol).lêl ; eOllllllt'lll, enfin, l'al'chi- 
l'«lur" n',st l,a.- l'esclave l'un syslèmo hievtliluO lo prop[l'lions, 
«[nlvàil'e peu! b alifier sans cesse ci ll'»uvor des appliea-. 

rapporls 
vavibes a 

propovlionnels, 

aussi l)ien 

li(s l,u.jaurs llOtlvolllt's, 
qu'olle lr,_uve (les applications 
trio; et c'est 

" l'infini clos lais «le la géome- 
qu'en effet les l)roporlions sont iillps de la 
al'clitecture lUe dans l'ordre de la nalure 

géom«;ll'ie 
inorganique et 

s'élablissent d'abord sut" les lois le 
derivent de la géolnélrie, l'n lria,,le,.., 

aussi l)ie en 
organique. 
Des l-)r«porlions en archilêçlurê 
la slabilile, ci. les luis de la slai,ililé 

l'idée la plus oxacle de 
(le là, el llltlS tard les 
chose. C'êl au noye des Iviangles qu'ils ,»nl 

est une ligure 'tièreenl satisfaisante, parfaite, on ce qu'elle d.»e 
la talilite. Les Egypiens, les Grees, sont parlis 
avct,ile .les lu Inoyen âge n'ant pas fai! autre 

d'al,»rd établi leurs 
règles d prol)ortions, par('o qu'ainsi ces proportionsCaient soumises 
aux lois (le la stabilité. Ce prenior principe adnis, les effets de la per- 
I été appréciés ci s«nl vpus modifier les rapports des pro- 

si,votive o 
porli,ts g :,»télrales; l,ui onl cle 
l, leits et d-s rides, qui, pen,lant le 

établis les rapports (le saillies, dos 
moyen fige ,lu nois, sonl (lérivds 

des, tviagl«,s. Nous avons indiqué nême comment dans les lnenus dé- 
lails de l'«trchilecluve les lignes inclinées a .la °, h 60" êl if 311 °on/ élé 
admises conle génératrieês des lraeés de protils. Les triangles aeeep- 
lés par les architectes du moyen âge comme générateurs de propor- 
lions sont: 1 ° le triangle isocèle rectangle; 2" le triangle que nous 
appelons isocèle çqpten, e'est-à-dire dont la base se divise en qua/re 
parties, et la verticale tirée du milieu de la lase au sommet en deux 
parties et, dernier; 3 ° le triangle équilaléral. Il est évident (lig. 1) que 
tout édilieê inscrit dans l'un de ces lrois triangles accusera tout d'abord 

' Voyez le neuvieme entretien sur l'architecture. 
" Voyez ce que nous disons à propos de l'emploi de ce triangle a 
dans le heur, terne entretien sur l'archttecture. 

l'arhcle 

O(;I E, et. 
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une sta.lilité parfaite;que toutes les fois qu'on pourra rappeler, par 
des points sensibles à l'oeil, l'inclinaison des lignes de ces |riangles. 

«n soumettra le tracé d'un édifice a»x conditirns appar:'ntes (te stbi- 
litC Si des portions de cercle inscrivent ces triangles, les cou'bes don- 

 \ 

nées auron! également une apparence de slabilité. Ainsi le t,'iangle 
isocèle rectangle  donnera un demi-cercle ; le lriangle isocèle B et le 
tri.angle équilatéral C donneront des arcs brisC, improprement app'lés 
ogtves : cout'bes qui rappelleront les proportion gOnAraies des éditices 
engendrés par clacun «le ces /riangles. Ce son! là des principes Irbs- 
généraux, l,ion onlondu, et qui s'étendent à l'application, ainsi que 

nous illons le voir. 



[ I.'tlOPORT[ON ] 
3lai», l'at_»orl, il 

3I. Aurè.,,, 'êlalives 

"36 

conx iol l'it«liquer sonintaireme,l lês découvorto» 
par un savanl ingéniêur des posais et cltausés, 
aux proportions admises citez les 6l.ecs. 3I. Aurès 
a «létoztr6. dans plusioul.s ndmoires', que pour renlre COltll. lu 
sylç'tt" lt' lrpol'tions alnis ptr le 6re«'. il thllait partir le nie- 
sure «lu'ils l»»ssédai«nl c'est-a-dire du pie¢l grêc et du piel ilalique. .t 
e ce qui c«mcero les Ol'dro, clereher les rapporls de .sures, no 
le chal»ilotu ; «",.l-h-lit',. l«tr une s,.¢.li«t prie au ,ilieu ,le la hauteur 
du ffll. i.ps t'bi, l,'s colttt,,» des ordre» grecs élanl coniques, il est 
elai lU,. l,.s Valports enlre le diamèlre de ces col«nnes, leur hauteur 
ci leurs ,.tlt'.-«olonnettett,. liflë.et'ol son«il»l«.,.l si 1"« osure 
la [,a,o 1«' l;t «loe au nilieu «lu fftl. lit'. lreant le« e- 

l'orlre 
bll l'f_" . 
Vil 

liiili,'u _lu l'fl, 'I «lillllliil oti l»i,,ls él't'l'., .i l'oit est en Gr;,ço, 
il;ilitili's, si l'tii t'si Illili.« l;t gi':ilillt' Ol'ècO, Ijil |FOUVO dos l'ilp- 

I«i'l.-le lilt'-l!l't'S l.ls, l,lii' t-'xpiiilli', lui" 5 pi,,ls pour les coloiines, 
t0 ii'ds lltlil" lt' t'nli't'-'llJiilii'iiiviil.. «"o:l-ii«iil't' !lt-' i'iilllIoi'ls exacls 
oI l'oilftll'liit;.w, itlX l»l'Imi'lions ililiquét.s par Vilruve. I, ll'eSl poinl 
içi l'«««.tsi«,, Ii'ilisislei' sui" cês rapporl>, il iiOtlS >uflit de les iiidiquer, 
l lifill qu'il s,ii ;I«llii quo 1-" archilc«les iI. l'iilililuilé Olil; suivi le, for- 
niules ,li'illiiiit.lilli.s dalls la eOlil|liilioii ll- l_ours ordi'os, los ra|lllji'Is 
 " de llOlli|ll'i's, lalilis quo l's ai'ï'lii!êolos du llitl)'fli i'igi' .t' olit ei'vis 
d0 ll'iiiiigles l»»tii' obtonii" dos i'apporls iiai:iiioniquos. 
11 ,i:litil C'il Franco, ]llq« Ull l»i'ovinc tl';..-éclairée el tlorissaiile, 
d;:s I' i- .-ibl'lo, à T«ulu:e, I_lii lllOntlliieiil d'Uli_O gl'alile iliipoi'llini"e, 
,iillis ,lUi ll'611iil gu5re apprét:ié, il y a quelqtlos alirit4'o, 
ai'li.l'. : I"t'sl l'é,_giie Saiiil-Siilurnin, vulgaireiiit,iil «1i1,, Sililil-Sei'iiiil. 
(;oI ,;,iili_'; rostaul'é, ou plul6l débarrassé des .UllOi.féllil.ioiis qlli 
tlé,,altiraiolil les |'li.lilOs gérléi'a|e, a foui à cotill [ti.i aux )t.tlx ilu liti - 

lli« Illit" illêul" i'iisidfiral»lo. Co ll'Psl iii [ill" 
I t'xi''llliii, iii liait" la l'i«liesst, 1. Ici «'tilltltil'ê 
le. l'lllils, lUt' ct'llê é1111'1110 lilli.sê a frappé 

soin apporté dan 
oux h' la t;ul', liiais 

sotlloilit_:lil llll' le rapp 
«otlç'u. c.rl«liolient 
IlllINS;Ill{'t" (iP .c)ll ;il'l. 

oi'l do -.- pi'oipc)riions. L'6glis,* SaiiiI-St'i'iiiii ,'l éiA 
par uit «ir«iiil ,çle saValil, lrbs-v ,l's; lili- il con- 
ll.>{'lliilil ito principe ll'ès-dévelollpés sur' 1o 

ralllfl'l !*: i}l'llll'lic}li:, lilili exécutée par 
l'«li,le !l, ilialt"i'iaux iiié«lio«i'e,, dnalurée au 
li«»s quî t' iél'uisaiel l'haronie, 
de ce esais des temp barbare». 
Aujourd'lui, grâce, lisons-nous, à 
de au 

des ouvl'ioi'_- ,,r«»ssiers et à 
XVl' siècle Il;Il" l,'s ill.ifllO- 
el rangée par Stlil.ê au rl»liibro 

IIIUF, 

reniplacenlên i 

l'enlèvomonl ,le quolqu,,s paris 
des couverture.- d'après leur ancienne 

' ,o,,,z Théorie ,lu nio,lule al&lu, te ,_lit telle d,, 
d, menstons ,_te la .liaison carrée ,le .Vimes, 1861.  
Trajtoie, 1803.--Md.moire à propos" des sca»iilh 
le l'a, thé;ion --. 

l'ltruee. Ninies, 186 --- Etude des 
Éttule des dimensions de la colonne 
trnpares de I truee  Jiemotte sur 

Etudes des dimeliso»ls dit lllOnUmelt chora9ique de Lystcrate " 
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brae, voiih un édifice qui, lul aassifqu'il e»l, présenle un ensenlle 
l'ulo élégacc robuste qui charme ie veu les oin ,erc(.s, el four- 
il un Sl»écien des plus inléressanls de ce que l»eUl ollenir 
Iocle pa' une judicieuse pondération dos nasses, par le rapp«»rl 61u(li 
les parties, sas le secours d'aucun «,rneent. Gran«l 
p«»ur nous, qui, en appelanl à n«[re aide [.«»ulês les ressoureos 
,,xé«ulion délica[e, d. la sculplure ci dos «)rdres superp<»sés, des 
tils c,»pliqu6s, ne i)arxonons pas louj«urs à arrblor le regarl lu l»as - 
sant, ci qui dépensons des millions pour fitiro dire parfi»i : « Quo 
nous voulenl ces coi«»nnos, «e corniches ol ces bas-reliefs? ,, 
l?inl6riour de l'église Sail-qernin, tion que lrbs-défiguvé par dc 
renfi»r«omonls de piliers, oar un saneluairo ridiculonaonl .,urclavg6 
l'«»rnenaonls «!o mauvais gofil, el par un erCi grossiov, d'une couleur 
d6plaisanle, avail seul «oscrvé la renommée qu'il zé.ilo. Cci 
rieur, o[ oltl, produil u efli, l saisissanl ci grandiose, lio qu'au 
l'3liti«e ne soil pas d'uno dimosion exlraordin:tire. Cepondanl, saul 
quelques ehpiteaux, l'inldriouv de l'église Sainl-Serni[a laisse voi' a 
I'ic quelques profils ; ses piliers à seclions reclangulaires sorti 
cono les paveenls ol les arcs de vofilos; on no voit das l«ut cela 
qu'une slruc[ure, el l'efll qu'elle produil esl dfi à l'larn«io partil,. 
les proporlions. Comlonl «'élle hal'«io a-l-elle éé ll'OUvéo? 
Conslalons d'al)ord un rail naajeur : c si que dans i a'clile«luro lu 
ncyen âge le sylbmo ]armoniquo dos pr«porli»ns irocb(lo du 
l;ts au dehors. Les Grees ne procédaionl pas l.iours cio c'llo 
ibre, nais lion les Ro«tins «lans lours bliti«es vçfilé> ol l;t, 

«ostvuclic)n (le leurs l»asiliques 

«issênonts. bi 
SéP Otl lllèlllO 
+'st imp«ssille 

nous ('ottsidéro 
les tenples de la 
de préjuger les 

ces éiilices. Nous voyons, uil Ol-'!'' oxléri+.ur con«:u (l'apres 
illoio lo prol»«»rlions admirables, «tis n»us no pouvs 
l'é«llelle llarnoiquo de l'inlérieur. 1..'or«l'e exlél'ieuv ci 1. nr !. la 
«elh, ous nia=,quenl un ou deux ordres inlérieurs superposés, 
dip»sili-»ns d'élage qui ne sonl poinl visilblos it l'exlérieur, u «i.l 
ue'l u un couvert fel-.mé, de» escaliers quo le dehors n: SaOl'ail 
fitire deviner. Si bien qu'aujourl'hui enc«»re, «»n peul se deman(lo. 
lês ilél'ieurs de ces nonumenls élaienl lolalenonl clos ou 
lai,l une orle de cour. Si les ordres placé» à l'inlérieur sc)ul éla]»lis. 
das un l'apporl harmonique de pr-p-rlions avec l'or(l'e eXlél-'ieur, 
c'est là une quo.slion d pure convenli«n, niais qui ne poul èlr» appré- 
ciée par l'teil, puisque ces ordres oxtérieurs et inlérieur, ne sauraionl 
ëlre vu, s simultanémenl. C'esl une salisfaclion théorique que 1 aehi-- 
te('le s esl donnée. Supposons que les disposilions inlérioures du Par- 

lld<n ne nous soient pas connues (ci elles le son[ à peine), sur dix 
a'«iti|ecles qui examineronl cet extérieur seulemenl, nous n'auror«. 
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l»robabloment pas deux r,stitutiois parêilles de l'intérieur. Si. «tu con- 
dix aret-iiteot,s exaniinorit, seulomen! t l'oxtéri,ur, des tltêrn,:s 
r«m<ain., ou |'éditie,:' çonriu ous lê rl,-,m dê ba«iliquo «le tonstatttin. à 
,-u encore l'élise de airite-Sopliie de Constaritiri,-,l,l,-'. et qu'ils 
,.«s<tyont d'en présont,:,r les dispositions int,.rieures, il c..st ,:vident 

qu'ils ne ,liltéreronl lan celle restitution que sur quelqu«,s «tëtails 
« to ilnpo ançe oç(nlaire C'o.,I que, dans ços :lificos, 1 «»poct ox-- 
l.riur n'ost aulro çla»o q-' l'-'nvololpo exaeo de la sI'u«uro 
reuro ; par ç(n.;(luol, si uu« o parlons quo des proporliolb, e'es 
I,. sys;.n" lr,-iquo alis paur l'in,crieur qui a comandé les 

Ci;Iii; ,III I l't'lll 'il 
llialllS 
s'exllriiii,,iil qu 

i ii,lo. if l'exl,i'i.tlr. Ell ('ciel ,lcnç, l,-s liomiiilis oiil pro- 
I «lU. 1,-., ç,t'ocs. )lais, il t'aul It  recollilaïlr ', les llo- 
iit'i'o S'lisittlês a êel oi'lll'ê de ]ieaillt.s siinlil , qui iie 
. pcir l'liai'ilirnio des pra[ioi'lions. Ils pi'éfi.iÏiielil la i,i- 
-il Ici i.ii.l-,l. les llialièl'O.4 il llli ellseiiibl ' d,lill le seul 

lil,',l'il,, t.l'il ,1,, ,l't;ll.e li;il'iiirliieux; aiussi la plu[lal'l de l,'ursédifices ne 
i't'ç«lliilli:ili,lêi-il-ils lii. poli" I't  ,iu<lê Olilllloi dt's pl',-lol'li,ns «lui nous 
i..ll,, ol quo l-il liê Si " lci.-_St' pas d'ldinirei' d«iliS les ,euvi'«s le la 
I-ii.i.,e. Le ll,iiiaiit f.«llfil! l.s ,liinolisions a,c les |li'Ulloi'li,lliS, 
lui, la l'aliletll' iie r«.ile li«is tlalis I111 1 '«,i'l l's t'l'llieS, ni,ils 
l,'ul" t;leiilue. ],ltli llli, ce «lui esl gl'alld, {"'I'Sl ('t" qui esl vasle. 

3li,'ux 
I/«iiiains, les i  
relll ci 
seiililii iil e_fil élt; 
,,l'«-'«s il' la vl'io, 

,loti's heui.eu.,eilienl ,iii vérilable senlinlenl ,le l'arl que les 
Oltllatli,_li ,«c'.i, lelilales, iI;.s l'éll«quo l'OlllCilio> doilnè- 
lli.,v,lUt ,,ri i.éoillt; par llt vtiê do ,lifi«es l'oliiancl- 
seuil qi'il ri'il ill.-lili«lif, iiilUS V.)'(illS tléj{I, au Ci'till- 

!11 'llCClllCil I 
e,l a,loplé 
,'" e » i-if,l 

,lu xii"- sib,'l,.. ,iii' I111 syslt"liiO harliionique ,le pl',p,-,l'li,lls 
qu'il pi',çi',l" ,le l'ililél'ieur à l'exlt;l'ieur, que l'ossalure 

envol,pl,e ,le la e, llif'eljli,ln in- 
cll,parenle exlt"l'it:ul','lii,'lil ll'esl que 1' _ 
l,éri,'ui'o. P,-ur ?li'e l,lus ellii', l'al'cliilo'lê [li',-,Ilui'liono Sftll lllijll- 
ill,'l illléi'iourolilelll, t,l Ce parli pi'is flill'liil le sysle'iilo dos 
li,ns d," l'exlériour. I]'élail, il falll ilit'll Oil COVPlIII', UllO i,1,;,, .lusle ; 
«:" qu'esl-«é qu" 
, un é,lifice, Sili,lli Cille n;çessilt; envel,,ppée ? fi'esl-ce 
ltaS le conlenu qui dc, nne la f,,rlil" le l',lui'? N'esl-«, l,ais lt, pied qui 

ilitl,OSé lt f«.l'llle à la «liauss.'o ? Et si aujourd'hui nous faisons des 
«.i,ussures dans lesquelles ,»,t p 'arrail 1.ger la rrlain ,,u la lële. aussi 
bi,.n ol aussi incomltodémênl c o le pied, osl-ce raisoner juste? 
Les édifiees gre.cs, si heaux qu'ils soiênl (du moins ceux qui nous 
reslol), l-eSseml,lenl un peu if ces meubles qu'à l'ép.que de la re- 
naissance on appelait 

,les cobi,ets, 3l,:ubles chariiiant_ parfois, adlnira- 

blement décorAs, précieux objets d'ama|eurs el ¢le musées, mai,; qui 
sont, do fait, un pvétexle plul,;t que l'exprossian d'un l»esoin réel. Il 
n'était donc pas surl»l'enanl que le.-, Grees, analeurs passionnés de la 



PhOPORTION 1 

torme oxtérieure, songeass 
invertiWdes ordres d'un«si 
riere eux «les services 
tion avec op svstenip 
loutes les fois qu'ils 

ent aant ltut à celle forme, qu'ils 
1,eurêue propl'tion, quitte à placer dov- 
qui 'aaipt p,it Irujours une intime correl«t- 
ltartt«nique. L' soirs pratique des Romaine, 
cessai,tt d'itmtilêr les monuments l'ecs pour 

rester vrainenl lloains, leur ;wit prescrit une tout autre 
«le, procelor, comme nos l'avons idiqué ci-dessus; ntais il leur man- 
quail, contnte nous l'axons lil aussi, lê .¢,olipnl déli«tI les lropof 
lions, el les Grecs elaiet en «lr«i! do regarlel" leurs grcm monumenls 
concrels, moulalt, pour ainsi dire, la néces,ilWintérioul'e, continue 

nous considérons ue 
cio trouver là plul6t 1 
d'art. Cependant les Grecs 

ruche d'al,eilles ou de calanes (1o castors, et 
expression bl'utale d'un beoin qu'une «eUVl-e 
étaient des gens le trop d'espri! pour ne 

appliquan! de nouvelles lois laroniques :c'est ce qtfils liren! ,. 
Asie. Ils cuvent la sagesse l'alanloner defilitivenenl les étloles 
de proportions des ordres d.pl'antiquité, p,-,Ul. SOUlager|re la Stl.uctul.e 
ntalérielle vo,aine à foui u systènte de proportions procédant «lu 
«ledans au deltors. 

quelles il 
(les faits ,I des circonstaces, 
rappocler l»ule ltartotie les propol'li 
Grecs ¢,t :tlollé u syslènp laronilu, l,.pre 
les ordres l'»rltaietl, pour ailsi dire, foule leur 
ont adnis ut aulre lor«lue l'architecture tout,aine est 
au monde, et 16«'ouv'ir des lliOyPI1S IIOUf,, utiles, 
poinl de 'up de. la structure, l'avclitectuve vonaine elail 
sur l'archieclure gr««lUe ; les 6recs se s,l lien gardes lo 
à les Iraditions qui devuient cependalt leur èlt'e chères, ils 
cleent alis le progrbs natériel accotpli et l'ont souriais a 
sentinenl d'artistes, à leur esprit philosoplique. I1, ous ont 
tratsmisdes téthodes qui se sont bien vite 16velopp,.os au 
olre Occidenl, après les premibres croisades. 
L'eglie Saint-Sevnin de Toulouso 
provinces n6vidionales qui donne la 

est un des monuntenls de ncs 
plus complete et la plus vive e- 
pveinte de ces influences romano-gvecques et des principps de pro- 
portions qui avaient été appliqués à la structure romaine par les Grec.- 
du Bas-Empire. En efl'el, le système de proportions adnis a Saint-Ser- 
nin procède du dedans au delors 
Ge système, de proportions est dérivé des_ trian-les éluilatéraux et 
isocèles, rectangles. Nous donnons d'abord la moitié de la coupe rans-. 
versale de l'édificê (fi. ). Le sol, AB, a eté divi:e en vin«! larties de 
_0=',813 chacune (.9. pieds ci demi). Cinq parties ont été prises pour la 

C'Cai[ là 
génie sai[ [oujouvs 
se llleu |. 

un trai! le génie, ou plut6! une de ces t'ossout.cê «lU,  le 
trouver, lorsque ct,angent 
G'e.,_t doc rais,-,nter et deitors de la connaissatce 
raisonêv d«s lê vide que de vouloir 

aux ordres grecs seul. Les 
aux o'dl'e, lorsque 
architecture; ils en 
VetlUO $ llllpOS(l" 
nécessaires. Au 
Irogr/'s 
s allacler 

fl'a I1 - 

leur 

ainsi 

pas saisir tout le parli lu'on pouvait tirer du principe romain on lui 



«lêlni-largeur de la haute, nef; deux parties pour l'épaisseur du pilier, 

do.;t le plan est donné en C; quatre parties pour la largeur du prp- 
lpr e¢llatéral: deux partie.,, pour l'épaisseur du second pilier, dont 

le i)lan et donné en D; quare parlies lour le sec«»nd collatéral, 

I 

1 

eOnlris l'epaisseur de la pile en,-,-;,«,: 
_ _,:,..,e; (loux parties pour l'épaisseur 
du nur à la base ; une partie pour la saillie du contre-fort à la base. 
La hauteur des bases intérieurês ayant été fixée au niveau E, c'est 
de ce niveau qu'on a opéré pour établir le systemo des proportions, 
C' 
car o1 observera que est toujours le niveau des bases qui est eon- 
sidéré comme la ligne lo,'izontale servant de base aux triangles 
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ployés pour établir les propc,.ti«ns inl6riou,'es ,l'un, ddili«,' l»e,la,t 
noyon àgê. Aussi ces bases se»tri-elles l-l;«'d, à u nèlro enit'«,n 
lssus du sol dans les 6dificês lo la l»éri««le golhique, et h 65 
èlres (2 pieds) au plus dans les onumonls de la période 
l.a saillie dos piliers on.,,, . 
, avant é16 fixdo h Iii pat'lies et dênie. De 
ce l»oint a, a bi6 élov6 le lt'ianglo «quilaléral ab, qui d»nno la ttauleur 
Ioltlo «le l'élitico, le ivoau ries ip«»sles c, io niveau des inpl«,s d, 
ci la lauleut" clos cialil aux sulériout's e. Du neno l«inl, a le l'iatglo 
is««61o t'eclagle a/ayal elé clevd, il et tlolne le tivo;tu «le, clefs d,. 
at'cs y ol le niveau des cllaliteaux lu lril'«t'iultt [. Du pill h (luzibtlO 
parlie 't axe le la seconde pile)a 616 ,!«,- 10 Iri«gl. ,quilaléval bi, 
qui a d»ltd. à st SOltmêl, 1, poil 1, «,lt.o l,s »61«s ett 

aVOll.q ll';l('é('.,;, i,i,liquelil suflisallintelil les ,,lel'ati,,ls soc,)iil«lil','s 
,lu'il s,,l i,'s,i, de les ,lecrire uit' h u,lc. Et' ,lui ress,»l'l 
s.vslbltO, c'osl ,lit,  l'«tl'«liilocle a prélendu souietll'e les 
sort d,litic,. ;tu ll'a,'6 ,les ,l,.ux Ii'iangles is,«,.l,-, i.,.çlarrgl, . ol é,luila- 

tér«tl: car" ov «»l»sot'vora quo 
qui art'«tol le regat'l, s«tl ltlaç6s sut' lt's iige h 5 ° et à |l_).. l.,et sil- 
houetl, exlét'ieure le l'édili««. « st'l sut" au«ut loit de ces ligotes 
in«li6es: elle est ««tte etvel-ll6e 
ainsi les fi'ntes el I«'s lropo.tions iIdt'ieur.s. 

Si nous oxatins (lig. 3) tleux lr«tvees ilé'iêul''s 'I oxldri,'ill'OS 
de i'dglis, baint-Seri. tts x-«y»,s ,;gtloJetl que tous les 
trOUS IoS points tll«tl'qUatls ¢le l'a'«ttileçlu'o, «-stl él; oblenus au 
dos tl«ux n6tn«s l'itglos. «'.st-h-lit'e h l'ail, de ligotes à 5 » 
ren«onlrattl les vot'licales. De ce ttl,., il rdsuile ttt 'al»P»t 
It'iqu, etlt', les pat'lies et le l«ttl ; uto s«t'l«' ¢1  prit«il de . 'isl«alli- 

salion. lit.ots-nous, «i'ut« g,.all« l)tiss«tt«'ê harlnoniqu«.. 
t"es[ l'êfl'.[ ltt ' l,'«lui[ ç«.t c«li[ic-' t. Mais i'arcl,ilc«le 1+. 

bien qu'eploy«tnt un i,l'océd6 
li«,ns d,, l',;lifi«e, n'a pas nloins 
lire. 
Ainsi. far 
rieures vl A (lig. 3), 

Icu court,pie des eit«,ts de la l»e'Sl»e'- 

exêlle , si n»u jêl«»ns l-,s yeux sur lês l'avéês 
ous voyons que le ët'and ttiangle éluilaldral ab, 

tt:itifs. Étant frappé ,les 
ment, et ,le l'effet singulièremcut 
cause; car on se fait. illusion, si 
duire de oareils résultats sur un 

'Nous avons fait ce travail après aoir, non-seulement relevé l'église Saint-Ser,t,, 
mais après que nous avons pu la débarrasser de lourdes adjonctions qui modifiaiett ses 
couronnements, et lorsque nous avons ainsi été à mëme de retrou,,-cr let place ,les 
«i,_.nnes corniches et des pentes d,:s couvertures. Ce n'est qu'après avoir constate la place 
«te chaque partie de la maniërc la l,lus certaine, que nous nqt. sommes livr6 au travail 
de recherche qui nous a dévoilé le système de prop,rtious a,.l,»l:te l»ar les architectes 
h,:ureuses l,rl,ortions que n,us -t,»lracnt les travaux de «léblaie- 
ltarmonteux de l'ensemble, -us en avons citerché la 
l'on SUpl,ose qte le Ita.ar,! ott le s,.ntiment seul l,eut pro- 
ddifice ;,usi dten«lu et c«,,pt, sé 1, t,nt de part."-. 



[ PROP¢RTION ] ---- St'° 

qui, 
tire, 
totaliser 

h l'ité.rieur B, donne le l-apport de la lautour des chapiloaux 
l'éeartelnênt dès eolonnes des travéês, pat- l'effet «le la pêrspêc- 
ê\lériêuremenl, 1o total»le e disparaissant à l'oîil, le point d vient 
ur le point e, ét aittsi le trian:._,lè équilatéral dfg comllete les 

; 3 

I 

lignes inclinées a 60  ac. La clef de l"archivolto f. qu«nd on se place 
dans l'axe d'unê lravéê, est dans un rapporl d'harmonie aee l'Carie- 

ment (les contre-forts des deux autres 
bien ,lU'h l'.xtérieur, 
1étal, l'ar('ltitecteait 
travée se presete sur ut seul 
tion nouvelle au-dessus de ce 

travées à droite et à gauche, 
à cause de la saillie du comble du second colla- 
dfi procéder autrement qu"à l'intérieur, oi la 
plan vertical, et roi)rendre une opéra- 
comble: cependant on ;oit, par êet 



exemple, qu'il a pu étal»lir un rappa,'I entre le cieux opfirations, celle 
du «allaléral infi:,'ieu" ci elle ,lu Irifi»,'iu,,. T,»ut cela lén«»le Cidera- 
ment un a.t tres-av:l, tilde élu] al,l,r,,fi),,ti ,ls effets, des con- 
Ailleurs * nous avons expliqufi co**,enl .i,. pr,portions des cathé- 
drales de Paris et l'miens avaie-l é1,; 61«i»lie. h l'aide des Ivi:ngles 
6gyplien et dquilaleral. En efl;.l, le l,'iangle isocble 
ment admis c«nme principe de pralorli,,ns i:ts 
pdriode gothique; le Irianglê d,,nl la t»ase çonlie,l 

la verticale 
denie (frian,zlê é,-«,-,/i,.,) ,-.! le 
,,! ,, 
navan! les ,_,:,enéraleur=,, 
N'eus en ll'OUVr, ns un exe,,[»le f..lpat 
par l'ha,'noni« pal'faite rie .es I,«tl'lic':,,, la 
Paris. Ce ,,,»numên! religieux, e,,n.,,idé.; 
comme un cl,ef-d'u:uvrê, pracëd,-.. ,lUat 
gles équilatévaux. 
La sai,fe Cal,.llê de P:'is se ,.C, ml,C,..e 
basse p| |a çhap.|lê haule". Voici (lig. 

.ec[an,.le e:[ r.t'e= 
les é,lifices de. la 
qualrê parties, et 

celle l«.-o au soniie[, lt--qax pal'lio et 
lri;ngl,:, e«tuilaleral, dexiennent doré- 
d«ns un edifi«e remarqualle 
saint,. Chapelle lu Palais. à 
de l,»ut lemlS, avec l'ais«,l, 
u se» pro, patlions, de lrian- 
le doux ,.lagês :la chapelle 

reau, l'architecte le ce lonun,ont, a procédé poul" établir ses lla, ns 
ci eC, UleS : 
En A, et [racéo une Iravee du plan tu roz-le-chaus»,'o ; en B, 
travee du plan du prenier ela,,e .. Au preniel' et:,.-,p» _, la prc,je«tion ]lol'i- 
zontalê des retires est obte,uê au lllO}êll ,lu triangle équilat 'rai abc, 
le sommet c donnant le cenlro de la clef dela veille 
arcs ogives sont projetees uivant les lignes bc, ac. la base «ch etat le 
nu in[ériour. Le niveau d du banc inlérieur (voy. la coupe tl'an»versalo' 
est la lae de l'opCalion. Le nu inl6rieur dlan[ la verticale e 

a t"tL équi- 
éla,t 

l'axe de,,. colonne[les de l'arcaturo), le 
élevé sut" la ba:,e, lont eh e,;t la m._i[ié. 
la[firaI oli[ é[é Il'olongfis indéfininêtt. 
dnnée comme le niveau de l'alpui «les 

triangle étluilaléral ef.q 
Lès c,;té., de ce trianzlo 
La line lt,l'izonlale ik 

ik égale à he a été élevé le sêcon,1 lria,b'le équilaléral, dont 1 ,.»t le 
sonmet, ge somnet a donné la hauleur dès nai-.,aces de la xofile. 
Le c61é gfprolongé a donné en ï, les clefs des al'es des felëll'es Pour 
la chapelle basse, les axes de. colonnes isolées se lrouvènl élevés aux 
deux exlremites de la base du lrianglê équilaléral don! ,o et un des 
eétés. Du niveau p (naissance des voùles basses) ê! de l'axe des co- 
lonnes, la rencontre de la ligne pq aec prolongement du c61é [ë a 
donné la clef des fenètres de la chapelle basse. Les c6té fro prolon- 
gés ont servi à pot-er le pinacle.., upérieul'». La pente fs du comble 
est également tracée suivant un angle tle 60. Ainsi. pour la coupe 

Voyez le neuweme entretien sur 
Vo,iez Ctt.cLL, fig. L : et 3. 

l'arc titecture, 

fig 9 et 10 
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ransversale comme pour le plan du premier étage, les triangles équl- 
latéraux ont éé les, génerateurs des proportions. 



La mëm mélhodê «lê tracé a éi6 ob«vrvée p,ur 1o ¢lohor. 
prenons deux travées de la sainle Ctapêlle lc Pat'is, tous 
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(fig. 5) que les axes des collt'-'-fil'Is él«tl l,,tC e ,b, ,te ,'ltl l,ris 
comme base, on a élevé 1o Iriatie équilalél'«l ae, qui a lonte le tivetu 

du bandeau d'appui des 
élabli sur chaque travée, 

fenèlres. Les cc;lés pvolongés (le ce ttqangle, 
ont donné une suile le losanges à 60 ° et toutes 
I. -- 69 



( PROPOIVI"ION 
les hauteurs : 

celles des naissaces ! clefs (les arcs des fpllë|rP., ('plie- 
de la corniche. 9 supérieure, celle h «les pinacles. Qual aux gâl,les des 
fenëtres, lraces suivant des triangles don! lps c,;lés sont au-lêssous 
,!<' GO, le triangle équilatér«l  êcore été rappelé par le niveau de la 
bague i «les lleuvott supdrieurs. Dans col édifice, l'unitA des propor- 
lions osl l,c ollenue au moyen de l'êmpl,»i des Iringl.s équilatéraux. 

ainsi enlre les ]>arlies 
princil»aUX l»OSés sur les SOllllllP|S 

tracA ra[,ilo, et toujours étal}li d'aprè 
élifice. C'e»[ qu'el elle[ les al.c]i[ec[e..,. 
de, cott.,tvu«ti«,ns suivat le mole tli! 

gotlique, s'ils veulet (cotnsne 
l'ttl" seli,tent, comI, o-er sans 
lt.,uvent liellOt aceuld 
sut" quelles batss op6rer, ils 
sauts .]atttais l'eco[t'e.t', soit 
âe aaient composé ainsi tla 
».ulcnent ils 'auraienl jamais 
itu-i g'«n«l noircie.re 
otlenu «.lle larfaile 

cela ,e pratique liabituellement) suivre 
l'ai|e d'ule mélhode géonélrique, se 
des diffiçullés ilnonl]ra]les. Ne sactl«t[ 
pr,,cètlenl par une suite de tl»nnolnenls, 
des pl'Iol'lion leureuses, soit le candi- 
est cet'tain que si les maitres du lllOyOl 
s le vague, sans méthodes fixes, non- 

pu |retirer le [êml»s de construire un 
lo ll,lltllllOl-ll:s, lllais enc,,re ils n'«turaienl point 
unilé l'asloCt qui nous chal'ne e! nus surpl'el 

encore ;tujoul'l'lui. Au c,,ntt'ail:e, parlant de ce prin«il,e de la tiise 
en place et ,n pl'oporli,n p;tr le noyen dos [riangles, ils lOUtiet 
Irè-rali«lemet[ établir les «,«. 
e,,ndes lignes générals avec la çer[i[ul, 
«lue les prçp<vrtins se déluisaien d'elles-mOrnes, ci quo les lois le l;t 
slalilité élaiet[ satisfaites. Ce n'pst las à dire, çeppndanl, que le 
lichent de l'arlisle ne lfil inlprvpnir, car on pouvail appliquer ces 
é[lodes suivan[ ,les calitais,)s variées if l'infini. La sainle Cltapplle 
le Paris, la cathédrale d'Amiêts, sont 6i<l,mtment l'aç6ps par des 
artisle d'une valeur ¤,OU conlntlne; mais, à c6lé lo ces IlIOlIIIIIIOlI[S, 
il eti ,.s[ l'aulrp où le lril«ile 1' l'enll»loi des triangles, liofl qu':tdmis, 
e l'a élé qu'imparfititenel, et ,i, l«r suite, les prçpçrlions <,l»ionues 
,,)t[ vicieuses. Nons e «v,,ns un exemple fi'appan[ d«tns le tracé de l:t 
,'t[],;dvale de Bourges. Ce gl'anl litonumen[, qui prësente de si ]e]los 
l,«trlie, ut flan i largement coucu, donne en coupe, et par conéquet 
a l'i[éri,.ul', les proportions digracieuses par l'oubli d'une des con- 
litiuns de son tracé ttëme. 
C,,tlraivelten[ à la méthode almise au xIIt + siècle, tout le systène 
,l,., l,roporlion de la calhélrale de Bourges déri-e du triangle isocèle 
v.ctangle, .1 nn point du [riangle équila[éral. C'était là un reste des 
[t',tdi[ion r<,tanes, [rès-puissan[es encore dans cette province. Le plan 
,1,. la nef, dont nous présenlons quelques ll'avées (fig. 6), est dérivb 
l'une sui[e de [riangles isocèles rectangles. La nef principale donne 
«les carrés de deux en deux travées. çuant aux nefs latérales dou]les, 
C¿es ont de mëme été engendrées par la prolongation des c6tés de ces 
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lriangles; mais, dans 
sur les piliers de la nef çelrale, l'a'clilocle 
les plies A en lolans des axes a, «li da 
lrenier coll;l;ral. Les 
It'l'al se 1,i'oUvolil IlOli¢' 

la çrainlo «l'oxoi'«or ,les IousscoS li' l) aclives 
.iiliiilill.r Ici l;l'goul' llu 
çenl.ros dos c.lott !«« v«llio lli lrOllior «'ollit- 
ainsi léll«ll'l;. t'Il D, t'l I0 C'lill'04 it' clefs 
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de v.l'lles lll sol.lil ««ll«lfii-ltl en c. Pronanl la ligne ef elliilllo lnoili7 
do lase, l'arclilêclê {tig. ) a élevé le demi-grand trianglo isocèle vec- 
langle er.q, donl les , ont «lçlnlié 
iltl'izonlale, la l'OllçOlllre dP celle li7iie avec l'axe 
I;t sOçollde nef çli k a dOlllié la base d'Hn secclnll 
lail.,lo iloill lli llioilié est 9kl. Le poinl 1 a fixé le sOnllliel tic l'lrç-ti.iu- 
Ileau, ol lar fllSéqUelll la ]lauleur (le la llef. Potlr Olre logique, le 
poil l urail dO doer le niveau de la lse d'un troisi.ne_ Irian,,l« 
iso«i.lo ro«langle opq, don le somo g aurai é; la çlêfdo 1 arc-dou- 
Iloau do la laue nef. Ainsi l'écaremon les axos exr,nes aurai donno 
la base du preuier rian.gle, l'écaremenl dê axos iermédiaires la 
base du second, e l'écaromen des axes in,érieurs la bae du roisième. 
On allonail ainsi une proportion parfaiemenl harmonique; Iandis que 
1o sonmel du second ringle ayanl donné le smme[ es ares-dou- 
lloaux, il on résule un eerasemen dans la arte suereure de l'édi- 
fice, qui dérui oule harmonie. Les %nëtres hautes paraissent trop 

et, lés, par lour l'encontre' avec les piliers 
lalideau du ti.iforium lu graud las côté ci dos laill,ivs 
«lu pveniier collatéral. Du soliimol .c t, lir«lll une lilc 
vol'lical los llilos ie 
lriaiiglo iso¢'i'le rc- 
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courtes de moitié, et le grand collaéral beaucoup trop élevé en pro- 
portion (le la hauteur de la grande nef. Nous serions très-disposé 
à penser que ce dernier parli ne fui.adopté que, comme moyen de ler- 
niner pronpenent l'éditice, le ressources alors venant à manquer, 
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et. que le projet primitif donnai! les proportions indiquées sur notre 
figure, lesquelles sont la déduction naturelle du 
Un lai! vien appuyer nore opinion: les arcs-bouCanes supérieurs 
racés en m (arcs-boulans exisants et qui sont les seuls daant de la 
eonslruc|ion primitive de la n'f) paraissent bien plul6 avoir Oé dis- 
posés pour buter le« vofies 13 que les vofes D. 0uoi qu'il en soil, 
.qu'il 5" ait ou changenent ou réduclion du proiel primitif, l'inérieur 



-- 5-I9 ----. [ rnoPosa'ro ] 
de la calhédrale de Bourges est d'une proporiion fàcheuse, et cela parce 
que l.a méthode adm, ise n'a pa.s été rigoureuse.ment suivie dans ses 
eonsêquenees. On n en peu drê autant de l'inérieur du choeur de 

Beauvais, qui, avant les changonents que le x-«  siècle apporta aux 
dispositions prenibros, était un cl«,f-d'«.uvre. Toutes les parties, dans 
ce vaste édifice, dérivent du triangle équilatéral, dêpuis le plan jus- 
qu ,,ux nsembles et délails des coupes or (les 61,vai-ns. M«lleureu- 
semetl la catldlrale «le Beauvais fut élovéo avoc «ls ressources 
médiocres e! des n«lé'iaux ratifies, soit contme qu:tliI6, seuil come 
hauteur; «ls désordres, provenant de la nauvaise exécution, nécossi- 
lèrent des travaux (le reprises et de cons«,lidat.ic, n, des doul,lures de 

piles, qui déruisirent en grande 
produisait cet immense vaisseau, 

parlie l'effel  raidiront prodigioux quo 
si lion conçu thé,riquomont et tracé 

par un ltommo 1génie. Malgré ses belles proporlions, l'église Notrê- 
Damo d'Aniens ost inférioure à co qui nous reste de la cathédrale 
de Beauvais, êt celle de C,,l<,«no _, btiê .luolquos anées plus larl sur 
un plan o! dos coupos sêmllalles, os! l»io l(,in «le préenlêr des dil,,- 

l'a'ctilecle a suivi rigour+,u- 
conl<silion esl une fi_rnule 
erspec[ive, ni des déf,_,l'malions 

strions aussi leurcuses. Là, à Colo,,ne, 
semenl les données géométriquos; sa 
qui ne tient crml, te ni (les effets de la p 

que subissent les courl)es en apparence, à cause (le la ltauteur oit elles 

son[ placées. Aussi le cha, ur <le Cologne surprend plus qu'il ne charne ; 
le géomètre a supprimé l'artisle. Il en est pas (le lllt;lllP it Beauvats, ni 
dans aucun (tes bons 6difices éo la période g,lhique fi'açaise : 1" 
artiste 
est louj_,urs présent a ce;tW<lu géomè[re, et sali, au l;e_,in, faire []échir 
les forulos. M. Boisseréo, dans sa monogl-aplie (le la ca[ltédrale 

Cologne, a parfaitement fait rossot'tir l'emploi du triangle équilaléral 
dans la conslru«tion do cot ólilice. Mais le savan! ar<'lt6loguo ne nous 
sensible pas avoir ctudié à fond ns mountonts de la période antérieure. 
M. Felix de Verneill a relevé quolqus êrrêurs le M. Boisseréo rela- 

lires à ttc_}s cal]édrales, n-[anlllOt[ êl ce qui concerne les lnesures 
de Noir'e-Daine l'Anions t ;mais, d" , " 
au[rê part M. Félix Vernoilli n attache 
pas à ces mc[hod»s gdométriques l'inpor[ance qu'elles méritent. 
« Dresser un llan d'après le t+rineipe du tr«ongle dquilatdr<,l, e'ês! un lour 
« de force eomne un autre; niais est-il entre dans la pênsëe du mailr» 
« «le l'teuvre? C'est une entrave plut6[ qu'une s«»urce d'harmonie: le 
,, maitre de l'oeuvre s'on Cait-il embarrassé? Nos grands artiste+ de, 
« xl" et xi ,ièelês, cela ês[ attesté par leurs monuments, se dirigeaient 
« par l'expérience, non par des théories, dans la création du sixle 
« ogival, ttommes de bon sens avant lotit, ils n'avaient qu'une rèÇle, 
« qu'un principe : parvenir, a,,ec le moins de frais possible, à l'effet le 
« plus grand, en évitant les fautes et en s'apprcpriant 1o »uccès de leurs 
« devaneiers. L'architecte de Cologne, qui les suivait immédiatement 

t ,'%'ez. la Cathédrale de Cologne, par bi. Félix de Verneilh (Annales 

archol o9tqtt es, 
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« ci qui les imilait «le si pt./.s, seyait-il donc déjà devenu si fort en 
,, a'«laileeture my«liquê ? Pouv notre temple, nous avons l-eaucoup 
« peine h nous le fiurêr, et nous pensm-ions volontiers que celle 
« science, affecléo o! inulilo, est venue lien plus lard au monde, par 
,, oxeplo au xv' siècle, avec la franc-maçonnerie, lorsque les archi- 
« leclos n'avaienl plus qu'à laul raffinel' ol à sullilisov sur loulo chose. ,, 
N,u. avon. «lié tout ce passage, dfi à une plume autorisée, parce qu'il 
 
lonl a btallit' une cet'laine confusion lans étude de cet art du moyen 
àge. et «lu'il appuie u pré.lU",;.-..., fàchoux. à noire sens. La géomélriê et 
...e; apl,liealions no sonl point unê science inulile pour les archilêetes. 
,.I il n'x a l»as (l ' IOLII" le force a se sovviv d'une ligure géomélriquo pou. 

Cai»lit' une liguve lavtoniquê en 
,.sl intp, -..,ible à loul pralicien 

pour les eslrils 
ealè, n'onl poinl 
d'(l'tlVl'e O[ ll'Oll[ 

ar«hitêclure. Nous liron, lëino qu'il 
concovoil" et de développerun s.vslènio 

l,a',,,i«luo sans avoir recotl'S aux ligures géométriques ou à l'arilhné- 
lilue. Les Égypliens, les Grees, 'onl pas procédé aulremenl, ol le bon 
ses e saurail idiluer d'aulvos m ,libelles de procéder. Il n'esl pas 
d»ul ux qu  l'avchilecle d  glogne el ses successeurs, en France ci 
ên Alleage, onl sul,lilié sur les syslèmos de leurs dovancievs, mais 
ceux-ci en possédaienl, ,gus venons de le lémonll'er, el il n'élail pas 
p,,sil,le d éleverle pareil nonumenls sans en poséder. Un syslèm. 
géoévi,lue ou arithnétique pvolve {t établir des lois de proportions. 
loit l'blve une êtlrave, esl au conlraire un auxiliaire indispensable, 
car il ous lkul Iion nous servir de la rbgle, du compas et de l'6querre 
poul. e,xl»rilner des idées. Nous no lOUVOn ëlablir un blitico à l'aide 
d'un empi'isne vague, inléfini. Disons-le aussi, jamais les rbgl , dans 
les proluci,ns le l'ospvi tunain, n'onl élé une enlravo que pour 
léliocl'ilés ignol',tnlps ; elles sont un ecours efficace pi un slinula 
.l'élile. Les règles, plus sévèl-es, de l'larmanie nusi- 
empbelb l,-s gvanls composit.euvs d,, faire lês 
point élouflë l,,uv inspiralion. Il en e,l «le mèche pour 
l'«r«lilocluvê. Le névile desarchileclês dumoyen àgea éld le past,ler 
l'bgles lien s'vsoumetre et de s'en servir. Un lnalieu' 

,les ciCnies, le 
aujourdhui dans les avis, 
,iO {_'l'_[l'è (lu'an peut 
laisie, el qu',,n «l;.v,. 

et parliculièvemen! dans l'architecture, c'est 

1,valiq,aer cet art sous l'inspiration de la pure fart- 

u ,uon! avec cêllê donnée très-vague qu'on 
xêul appeler le gofil, c(mo«n conpoe une toilette de 
itailve lu yên âge elaienl plus -évieux, ci, quantl ils posaient 
;..-,le ci l'éqUOVl'O sur leur lablell, ils savaienl coment ils allaient 
l,r,,'é,ler: il avclaiot létho,liquoment, géonetviquement, san 

t,;t«sev leur lenps à crayonner au hasard, en atlenlant celle in..,li- 
l:tli,»n vague à laquelle les espl-its paresseux s'hal,iuent à rendre un 
tulle. 

D'ailleurs, 
1,,ris-le, une formule ivaviablo 
«-',,nlinai.ons les l)lus aviées, 
l'un principe qu'on e pouvait 

l'enploi de ces lllelhodes géométviques n'étai! pas, l'CC 
, c'etait un moyen pi'opte à ollenir les 
mai. combinaisons lérivan! louj,tlrs 
lnéConnaitre sans lol)ev «|ans le faux. 
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Examinons donc comtnotl l'at'cliil.«l«, du «lt_.ur 1o Beauvais s'y est 
l.,.is lOUr établit. sos plans el ses élévali«ns. 
La tigul'o 8 donno une lol-lion tlu clt«.ur do la calhél'alê do Beauvais, 
l'«txo élanl. en A. D'alo'l les axos clos piles pricil«les qui 
lauiê n,t" on! é1(, fixés à Il m,9.3 d'érariononl (16 pi'ls.)_ Sur un point 

I I 

pris sur l'uI de ces axes, il 
t loné, par sa renconlre avc 
«omne le loint a. Tic'an! lu |oi! b uo porpo«iiculi.o aux axes, 
a obenn le poin! de reneore 
éé posés les cenres dês piles. Procédan! oujo.'s 1«: ,no e! prol- 
gean ls lignes à 60", on a obtenu une suite (le vingl«,s équilaéra- 
qui ont donné à leurs SOlllllle|S les axes 13 des piles inè.médiaires 



le ce,; plies a et r' sont »«t'lés 1 let ti«_,itiéle laliag,ialeab. Il .x 
l',plOl't ci lisselllla«'. l)e lëlle les axes. des piles a et d sont 
«,spacés que les axes a et c, nl,'is ,_,! Pli|l'' eUX une distance eg,tle 
ioili' le l'ellre-axe, ac. L'écat'telnet! dr «'si plus l'ti! que 
letnertt ad. De sorte «lUe si, clowns lp $OllS l,giltldinal, les ll'avées 
pareill 's, latis le sn, It'ttl.,,..t'sal êll,s s,tll disseliblalles, ditiiiluanl 

('«nforme aux règles de llt stu- 
suc«es.-ivement les poussées 

lililé, car il élail iltl,vlan! «le l'éluire 
;l»lr»clanl lu vide. 

une l«i «le slalililé, lais 
à sa pile l'angle pi nloil$ 

51cris ce 'llO'Ul" 'OU','I'O S,l_ll" I_111 Irarssell Agai h la granule lef en lar- 
,ur. Uavcltitecle, l'avlile, lo ll'ali«ipl setl que les grade a'cliivolles 
atldes sur les piles rt, C, Vt-lll exercer ue poussde active sur la lre- 
ti;,v«, pile g du «l,.uv, qui 'est llus ëll'èsillolnëe à la hauteur de ces 
;tt'cltivolles. D'tll'l il ;tutietit ' la ecti,» de celle pile, luis il diminue 
N'i-s«,tilotnetil aisi il soufflet s«, tracé à 

l'écat.lettleit h «etl. lVeiiève |I'IIV6t?. Il r:tssure 1, regar«l, tout comme 
l,s Gve«s l'avaiet fait, l,,vsqu'ils liminuaient le (lernie' entre-colon- 
tetnettt à l'attgle d'un p«vti(lue, et qu'ils augmentaient le diantètve de 
la c',»lorgne angulaire. Et G, cet avcltitecte, sur la travéP du lvanssepl, 
«nn}»le 6lever un. luur; il r«,nforce les plies b et i, c¢mme nous l'avons 
tracé. Celle étlole all)liqtldp 
lracprles al'es des voùles sttivall lês ralporlslarmoniotx. Ainsi, lour 
les «tl'cs-doulgleaux, l'arcliile«te a divis6 la lase L[ on quatre pal'lie, 
il a lvi Ii'ois de ce» parties pour la hauteur de la flèclo t)'; pour l'are 
ogive, il a égalêtnenl divis6 lt lase ml en quatre parties, et lourl;t 
hauteur de let tl6clto o il a pris loux parties ol demie : il on rdsulto que 
la llèche no est égale, il luelques cenlimètres près, t la flèche ij. Deux 

de ces dernières pat'lies ont servi lour la base fi des fornierols don! 
les centres sont el ri,, et «lui inscriven! ainsi un triangle équilatérai" 
'al.,, obsel'vera que la base n/es! égale au c,;té [19, pr«jeclion horizontal, ' 
du t'ormeret. Sue son plan horizon, lai, l'architecte étublissait ainsi tous 



les rapports barmoiques des parties, les arcs des veilles, 
plus qu'à procéder par ue ncthode analogue, en proj,.clion 
pour que 
uê travee «.a en élévation_ (ri-». 9), et, des 
Irîanglps équilaléraux t'ol-nal une suile 
onl l«tn6 le niveau «lo naissances «]0, at.«ltiv¢,llos 
les s«nttêls b des Iriangles lol la la esl prise 
aslragales c des eolonettes a«colées ont 
ifé'ieur tlu It'iforiutn; la reconl'e «l ligotes ve 
«6lës des Irianglo,. le niveau e du cordon supérieuv du 
soltnels/le niveau des aisances de, grandes veilles, 
de l'enconlre 9 le niveau des naissances «1, fo.to.ets. Il 
fracWque la iauleur hp (c'est toujour au-les»u 
opéralions sont failes), 6gale la largeul" le la grande 

et n'avait 
verliealè, 

les rapi«vls «le lauteurs et «le largours fussent Caillis. Prenant 

pile tvoyez le plan) ; lU' 
que llt lauteur bf égale, la 
que eependan[, er;rte au 
différenee ho quî enpëcle 

axes, dos piles, élevage! clos 
d« losanges, les s,mnets a 
tlos e«,llaléraux ; 

a la hauteur des 
ni,«eau du cordon 
rli«ales d avec les 
lriforium : 
el le» loint, résullp de ce 
des baes que les 
ef en[re axe» de» 

let iauteur bk lu trifo'ium égale la lauleurpb, 
hauteur hp. ou la largeur de la nêfett[ro axes ; 
dénanelement des triang!es en e, il y a une 
de deviner, pourl'ii, ces rapporls oxaels qui 

eussent été choquants ; toute harmonie de I,r«por[ions exigpal, eomne 
nous l'avons dit plus haut, los rappcrts, nai non «les similituies. On 
constalera également que la Il-ne ,t est égale k la base du triangle ; 
c'est dire aux etrp-axes des pil,s de deux on doux travéos, op qui 
une apparence de »tabilité h la pile, etayee, pour ainsi dirê, par dos 
c6téstictifsque l'teil lracosanss'ên rondrocoml)Ip ; quo les arc'liv,)ll,» 
en s sont langontos au l»rolongeont de ces calC; quo cio lèno 
clapileaux i qui portent les arc» des granules voùlos sont eiayé5 par les 
c616s j i. Si nous pouvions suivre cell' eomp,-iti» dan tous 
délails, nous vorrions quo ce principp ol aplliquë dans le trace du 
triforiu, des neeaux iês fenëll'eS. 
Si naintenal nous prenons un êlilico no possélanl lU'Un seul x ais- 
seau vfil6, comme la salle synotlale de Sêns, l»hlie on nbno IOlnl»S lue 
le elt, ur de Beauvais, nous verrns que l'arclil .ele ,t procedé d après 
une nétlo¢le semblal)le à cêllo que nou vonoll ¢i  lbc'irê. Un ¢lart 
travée de celto salle étant figure en ABC fi« 10) la voftl  a tlalord 
élé Irac6e, «'est-à-dirp que sur la l»rojêclio lorizontale AG de l'are 
ogive, on a Ira«e le 

(le col arc; prenanl 
la noilié de la 

domi-cêrcle ab qui 
sur le deli-diansètre 

le 'al)al|ement de la moi|ié 
oC une longueur ad égale, à 

de l'arc-d,ubleau, et Alevant une perppndiculail.e 

de sur la ligne a(3, le point de rencontre e a donné la clef de l'arc-dou- 
bleau et ae sa courlê ; donc de êst la tlèehe de cet arc-doubleau. Du 
niveau des l)ases/', 9, lè. pilês, elovant un lriangle équilalëral [rjh, et 
sur la verticale alaisséè du sommet, prenanl une longueur bd' égale 
à ed, le point d' a donné le niveau los naissances des arcs des vo0les, 
et la proportion de la salle a élé ainsi Caillie. Pour le fracWdu fenëtrage 
qui elat l'exlrémilé «le colle saliC on a procédé par lê moyen des 
lriangles équilaléraux, ainsi quo l'indique le calW[K. Donc, des :apports 
x'u.-- 70 
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de proportions ont été établis entre ce fenëtrage et la salle elle-mëme '. 



OUS 
votif 
lropor[..»ns 
ci'indiquer, 
tic>ri. 

la granle salle syno,la|e ,le Sens, il existe un rez-de-chau¢.,.é,  
:,_r une él»î,e «le colo,nes. Le procédé einployé pour élallir le.s 
llènle que celui quo IlOUS VOll«llS 

de cêl inl r': , _ 
c_ eu e,l le 
et notre figu,'e 11 nous 

,lispênsora ,l'une nouvelle Oxl,lica- 

Ces exemples suffisenl pour ,lémonlrer qtt'ln syslème ial'ioniql," 
de proporlions élait a,loplé l,ar les al'clnilectos (lu noyen fige dans lt 

ealnposilion ,le l,,urs t;,lifieos, sysli',vo qui proe,;,lail ,le 
h l'exlérieur. Ce svl,,e ,iilt'è'« ossevli,llelel cio celui 
,lui l>rocédai[ ,1," l'exlérieur it l'inlérieur ci l)ar le rall>Ol't ,les 
vais on no poul nier qu'il ve s,il logi,luê el coi')rne aux 

.,.lalislique. Il tl'y et ,l<,vc loil à COlnlan'er ces syslènos ,,I 
«,l)l>liquer les élloles cio l'un it l'autre; ov ne peul que les 
s6parénel. Parce que les Grecs oni invertiWles ordres et 
,l,-,n,6 des l>rOlotli«,s excellotles, on e saurai[ conclure 
qu'il ne puisse exis[er tt aull'e pri«il>e le l)ral)orlios; 
colonise, dans l'arciilecl'e (lu ox'ct à,,o 'esl pas SoUlise 
pn por[ ion nelles 

qui regissen[_ la c,ltte_ _.«t.ecque, de ce (1 u 

l'iwlfi,'ior 
,l,,s Gt'«cs, 
lois «|," ] 
vouloil' 
éludier 
leur ol 
de ce 
e[ si 
aux l,,is 
'elle 

l,lus que des prol, orti«tis relalives au lieu (le p.,,sséder des pr,porli,ns 
alsoluês, on n'en pourrait conclure que l'ar«ltileclure gollniluê , ainsi 
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que l'a fai[ M. Qualremèrê de Quincy, e,,l ,iénuée de loul principe de 
proporlions. La colonne, dans l'archi[eclu'e romane ci gollique, n'e»t 
llus un »uppo't deliné Wsoulenir une plaie-bande, c'esl un erf re«e- 
v«nl des a'cs d# veilles : sa fonclion n'Atant plus la nême, il esl asez 
Ialu' ,1 que es proporlions diflërenl. Au lieu d'ëre un objet lrincipal 
tln l'arCllileclur#, elle n'esl plus qu'un oijel «cessoire qui se soumel 
,ux loi ,.,,,.drales l# la slructure et aux proporlions sur lesquelles 
«.ll«-ci 'élabiit. 51cris on ce point, camme en leau«oup ¢l'aul'es, lors- 
«lu'il s'agit le antiquilé u ltO fige 
conparer les ars de 1' et ceux d 3en , 
_ 

]-)a 1'(" e 

autatt vautlrait dire que la langue 
pots une langue, tarce qtfello i-)ossè|e une synlaxe diflë- 
«le la »ylax, grecque, ,u qut'ull «|eval e.,,1 un animal difforme 
qu' sot orgalisalion diltë'o o«setllioilêltenl de l'organisalion 

l'une lir,-jl«lle. C'est, h olre ses, ralelisser le clanp (les éludes, 
';iui'e sigulièveenl les ressources le l'ar! que de prélendre 
ll'lter l'eslril ]luinain it une seule donnée, si parfaite qu'elle soit; el 
l'on reculait al»,olument établir une col)araison entre l'art grec el 
l'art lu ox-e fige, il faulrail d'abord imposer à un arehiteele grec le 

p'c, grane «lui l'ut loné h l'arclilecte de 
el voir ('Ollllllelll, à l'aide (le ces éléitents, 

la call-é(lrale (le Beauvais, 
il pourrai! ) satisfaire. Or, 

progra,tes don}és de nos jours se rapl)rocl,an! sesiblemen! plus 
ceux qui éaient inposés aux architectes du moyen âge que de ceux 
fournis aux archilectes greçs, on ne conçoit guère comment, pour les 
remplir, soit par les moyens matériels, soi! par les fol'es d'ârl, on 
doive plut6! recourir à l'arehiteelure grecque qu'à celle admise par les 
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artistes du moyen â,,e ; e/pourquoi, pour quelle raison, on supprime- 
rait cet ordre 1o travaux humains qui peut fournir des élénent apl)li- 
tables à fous les poinls de vue. 
5lais, dans une aulro parlie de cet ouvrage  , nous avons fait ressor- 
tir des disseml»lances -,n moins grandes entre le architeclures antilue 
et du moyen àg; nous avons rail voir que si les archilecles de la Grbçe 
et de Rome souneltaie! los parlies de leurs édifice, au module, c'el- 
à-dire à un svsl/.ne (le proporlions [lépondanl 1«, lart seul, les arclti- 
tectês du moî'en... àge avaien! tenu cople le l'Aci,elle hunaine, c"est- 
à-dire «le la dimension de l'ltomme. C'est là un point capital et qui «lut 
nécessairemet établir dans le mode dos proporlions un elénent nou- 
;eau. En efl'el, los bases, les chapileaux, les diaèlros do colonnes, les 
profils .t les landoaux, les baies, los appuis, lovraienl nécossairemênl, 

d'après la 

donneo «les arli.,,los «lu toven_. fige, tout d'abord 
que fù! la dinension «le l'édifice, r«tlpelor la laille lunaine. 
moyen de présenler aux eux 
puisqu'on elablissail ainsi lans 

avec l'homne z. Nous a(lmir«ns attlant 
proportions qui régissent l'arcltite "lute 

quelle 
C'Cait un 

limen:i,-,n vraie d'un lnOnumên, 
l,_,ulos los parlies un rapport exact 
què personne les principes le 
grecque, lnais nous ne pensons 

pas que ces principês soient les seuls a(lissil, les ; nous sommes bien 
foreés de reconnailre, l'existence d'un nouveau ode de procédêr clez 
les maires du noyen 'fige, et, en l'étudiant, nous ne saurios en méeon- 
naitre l'imporlatce. Les çJrecs admettaient la pui«s«,nce des nonbros : 
c'étail, pour ainsi dire, chez eux un principo religieux. Les nombres 
impairs et leurs nulliples dominent, 3, 9, 7, 21, ,19; filais ils no liennent 
aucun compte de l'échelle humaine ; ils élablissent une harmonie par- 
faite à l'aide de ces combinaisons tic ncmbres. Cela est admirable sans 
contredit, et nériterai! mëe uno élute plus attentivo de la part do 
ceux qui prélendent posséder le m«,nopol des c,»nnai,saces d.e cet 
art (bien qu'ils se contonlent l'en éluliêr san-; ces,-, lês pl'oduits, sans 
janais en déduire un syslelne plilosophilue, dirons-nous); mais, 
à c6té ou à la suile «le cette mélhode arilhnélique si inléressanle, il y 
a la melhode géomelrique du moyen 
humaine, qui sont d'une cêrlaine valeur e! qu'ot ne saurait dédai- 

ner. 
Nous 

»'avons présenle dans cci arliçle, ju.-_qu'a présonl, 
exemp!e» lirés de monunents religieux; cependant il n'en 
pas conclure que les arclitectes du mayen àge ne .,,ongeaient 

proportions, lorsqu'ils 
les voyons suivre leurs 

que dos 
faudrail 

pas aUX 
élevaient les édifices civils. L,»in de là : nou,; 
principes ¢le pr«,p,_,rtions par voie géométrique, 

 Voyez ICtlELLE. 
"- L'exposé d,- ce principe si vrai et si simpl,- a paru, aux yeux d," qlelques critiques, 
établir une véritable hérésie; nous avouons n,'. pas comprcn,lre pourquoi. Que ce principe 
difière de celui admis chez l,s Grecs, ce n'st pas douteux; mai. ,-'n quoi serait-il contraire. 
aux conditions de l'art de l'architecture ? (;'est ce qu'on n'a pas l,ris 13 p,:in,  ,Io ,liscuter. 
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dans 
ouvrages morne de défense; 
défendit plus lnai contre des 
d']eureuses pr«porlio. Et 

des rncnumen[s d'u[ililé pul»li«lue, dans des 

lllaisoIls, 

car ils ne pensaient pas 
assaillants l>arce qu'elle 
c'est eli cela 

en 

lonnor h c'es nail.os Iro/ néconnus un 
Cait plus aisé 
aisons de nonbrês, indélêndane! 

dans des 

qu'une tour ,ê 
étail établie sur 
que nous n'l,ésilons pas 
]revêl d'arlisle. Cerlos il 
proporlion par des 
l'éc]elle humaine, que 

satisfaire les "..eux, en olservati la l)i de l't,clelle iumainÇ. Alors les 

combinaisons de nonbres 
fallait l.oujours lartir d'u, 

cependant trouver des 
dans ce dernier cas, 
tttélltole arititmetilue. 
PL'etlOIIs -'ll('Ol'P U.II 

e l>u,,aiet l,lus ëlre appliquées, car il 
uilé it,ari«ble, la laille de l'homme, et 
la'_,nieux : on comprend coument, 
géc, tétrique de,,ai[ ëtre préférée à tf 

exemple, tiré celle fi, i 

ïaçade «le l'ancien lt6pilal le Copiegne date (lu 
c'est un si,ni»le pigt,)n t'el'mant un »aile h cieux 

d'un élifice civil. 

milieu du xtn" siècle : 

travées. Pour nieltre 

celle façade (fig. 12 en proportion, l'arcli[eclo s'e.,t semi du [riangl+- 
te3 , ' t à dite (lu I.riangle dont la ba,o a quatre parties, et 
perl»pndiculaire tl,aisse  du s,:,ttmel sur la lae deux et tlemio. Non- 
seulement_ l'incliaiso de la l>,-,in[e_ du pi«non pst donnée par les c6lés 
du lriangle, tais llOlre figure fait voil' que le» lignes parallèles à ces 
cS[és dc,nent les niveaux de cltapileaux a, des ia»es b, les chapi- 
[eaux d, ¢lu glacis c; que ce» c6[és .ont 'épélés en [, au-dessus des 
fottëtro, supéribure, et lracpl[ des gSbles qui n'onl d'ault'e raiso 
d'èlre que de ralpelêr le lriangle gencra[eur: que les arcs des 
ç so[ inscri[« dan les c61d» des lriangles; que l'o'il renconlre des 
points h, i, m, n, tous posés sur ces c616s. La nelhode atlntie, l'arciti- 
tecte élablissail, l>ar exemple, un rapport géoltélrique enlre les Dnë[rs 
longues du 'ez-le-claussëe e[ les perles, ainsi que l'indique le tracWA. 
L'mil renconlrai[ donc sur loule celle faç'ale des poinls posé» sur les 
liges inclinees parallèles aux c6tés lu lriangle générateur. Il en résul- 
lait alut.êllenetl l.es rapporl, une suile de d.educlions larmonique 
qui cotsliluent un verila],le vsl/.llp le proportions. Ajoulons que 
dans cell façade, cotonne das foule l'archileclure du moen fige, 
l'dclelle ltumaine el le point de deparl. Les contre-forls onl' 3 pieds 
de largeur; le socle est prolilé h  pieds au-dessus du sol; les perles 
ont une toise de largeur, etc. 
Si l'ot prend la peine d'appliquer cette mélhode de l'emploi des 

triangles, comme t,oyen, de mettre les édifice.-en proportion, à fous 
le monumerts du tnoyet àge ayap, t quelque x aleur, on trouvera leu- 

jours qu'on a procédé par de traeés logiques, établi.-sant des rapports 
harmonieux pat" (les sections «le lignes parallèles aux cStés de ces 
tri:tngles, et marquant, pour l'mil, dês poinls de repère qui rappellent 
es incliéês, soit h-lô", soit it 60:, soit ù OP.". 

ces lign 
Si, au 

lieu de suivre Salis eXallleil., ,,salis 
clerchons llèlle plus h decou rir 

IIOUS lle 

analyse, des traditions dan! 
les l)ricipes, llOUS pressions 
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confiance dans l'e , 
mploi (le mélhodes raisonnéos nnus 
l»al'li de ces exemples d'archilocluro du moyen âge, et 
non pour les iiter platemenl, mais pour les élendre 
lia,no'. Nous arriverions peut-rire :a éiallir un syslbne 
le lroporlions complet, nou qui n'en possél»s aucu, 

pnurrians liror 
nous et servir, 
ou les perfe«- 
larlnonique 
ci qui nous 

\1 

t 
I 
" A : 12. 

/ 

l 

I 
I 
I 
I 
! 
! 
| 
| 
! 
| 
| 

I 
| 

en lelS «tu lasard OU à ce que ous appelons le sentiment, ce «lui 
est tout un. Les Grecs, personne ne le conteslera, étaient doués ¢l'ue 

délicatesse supérieure h la noire. Sui' lotilê question. (l"al'l, si 
honlnes, plaeés dans un lnilieu excellenl, 
recourir à «les lois «t,'illmétiques lorsqu'ils 
lice e proportion, 

('eS 
el'OX«tiel ecessail'e le 
voulaienl nellre un éli- 

et e se liaient pas à cette inspiration lhnlaque et 
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varialle que nous décorons du nom de senlimenl, cotonnent nous qui, 
relativement, ne sommes pourvus qte de sens grossiers, aurions-nous 
cette prëtention de ne reconnaitre aucune loi e! (le procëd,'r au hasar, l, 
ou de croire que nous suivons les lois éal)lies par les Grecs, quand 
nous ne savons plus en interpréler le sens, nous 
if on rêpro«luir la lettre? Mesurant cent fais le 
diflërences tic quolquos millinèlres, 
le, lion ¢1,-, locu«'nls, si nous " 
teur des proporlions. AulanI vaudrail tripier cent fois un lexle lont le 
sen demeurerait inconnu, en se lorant à initer avec plus ou uoins 
d'exaciilude natét.iellê la f«rte des caractbres, l'accentualion et les 

inlerlignes. Abandanés i 
far l'«nliquilé, les arlisles 
o e|terc|anl el Ir«uvanl 

bornant seulement 
Parlhénon avec des 
à qu«i »us servira cette compi- 
n en savos l.duire le principe génëra- 

faut ignorer, 
produire une 
Si le sysibme iarmonique des prolmrtiçns adui lar les Grecs diffère 
«le celui alnis par ls architectes occidenlaux du oyen ge, un lien 
les rduit. Citez les Grc, le syslbme harnonique ddrive le l'arithm& 
lique; clez les Oçcilonlux «lu tayen àge, rie la géométrie; mais 
l'arilhtnélique ci let g««»t611"ie snt s«-eurs. Dates ces dex syslèmes, on 
d' 
relr«uxe un nèlO clé,nl : r;tpporls 1, nml»res, rai»Ports angles 
ci «le liensi»ts lontds p«tr les Iriatgle ellai»les. Mais copier les 
ttetls gre«s, sans çonaitrê les raIporIs de notbres h l'aide 
desquels ils onl d16 is en prol¢rlio , la '«tison logique de ces rap- 
i)orls, el ellre if td.a[ la ndI]ode gëoëtrique lrouvée par les gens 
du moyen ge, ce no peul 611"o le moyen d'ollenir ces progrbs dont on 
nous parle l,eaucoup, sans que nous !es vavious se déve!opper. 
Il set-ail plus sincèro le recannaiIre qu'e; fait tlo principes d'archi- 
lecture, ujourd'lui, ous avons tout à ai»prendre de nos devanciers, 
depuis l'arl de consIruire jusqu'à ces grandeà n6thodes larmoniques 
de l'anliquité ou du ttoyen àge. A de savanles conceptions, profond& 
ment raisonnées, nous avons subsIilué une sorte d'empirisme grossier, 
qui consiste, soit à imiter, sans les comprendre, des formes antérieures, 
soit h les mélanger sans ordre ni raison ; protluisant ainsi de vériIables 
monstres qui, le premier étonnentent passd, n'inspirent que le d6doflt 
et l'ennui. Qu'on nous présente ces chimères comme un progrès, l'are- 

_,elani I applique, t. Ce n est l«nc pas un 
pricipes; ce pourrail on èlro un «le les 
«l'aulres plus parfaits. Mais janais naus no 

lrogrès que d'ignorer ces 
ca,naiire et (l'ot trouver 
pourtours admettre conne 

un lrogrès l'ignoran 
no 'ësulle que de la 
jusle aplrécialion 
bon sens se rdv«,Lte à 
ad«plée 
naturêl 
laisser 

ce d'un l'ail anlerieur. Le progrès, au contraire, 
connaissance des fails anlérieurs avec une plus 
leur va|out el une maillourê application. Que 1 

l'idee d'etttl,I,-,yer aujaur«l'hui en arcititecturo 
par les civilisali,s de l'aliquild ou (lu loven 
;mais quel ospril cens6 oserail prelendre u'il 
o oubli les résullats oltonus avatar nous, pour 
S,lbrieuro t ces I',;sull;tls ? 

eux-mëmes, éloi«,,.nés (les exeples lais.-és 
«lu noyen age anl élé plus loin que nous, 
un lrincipe lagique de proporlios et en 
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PUITS 

.nir en fera justice, e! 

laide de moyens puissants et 

ignorance. 

no verra dans ces produils bfitards, 
d. dfipensos enorl,', que 

amoncelés à 
colxfu,;ion ci 

Nous ero,'ons fêrmemel au progrbs, nous le ignalon 
au sein de noire s,'»ciété nlodprnp ; il,Jus ne SOIlIIlIPS l,oint de 

liques qui ad 

mpllênt «lUê le bipn et lp nal, en c-' ,,,de, sont 

avec j,,ie 
('es 
|«U.lOurs 

rélar[is if doses bgales Mais il es[ 
civilisaliot avancfie, oit la rais,,, 
Iou«'le à IlO|I'P art, nous s.ttt,s lats 
h croire «lUe tcu! ês! pordu ? N, ¢'e'lês ; 

élrouve les Acivets : or, et tê «lui 
une 1o ces p:l'iole,. 
II¢|I'P al'| st' 'êlbvel'a l l'«il. 

do ces Atulles historiques ,assez 
p,ursuienl nalgl',; lul, se 
t'dconds. Alpron,ns a mieux 
analysanl lalienett, nous 
otr,. sii,«le ; 

1, q«l,lues-uns, tais 
pursuivt'l, ci lrltir,tl 
aurats éltbli les 

l'eç,»tnailrons qu'a «stA les t;tils ;tl6t.it,l.,,, « i 

«lifl;"rel sans cesse, il x a les pl'in«il,eS, qui .,:ot ivarial,l,,.,, «.I «lUO , 
si lli.t_ir, éveille la curiosité, elle. l«:voile aussi, l¢ur qui .,ail llt 
f,uiller, des ll't}SOl' de savoir et d'exp,»riêncê que l'l,»ttne inlerlig,.l. 
«loil êll»loser. 

PUIE, 3. f. Vieux mot équivalonl au al llc, tlel'o balcon. 

« La co,it,_.ss," est h sit puie 
,, Où o sez pucèl,.s s aptte '. 

Il est ll.ès-ral'O le lrouvol" des lalcons, «lans les palais ou maisans ,1 
moyen ,,...,. 
taqades, lt'l'lli,'llatlll cio plonger sur la v,-,iê pllilue ,u sui" l'«,i'. 
«I'uIIP I',l|ll', S, Illt l,al-i[uellonent «ouvertes : «, s,,l al,l'S les i,..- 
tècles ou des loges (.voy. ces nots). 

PUITS, s. 1. Tl'ol cylindrique percé, 
nappe d'eau. Les puils onl. ou «reusbs 
inlerieul'onpnl l'u' llaqerie lOtll ' 

l;ns le s,,l. ;lfoigv,«nl u,' 
dan.; lè l',c, tl 
llalnleiit' les Iprl'eg. lls 
«ouronnés, au niveau lu sol. l«tr une nargell- de pierre 
xant de gardp-tou, et lOl'lllil,os a leur pal'fie infi;l'ieu'e lan  un l',tlel 
«harpenlp qui a servi h leur çOligi'UCI]«)ll, PI qtli FI'[p a dPlllpUl'p s-[IS 
le niveau de la nappê l'eau. 
Les conslrueleurs du mgyen fige ne procédaionl pas aulrpnpnl que 
nous pour percer des puits. Creusanl un lrou cylindrique, ils y llaeaienl 
un rouei de bois de chëne, sur lequel on Alevait le mU.l" pli t,,ur l'OlltlP. 
Ddblayant peu à peu-sous le rouel, celui-ci descendail avec la porlian 
de maçonnerie qu'il supporlail ; an çomIlfitail, à mesure de l'abaisse- 
ment du rauet, eelte maçonnerie cylindrique dans la parlie supérieure. 

'Gtlles de Chtn, roman de Gautier de Tournay, xv' siècle, v -t77 et stliv 
"1I --  . 
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Il exisle cc,,r«. 
vieilles  ille>, 
I1 sont re èiu> 
c, st «les pulls 1 u 
«lui ,,ni .iu>qu'h 
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un gran(l nombre dê pulls du moyen àge dans nos 
das les el,qteaux, les eloil,'ês, les palais el les maisons. 
le pierres dt' taille; leur «liauètre est très-variable. Il 
i 'ol «tue tt'ois pieds de liatbtre dans uvre, d'autres 
deux et trois tois,.s. 

t'l'esqu" I ou les les églises pos.,,&lên! un 
çrYl{, , boil l«,ts un «llal6ral. Ces l)uils 
cr,u»és l,OUr I,.s l)esois des conslruceuvs ; 

pulls, soit lercé dans une 
aaienl, l,riniliveel 
l'élitice lterntiné, on posait 

u,' iat'gcllt, it t'u, ,l.itice, el ils étaient! t.ése'vés au service du culle. 
La pluptl.! d,.. cloîl.ês de motaslères ëlaiol lurvus d'un pulls, quand 
la silu«tlion 1,» lieu\ lt, permellail pas d'avoir une fonlaine à fleur de 
tet''«. Les nar,,«,lles...,. de ces puits sont taillées avec soin, souvent dans 

ttt seul moz'ceau de l,ierre, et 
noyen dun seau suspendu it 
pension le lt l),ulie devenait 

ornéês dt, sculplures. L'eau était tirée au 
une corde roulant sur une poulie; la sus- 
Ull motif de dé:oraion, parfois très-heu- 

rousement C tllÇ'u. Le st, au d'extraction de l'eau étanl fixé à la corde, 
pçur jeler celle eau l|allS If' vase |ransportallê, il Alait souvent prati- 
qué aulour dê la argelle une so'le de caiveau avec gargouille. On 



voit encore de ces margelles dans nos cloitres ou nos vieux palais t. La 
figure 1 présente l'ute d' 
ell., appartenant au Xttl" si/.«l. 
Sur les places des villes on crousait de larges puils, si la situalion 
des localilés n permltait 
plus renarqual, les ouvrages el_ c etlt'e esl le_ puit principal de la citd 
d, Cax'cassonne. Le forage d," «.,-, luits est f;il h lt'aven's u étorte tan« 
de gr;,s, êl l'Olotlo v';tisontlltileent h utte aêz 
Sot lian/,Ire interieur osl le a,57. La 
30,20. La n:ll»e l'eau 
il est souvottl a svç ê[ e pa 
lendail qu'avant d'aianlonto. Carcassonne, les Wisigolt, s avaiont 

laul' «nliquité. 
profonlour a«tuoll«' est, «1o 
parfois jusqu'i ç,,30 de tauleur, mais 
t.lio ccmllé. Un, vieillê tradition pré- 

jlé dans cè puils une parli, - 1o lêurs Ir«,.,«»rs ; ais les fouilles faites 
diverses repl-is-,s, et olattt dêiuis lêU, n'«»ni fail .soriir du 
goutt)'o qua de, la vao êl dê, l,lris sans valeur. Ce i»uiis r, st au.iour- 

silion e,i curieuse. Lo bahul le grès, l'ut nbl'o de hauteur et le 
a,22 d'6paisseur, suppori, lri ntonolilltos qui e/aient 'elidos a .leur 
somuet par trois poutr-sXtig. ). A chacune de ces poutres tait sus- 
l»enlue une poulio. Aitt»i, trois personnes en ènte le»l»s pouvaient 
l»uiser d' l'eau. E A, est trace le plan do ce puits; en B, ,on dl6- 
vatio . 
Dans la mël  ('iie, sur une petite place, il existe u» autre puits Ca- 
lement cl'eu6 das le roc, »ats d'un plu iilic lianbl'-', d,»nt la 
margelle et la sus[ênsion, de la p»uli méritent dêtre signalées. Nou 
lonons (fig. 3) ena le plan, et en B l'eléxation de cè lll,-jlitllllcll[, [Hl 
la[e, çone le précédent, (lu xv  siccle. Ici la traverse qui '«.li»los 
cieux piles et de grbs et d'ut seul norceau. En C, nous avon tracWla 
détail des bases des plies qui t)»nt ('orp avec 1o pilastre pén6lranl «lats 
1« margelle, afin d'éx iler les lëvers d s leux ntonolilles. La prof,,ndeur 
le ce puits est (!o 21m,lo, :t la nappo «l'ï'aU 1  3m,50. 
On ne disposait pas toujout's le tatel'iaux as»ez r ;silants p,3ur o 

l'u n  aussi fail»l, 
des louiios clair 

«1o laille. Il exislê 

lernetlre l'enploi de liles el le lravêrsos de pi,»rt'o 
épaisseur:, alors 1'  _ " 1' 
appavoil necossairo a atlaclte 
falriqué en fer et scellé sur une nargollo de pierre 

Fl'atlco dos puits avant, ecnservé leurs 
siecles yoy. SEuurtrtt). 
ment sur la voi" publique élaient d'une 

encore dans quelques villes .le 
al'ntatures de for des xx 
Si les puits placés exteriouro 

«t.ade simplicité ceux qui ',-»uvraiont dans los ëglisos ou les cloitres 
 '  _ 
blaient souvent très-riçheltott ornds. Lours ntargeiles, les supports 
lês poulies, devenaient un molif lè décorati. Il existait, autretbis, 
lans le bas c6té sud de la cattédralê de irasbourg, un puits très- 

 Il en existe une très-belle 5 Sens, dans les magasins du palais arcttiépiscopal. 
 Voyez dans l'Htstotre des comte de Carcassonne, par Besse (Earcassonne, 16t5), les 
ver.q en patois sur les merveilles d,:, ce puits célèbre. Suivant le poëte, la profondeur da 
ce puits n'atteindrait rien moins quo le centre de la terre. 
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lli,l,,ll l"li lllilll,,, .... 

T 

rie'ho, raillé dans (le la pierre do .'...,vès. Sa margelle Cait tracée sur 
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plan hexagonal. Sur trois des ïac_es, s'levaient trois piIes qui suppor- 

talent trois linteaux se réunissant au centre de l'hexagone (voy. 1, 
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plan A, fig. l), el souleant, leur nt de jonction, la poulie atta- 

chée à u cul-de-lampe. Les trois linleaux étaient ornés d'arcs avec 



roses et redenls. 
tion B). 
La margelle reposait, sur une match 
lan! D, pour éviler que l'eau écial»pée 

Une corniche couronnait ces linteaux (voy. l'éléva- 

C entourée' «l'un caniveau sail- 
d,es seaux no se répandil ur le 

pavé de l'église . Ce puits (latait du xtv  siècle, et ne fut enlevé que, pen- 

dan! le dernier siècle. 
Beaucoup de cryples possédaion! 
st, uent pour miraculousos. On ,n 
la cryple de l'bgliso de Pierrefonds (prieure), 
des fièvros intormittentes. 
Il n'est guère tesoin de 

des puits, donl les eaux passaient 
v«»it un ptlCOl'O fol'| ancien dans 
l»nt l'eau guérit, dit-on, 

dire quo les tours «les chteaux, les donjons, 
étaient munis de puits crousés et rovëtus avec" 
donjon de Coucy possbde son luils, très-largp ci profond (voy. DoN'o-). 
Un grand rouel avec Ireuil servail à ele'or les seaux. Dans l'une 
des t«-urs le la perle Narlontaiso, à Caveass«tne (celle 
enlranl dans la ville), il exisle u pulls ll'è»-largo au milieu de la salle 
basse, e peu protbnd; l'eau n'elatl qu'i quel«luOS mblros lu sol. La 
margelle de ce puits, peu élévbe au-lessus du lavb, n'pst qu'un çani- 
veau circulaire avec déversoir. Plusieurs per,onnes pouvaienl lirer de 
I eau et renplir irbs-rapi(leeni aisi un t«eau u un grandi vaisseau. 
Beaucoup l'aulres [«tUl'S de la cild de L, casonne posselonl des puils. 
Celle de Sainl-Nazaive on renferne un à doux oritices, l'u au niveau 
des lices exlérieures, l'autre au niveau du pwtier 
Dans les l,àliments du Xln" sibclê de l'al, l»aye lo Clâleau-Lando 
(Seine-et-Marne), on oit encore un puits de l a,t5 de dianèlve, qui 
élail disposé t]o nanière « desservir plusieurs élagos, ainsi quo l'in- 
dique la coupe C (fig. 5). Ce puils, don/le plan osl trace on A, osl pris 
dans un contre-fort saillant à l'exlerieul" du Iàlitnenl. La lan.UVl.e 
du monlage des seaux se faisail êulemont à l'6tage B (oy. 
au mo3en d'un Irpuil a rouel. On xoit encore e n. a', les Irous carres 
faits dans la pierre, ou plul6t nenagt:s dans u,-' itauleur d'assise, qui 
servaient à passer l'arbre du treuil roulant lans le nilieu d'une pibce 
de bois lie équarrie_ et de 2ô cènlimèlvos lo «61, . La COl'de du puits 
faisant un ou lêux tours sur le lambour b de ce lreuil (voy. le plan A' 
ci la coupe D), les seaux 6latent suspenlus à dex poulies «lliques e 

fixées à la partie supérieure, en g; de sorle qu'en alpusant sur le rouet, 
soit dans un sens, soi! dans l'aul.re, on faisai! onler les seaux au 
niveau de l'un «les élages, oit ils étaient, arrèlés pal" la personne clar- 
,,,;,' de recueillir leur contenu Ce méeanisme fort sinple est indiqué 
I,«,r le plan A' et par la coupe D"--. 
I)ans les t«-urs des maisons et palais du moyen âge, on trou,,e encore 
des puits d'une forme assez élégante. 

' Nous possédons un dessin de ce puits, qu, d'ailleurs, eçt 
ancienne représentant l'intérieur de la cathédrale ,la Strasbourg. 
' (;'est à 31. de Baudet que nous de,,ons le dessin de ce puits. 

figuré dans une gravure 



La pe[il cour de se-vice de l'hStêl de la Trémoille, à Paris, 

possédait un dont la margelle était d'un beau galbe. Souvent ces puits." 
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étaient adossés aux cuisines, aux écurios, 1 la poulie alors élail sus- 
pendue à un corbeau saillant engagé «lan la açonerio au-dessus 
la margelle. (les corbeaux figuraient des aninaux port;,:tt entre leurs 
.palles la poulie, ou bien des demi-arcatures avec rêdetls, rosaces, 

6' 

Le puils (les 
sède encore 
nuraille. Les puits sont fréquemment chargés d'arloiries, 
blèmes, de devises, d'inseripions. 
Voici (fig. 6) un joli puits, encore entier, dans une eour 
son de la petite ville do Montréal (Yonne). La nlargelle, 
à l'exlérieur, est circulaire à l'intérieur. Deux pils 
,'I1. 

cuisines du palais dos dues de Bourgogno, i, Dijan, pos- 
son support do poulie, lequel figure un li, issant dê la 
d'elll- 

d'une mai- 
octogonale 
lenanl à deux 
-- 72 
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«tes côtés de l'octogone (voy. le plan) portent un linleau de pierre 
auquel la poulie est suspendue_ Sut-l'une de ces plies on vol! uc écus- 
o 
son orlé, chargé d'un ecureuil (voy. le détail A), et au-dessous, un 
petit cartouche sur lequel est gravée l'inscription suivante : Jean de 
Brie m'a fat fac'e en l'an 1326. N'était cette inscription, on pourrait 
assigner à ce puits un,  claie beaucoup plu anciênne, car il a tous les 

du xv e 
l)uiIs 
e! da Iinesse : on 
Tours, 
l'occasion 

siCcle (voy. les profils B). 
donl les margelles sonl souvent 
en voit de très-belles 

de signaler de belles 
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